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LETTRES, MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE Monsieur le 

Comte d'EstradesjH& 

Tan$ m qualité d'AmtfaJfadeur de S. M. T. G. 
en Italie, en Angleterre (f en Hollande, 

^e comme Amhajfadeur Plénipotentiain 

À LA Paix de NIMEGUE, 

Conjointement avec Meflieun 

COLBEftT & CoMTB ETAVAUXi 

Avec les 

REPONSES DU Roi et du Secrétaire d*EtÀt : 

Oavrage où font comprif 

UACHAT DE DUNKÇRQ.yE, 

Et plufieurs autres chofcs très-intéreflantes. 
NOUVELLE EDITION, 

Dans laquiïlê on a rétabli tout ce qui avoit été fipprimà 
dans tes précédentes. 

TOME SEPTIEME. 




Ji L O N D R E s f 

Chci J. NOURSE, proche Texnple-B»i« 
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LETTRES 

pe Meflieurt le Maréchal 

D'ESTRADES, 

COLBERT ET D'A VAUX, 

Ambafladetirs Plénipotentiaires de Sa 

Majéfté Très -Chrétienne» à la 

Paix de Nimegne. 



LETTRE 

1)e Mejfuurs les Ambaffadeurs 
au Roi, 

Du 30. Jmtt 1676. 
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Nous fomme^àpréfeûttons trois ici, en 
état d'exécuter les ordres de Vôtre Ma» 
jefté ; mais nous n'avons aucune autre 

Tome Vit A »a* 



matière de lui écrire par cet ordicairc, 
que celle que noud donnent les premiè- 
res vifites > que moi Maréchal d'Eftra* 

des , reçus hier de Monfienr Jenkins, Am- 
baffadeur d'Angleterre, 6c de MeflTieurs 
de Bcverning & de Haeren , Ambafla- 
deurs d'Hollande. Elles fe font même 
paiTéesencompliinens^ fisiBMid:>lesà ceux 
dont Vôtre Majefté a déjà été informée 
par nos précédentes: & il femble que 
éeltii d'Angleterre ait voulu prévenir, 

{)our quelque tesns, tout ce que nous 
ui potirriorrs dire pour exciter fon zè- 
le à avancer la Négociation dont il eft 
chargé , en nous diiant qu'il ne pourra 
rien faire quefes Collègues ne foient 
arrivez. Ceux d'HoUanae m'ont afluré 
du défir fincére qu'ont les Etats Géné- 
faux de rentrer dans les bonnes grâces 
de Vôtre Majefté, & je leur ai fait eon- 
noître auffi la bonne difpofition où Elle 
cft.de leur rendre fa première amitié, 
auffi -tôt que la guerre fera finie. Ils 
croyent que les Efpagnols viendront 
bien-tôt nous tenir Compagnie ici , & 
que leur jaloufie ne leur permettra pas 
de nous laiffer long-tems la liberté de 
conférer enfemble. Cependant ces Mef- 
Ceurs ne nous témoignent pas encore 
d'en vouloir profiter. Il nous paroît 
néanmoins, que la Viftoire remportée 
par l'Armée Navale de Vôtre Majefté 
les atet dans une grande confternation : 
Se quoiqu'ils ne conviennent pas d'un il 
grand nombre de Vaifionx & de Calé- 

xcs 



res qtfoû leur en a effeftîtretneût brû- 
lé & coulé à foQd, fi la Relation qui 
cous en a étë envoyée tik véritable, ils 
y ajoutent une perte dont nous croyonf 
•que Vôtre Majellé n*a pu être encore in-^ 
formée , & qu*ils regrettent extrême-- 
ment: c'eft celle du Sieur de Haen, qui 
commandoit en qualité l d'Amiral , & 
qu'ils confidéroient comme le plus bra* 
ve homme de leur Marine, & le pins 
capable de remplir le premier pofte. Il 
y a lieu de croire, que lorfque touslcr' 
avantages <[ue les Armées de Vôtre Ma*' 
jefté ont remporté en cette occafiom 
feront bien fçûs à Amfterdam , & dans 
toutes les principales Villes d*Hollande> 
ils y exciteront de grandes clameurs ^ 
& de vîolens dëfirs de faire la Paix a* 
vec Vôtre Majeftd IWeu veuille le» 
augmenter de jour à autre dans le cœur 
de vos Ennemis, par tous les bons fuç** 
ces que méritent vos ^orieux travaux;^' 
ce que vous fouhaitent avec un zèle: 
ftrdeaty & un profond refpeâ» SIRE/ 
&c. 



• .4 
A % LEt- 



[43 
LETTRE 

7}e Meffïeurs les Ambajfadeurs^ à 
Monfîeur de Pomponne. 

Du 30 Juin 1676. 

NOus croyons, Monfieur, qae vous 
ne ferez pas fâché d'apprendre, 
ou'enfin le Roî a préfentement ici trois 
Ambafladeurs en état de donner , en 
comnoun & d'un parfait concert, tdus 
leurs foins & toute leur application i 
Texécutîon de fes ordres. Que fi le bon- 
heur que toute l'Europe efpere de TAf- 
fcjnblée de Nimegue ne s'avance pas , 
ce n'eft pas à Sa Majefté qu'on en doit 
imputer le retardement. Nous vous fuç- 
pUons encore de l'informer, que moi , 
Maréchal d'Eftrades, paflant à Ruremon- 
de, j'ai vu en Bataille fur le bord de la 
Rivière cinq Bataillons d'Infanterie, de 
cinq cens hommes chacun, vingt Efca- 
drons de Cavalerie , & deux de Dra- 

Îons, qui pourroient faire deux mille 
Chevaux j; & à Venlô deux Bataillons 
d'Infanterie & deux Compagnies de Ca- 
valerie: que lorsque mes Bateaux paf- 
fcrent , le Prince d'Ifenguien avec tous 
les Officiers delà GarnilSn de Ruremon- 
de , & les Seigneurs d'Amerongen & de 
Pefters , Députez des Etats, vinrent dans 
non Bateau me faire compliment, & 

en- 
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cnfuîte montèrent à Cheval, & fuîvL 
rent le Bateau le long de la Rivière 
jufqaes aux derniers Bauiilons & Efca- 
drons de leurs Troupes. Nous fomizust 
Monfieur &c. 

LETTRE 

7)u Roi à Mejfieurs Us Ambajfa^ 
deurs. 

Du 24. ^uin i6j6. 

MEffieurs Colbert & Comte d*A- 
vaux , f ai vu avec plaifir par vô- 
Spêche dfu feizieme de ce mois, le 
compte que vous m'avez rendu de vô- 
tre arrivée à Nimeguc. J'ai été bien 
aife que, les honneurs que vous avez re-* 
çûs , & qui étoient dûs à vôtre caraâé- 
re , ayenc été accompagnez de tous les 
témoignages qui peuvent, marquer plus 
de défirs de la Paix , & être d'un plus 
heureux augure pour le fuccès de votre 
Négociation. 

Les Tentimens que vous avez trouvez 
dansTAmbaiTadeur d'Angleterre » & dans 
ceux des Etats à Nimegue, font confor- 
mes au zèle que j'ai connu depuis long- 
tems dans le Roi de la Grande Breta- 
gne pour le fuccès de fa Médiation , ôc 
au défir que je connois dans ks Etats 
Généraux de- finir une Guerre , dont 
ils ont tant de peine à fupporter le poids. 
A 3 Voua 



j Voas ave* répondu aux un$ & va. 
tutres en la manière que je le pouvoir 
ibiihaiter, &j'ai fort approuvé que vous 

Îyez commencé à infinuer ou Sieur de 
teyerning, la facilité que fes Maîtres 
trouveroient à recouvrer ma première 
afFeélion pour eux, &à rentrer dans les 
liaifons d^nterêts communs. Ils avoient 
été feulement altérez par la mauvaife 
conduite de ceux à qui ils avoient con- 
fié auparavant le Gouvernement de leur 
Etat & de leurs affaires. Vous continuerez 
adroitement à leur feire counoître le$ 
mêmes facilitez , & les accoutumerez, 
infeniiblement au défir & à l'efpérance 
de renouer les anciennes liaif<m3 que 
leur République a toujours eues avec bt 
France. 

En même tems que le Sieur Jenkijis 
vous a témoigné qa^ilferoit néceffairet. 
pour les Miniftres qui doivent comppfe^ 
TAffembléc, que je vouluflc étendre la 
Neutralité i quatre lieues aux environs. 
4e Nimegue, le Roi d'Angleterre a fait 
k peu pces les mêmes inftances au Sieur 
Courtin , mon AmbalHideur à Londres. 
Il s'eft reftraint à une étendue de deux 
lieues» avec cette condition même» que 
la Neutralité qui y feroit établie n'empê- 
cfaeroit pas la levée des Contributions 
qui y font impofées par mes ordres. 
J'ordonne an Sieur Courtin de témoin- 
gncr à ce Prince, que je veux bien fa- 
âsfaire en cda à ce quil fouiiaite. Vous 
|»ttrrea^ voits çn exjpliquer en cette for- 



te, &en convenir enmite par le moyeu 
des Médiateurs, avec toutes les parties 
interelTécs. Il fera néceflaire feulement,, 
que vous vous failiez bien entendre luf 
le point des Contributions; afin que 
l'on ne prétende pas que ce foit une 
infraaion à la Neutralité, ô, faut^ de 
payement, je me trouve obligé à em- 
ployer la force pour les faire lever, 
L'Evêque de Strasbourg avoit fait de* 
mander, il y a Jong-tems, des Pal&r 
ports pouf les Miniltres qu*il fait état 
d'envoyer à TAflemblée de Nimegue. 
Le Roi dé la Grande Bretagne les avoIt 
fait dcmaTider par Ton AmbalTadeur à U 
Haye, &ils!uîavoicnt été promis. Pré- 
fentement, comme la chofc fc diffère^ 
ledit Sieur Evêque m'en a de nouveau 
écrit. J[e donne ordre au Sieur Courtiu 
d*cn fiiïre de nouvelles înftances auprès 
du Roi de la Grande Bretagne, & moa 
intention eft que vous en parliez de mê- 
me à fes AmbalTadeurs à Pîimegue , afia 
'qu'ils preffent, auprès des Etats Géné- 
raux & de leurs Alliez, Teffet d'une fi 
jufte demande , fur laquelle même je ùe 
fuppofe pas qu'ils puiffent faire aucune 
difficulté pour un Prince Souveraia 
mon Allié , & qui a un intérêt fi grand 
dans la Paix. Sur ce. Je prie Dieu^ 
qu'il vous ait, Meffieurs Colbert & d'A- 
vaux /en fa fainte garde. 

Ecrit en mon Camp de Kievrain le 
24. Juin 1676. Signé LOUIS,. & plus 
basj Abkax7ld« 

A 4 LET- 



£83 
LETTRE 

ÎD^ Monfîeur àe Tomponne à Mep 
Jieurs les Ambaffadeurs. 

Du 24. Juin 167 6f. 

J\ me réjouis avec vous, Meflîeurs, 
de vôtre heureufe arrivée à Nime- 
gue, & de la fatisfaâion que vouf 
avez trouvée dans tout vôtre voyage. 
Le Roi avoit vu par vôtre Lettre du on- 
zième, de quelle manière il s'étoit pafle 
jufqu'à Maftricht, & n'avoit pas eu pei- 
ne à juger de la facilité avec laquelle 
vous auriez établi avec Monfieur le Ma- 
réchal d'Eftrades toute riInion& la cor- 
refpoudaftce néceflaire pour le bien de 
fon fervice. Sa Majefté fe promet des 
fuccès bien heureux de vôtre Négocia- 
tion, & eft déjà fort fatisfaite des pre- 
miers pas dont vous lui avez rendu 
compte. 

Monfieur le Maréchal d'Eftrades m'a 
envoyé la Copie des Pafleports qu'il a 
reçu de Monfieur de Villa Hermofa , des 
Etats Généraux , & de Monfieur le Prin- 
ce de Lorraine. Les termes de demeu- 
rer & de revenir n'y font point com- 
pris. S'il en eft de même dans les vôtres , 
je ne vois pas pourquoi on le prétend 
dans ceux de Sa Majefté. Elle n'en fait 
point de difficulté toutesfois , ainfi que 

je 
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je vous l'ai déjà écrit, & quand ces con- 
ditions feront réciproques de part & 
d'autre , elle voudra bien les faire ajou- 
ter dans tous les Pafleports qu'elle à dé- ^ 
ja donnez.^ 

Sa Majefté attendra de même Péclair- 
ciflement des qualitez que voudront 
prendre les Miniftres dés Èleâeurs. El- 
le veut bien tes admettre pour Ambafla- 
deurs , félon l'ufage qui en a déjà été 
pratiqué. J'apprends toutesfois , que 
bien que iVIoniîeur TEleûeur de Brande- 
bourg eût trois Miniftres à Osnabrug» 
durant le Traité deMunfter, iln'yavoît 
toutesfois que le Comte de Wit- 
genftein à qui les Ambafladeurs dû Roi 
donnaffent la main, ils la prenoîent fur 
les autres. Yzi crû, Meffieurs, vous de- 
voir faire cette remarque , qui fervîra à 
vous faire obferver quelle qualité les 
Eleifteurs^ donneront à leurs Miniftres, 
& s'ils prétendent pour eux le mèm^ 
rang. 

Vous voyez que le Roi accorde à U 
prière du Roi d'Angleterre une Neu- 
tralité de deux lieues aux environs de 
Niniegue , mais avec cette condition» 
ainfi que ce Prince en eft convenu lui- 
même, que les Contributions déjà éta- 
blies fubfiftèront. Il importera , s'il 
vous plaît, de vous bien faire enten- 
dre fur cet Article. 

Sa Majefté défire de même, que vous 
appuyiez la demande dont elle vous char- 
ge, touchant les PaflTeports pour les Dé- 
A 5 pu- 
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f9ttB ^e Monflear rEvêqne de Str»- 
Ooui^. Elle De doit pas recevoir de dif-^ 
ficttké: & lorrquc Sa Majefté ea accof- 
4e avec tant de facilité à tous les Al- 
liez des Etats Généraux, il eft bienjuf- 
te qu'ils en donnent à tous les Alliez de^ 
Sa Majefté. Elle charge MoufieurCour-^ 
tin d'en parler en cette conformité aa 
Uoi de la Grande Bretagne. 

Vôtre arrivée» Meffieurs , va fans don«> 
te preflfer toutes les. parties à faire paf- 
fer inceilàmment lenra Miniftres à Ni« 
^egoe ^ ainfi il y a Ueu d^rpérer que 
I^Aucmblée fera bien-tôt formée». Il ref- - 
te à fouhaiter que le fuccèsen foit prompt 
& heureu^s: , & c'eil ce que l'on doit fe 

Îrometrre de vôtre habileté & de vos^ 
)in8. Vous y ferez même fort ai- 
der par les facilitez que les Armes de 
Sa Majefté apporteront tous^ les jours, 
à la conclufion de la Paix. Le dernier 
avantage > fi grand & fi confidérable >. 
qu'elles viennent de remporter dans lea^ 
]aers de Sicile >. donne en même tems un. 
fi grand coup à TEfpagne & i la. Hol« 
luidjs , que fi l'on en doit juger par l'in- 
térêt de ces deux Puiflànces , il y a lieu, 
de croire qu'elles chercheront, par la* 
Paix, les moyens de fortir d'une guerre 
qui leur eft fi malheureufe. Monfieur 
le Chevalier de Chaumont a apporté la: 
confirmation de cette grande nouvelle . 
à Sa Majefté , •& de !a perte aflurée que 
T^ Ennemis but ùàt de doue Vaifleauic: 

La 



Le Roî arriva Dimanche dernier danr 
ee Camp, où Sa Majefté fait état de 
féjourncr quelque tcms, cependant qu^l- • 
le couvre Condé, qui eft prelque tout 
ouvert par les ouvrages qu'on y fait,, 
mais qui fera bien-tôt une des plus for- 
tes Places oue Sa Majeûé ait en Flandre. 
Soyez perfuadez que l*on ne peut être 
avec plus d*eftime & de vérité que je 
Cuis entièrement à vous. 

LETTRE 

3)# Rai à Meffimrs ks^ Jm^ 
hafadeurs. 

Du 3. Juilkt i6^6. 

Mon Coufin, Meflîeurs CoIBertv 
& Comte d'Avaux, vosd^édi» 
du 19. & 26. dtt mois pafl'é, m^onr ap^ 
pris l'entretien que vous avle^ eu en 
deux rencontres différentes avec les 
AmbaflTadeurs d*Hôllande. Vous leur 
avez fait connoître en la n^niére que Je 
ibuhaitois, le défir que j'avois que l'AiT— 
fcmblée de Nimegue pût produire là 
Paix générale, &. la difpofitîon en la^ 
quelle je fuis de rendre ma première a*- 
mitié à leurs Maîtres, qui a fait de tout 
tcms la plus forte & la plus folide Al- 
liance de tout leur Etat, Vous znrcz 
les mêmes foins, dans la fuite , de leur 
feirc connoître mes fentimens i?ôur eux,, 
A (5. ôc 
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& flufli le befoin qu'ils ont de fioir la 
guerre , malgré les oppofitîons que J'Ef- 
pagne pourroic y apporter. 

J'ai fort approuvé que, pour les en 
perfuader davantage, Tun de vous foit 
entré dans la propofition que le Sieur 
de Beverning avoit paru lui faire, de 
n'attendre pas l'arrivée de tous les au- 
tres Miniftres pour travailler à la Paix : 
bien qu'il eût parlé fans doute en cette 
forte fans un deflein formé de négocier. 
En effet, toujours eft-il avantageux qu'il 
ait reconnu , qu'il n'y avoit aucun re- 
tardement de ma part. 

Celui qu'apporte le Sieur Temple à 
fe rendre à Nimegue,.ne répond pas au 
défir que le Roi fon Maître fait paroître 
de prefler fa Médiation , & favorifetrop 
réloignement que les Èfpagnols témoi- 
gnent pour lier les Conférences. 

J'ai déjà fait fçavoir au Roi de la 
Grande Bretagne, & je vous en ai don- 
né part, que je vouloisbien , à fa priè- 
re, étendre la Neutralité à deux lieues 
aux environs de Nimegue, à condition 
toutesfois que les Contributions qui y 
font établies par mesplacesy fubfiftent; 
ainfi vous pouvez convenir fur ce point, 
de concert avec tous les Miniftres des 
Princes qui font dans la Guerre. 

Je vous ai déjà fait fçavoir la condui- 
te que vous deviez tenir fur ce qui re- 
garde les Paffeports que le Roi de Suéde 
a droit de. demander pour fes Gouriers, 
ou pour le retabUfiement des voyes or^ 
' — • * di- 



/ 



[13 3, 
dinaires pour les Lettres.v Vous pouvez 
vous joindre fur ce fujet aux înftances que 
vous fait fon Ambafladeur, & contri- 
buer même, autant qu'il fera en vous, à • 
faire ajouter dans fes Pafleports les qua- 
litez au Roi fon Maître qui y ont été 
omifes. Sur ce , je prie Dieu , qu'il 
vous ait, mon Coufin, en fa fain(e & 
digne garde, & vous,Meifieurs Cplbcrt 
& Comte d'Avaux, en fa fainte garde. 

Ecrit en mon Camp de Kievrain ce 
troifieme Jour de Juillet 1676. Signé 
LOUIS, & plus bas, Arnauld. 

LETTRE 

T>e Monfieur de Tamponne^ à Mef- 
Jietirs les Atnbaffadeurs. 

Du 3. Juillet 1676. 

LA difficulté que les Ennemis ont ap- 
porté ce dernier ordinaire au paf- 
fage des Lettres de Maftricht & de Liè- 
ge, a été caufe, MelDeurs, que j'ai re- 
çu plus tard que je n'aurois dû les der- 
nières dépêches que vous avez écrites à 
Sa Majefté. Elle y a vu avec plaifir, 
que vous aviez commencé à établir quel- 
que familiarité avec les Ambafladeurs 
d'Hollande 3 Elle veut s*en promettre de 
bpns effets pour la fuite, & qu'en joi- 
Aant la connoiifaoce d'inclination de 
Sa Majellé pour la Paix , au deiir que 
leors Maîtres en témoi^eut^ ils apor* 
A 7 tcnt 



tent plus (fôWbcle à i'envie y qro fes 
Efpagnois font paroîcre de l'éloigner. 
Sa Majefté à vu inconvénient qui Ife 

Jpeut rencontrer àNimegae^ fur ce que 
es rues y font extrânement étroites > 
& ce que Moniieur de Beveming vous 
en a dit. Il peut être fâcheux dans beau- 
coup de rencontres, dans lefquelles , aU;- 
tant qu'il fera de votre prudence , vous 
aportcrez fans doute toutes les précau- 
tions qui pourront s'accorder avec la 
dignité de votre caradére , & les moyens 
d'cttipêcher les acddens qui en pour«^ 
roient naître, fi Tufage desChaifes écoit 
établi àNimegue, ou s'y ppuvoit éta- 
blir, il paroitroit affez commode contre: 
^incommodité des rues. 

Je n'ai point, Meffieurs, de nouvelles 
i vous dire de cette Armée, depuis- 
que le Roi a détaché Monfieur le Mar- 
quis de Renel avec fcpt Bataillons & 
vingt Efcadrons pour joindre Monfieur 
le Maréchal de Crequi,en cas que Mon- 
fieur d'Ofnabrog s'avançât fiir la Meufe, 
ou fur la Mofellé; Ces Troupes atten- 
dront en chemin qu'on ait dés nouvelles^ 
plus certaines de fa marche. S'il i'atta- 
che à Limboùrg, jcomme beaucoup d'a- 
vis portent qu'il en a le deflein, elles 
r^oindront l'Armée de Sa Majefté. Les 
•nouvelles que nous avons de celle de 
Monfieur le Prince d*Orange, font qu'il 
étoit marché d'Enghien àlpres, qui n'elî 
pas éloigné de Nivelle. Le Roi part de- 
malû d'Ici pour retourae^ en frahce^^. 
^^ après 
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«près une Campagne afiffi glorleufè^, 
& aaffi hettreufe tout cofemble , que 
celle que Sa Majefté a faite. Elle laifle^ 
fou Armée dans ce Païs^ & fous le 
Commandement de Mondeur le Maré«- 
chàl de Schomberg*. Je ùùs, Meffieurs^ 
&c. 

AUTRE LETTRE 

2)^ Movjièur de ^ompmne à MeJ^ 
Jkurs les jSmbaffadeurs. 

i># j. JuiUtt i67d 

J'Ai reçu , Mefficurs ^ en arrivant fur le 
midi en cette Ville, vôtre dél^êchc 
au Roi du trentième du mois paflié>&: 
Ysl particulière pour moi > dont il vous a^ 
voit plâ de l'accompagner. A peine viens» 
je d'avoir le tems d'en reôdre comp^ 
te à Sa Majefté. AinjQ vous, ne feree pas 
furpris fi j^y r<^onds avec quek^ue hâte» 
& en peu de mocs« 

J'ai vu par la Lettre q»e Monfieér 
Temple vous a écrite , la bevuëdNMiO>» 
pifte dans les Paifeports qui ont été ^xt^ 
voycx pour ie Dik: de Nfeubourg, & oà 
je ne pris pas garde lorfque je les figaai 
au milieu de beaucoup d^aucres que j'a-^ 
vois i faire.. Je fuis bien aife que Moo^ 
fieur Temple s*^ foita{^>erçâ avant que 
<le les échanger; & pour reparer cette 
«ixeur» je vous envoyé trQÎsaie»esPa£; 

fe- 
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feports, (me vous voudrez bien lui fld- 
re tenir, oc prendre la* peine de retirer 
les premiers. Les feuls Eleâeursr dans 
PEmpire font en poiTeilion d'envoyef 
des Ambafladeurs, & ce droit leur eft 
nouvellement refervé par la Bulle d'Or : 
ils en ont eu au Traité de Munfter. II 
eft vrai toutesfois que des trois Mini- 
ftres qu'y avoit Monfieur TElefteur de 
Brandebourg , le Comte de Witgenftein 
écoit le feul à qui les Ambalfadeurs de 
France & de Suéde donnoient la main; 
les deux autres ne la prétendoient pas» 
A Cologne Monfieur le Prince Guillau- 
me étoit Ambafladeur de Monfieur l'E- 
leâeur de Cologne. Les autres 'Prin- 
ces de l'Empire n'ont point eu d^Am- 
bafltdeurs^ & je m'afTure qu'ils ne le 
prétendront pas dans TAflemblée de' Ni- 
megue. Ce n'eft pas que j'apprends que 
Monfieur le Duc d'Hanover, en deman- 
dant des Pafleportsà Monfieur Temple, 
avoit prétendu en même tems que l'oa 
y traitât fes Miniftres en la même quali- 
té que l'on traiteroit ceux de Monfieur 
PEleâeur de Brandebourg; mais ouire 
qu'il n'auroit pas ce droit, ainfi que je 
viens de vous le marquer, il n'a pas be- 
foin de Pafleport du Roi pour envoyer 
àNimegue, &Pon peut dire même qu'il 
n-a aucune occafion d'y envoyer. Il eft 
Allié du Roi, & n'a aucun intérêt qui 
puifle être agité dans l'Aflemblée. Ain- 
fi il eft difficile de juger à quel titre il 
croit que les Pafieports du Roî lui fuf- 

feat 
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îttit tkéceflaires ; aniTi jufqaes ici n'en a- 
t-il rien fait connoitre à Sa Majefté, & 
il eft extraordinaire quHl s^adrcile à 
Monfieur Temple, comme un Prince à 
qui la Guerre déclarée ne laifleroit au- 
cun Commerce avec Elle. 

Le Roi, Meflieurs, a appris avec bien 
du plaifir dans vôtre dépêche commur 
ne, Tarrivée de Monfieur le Maréchal 
d'Eftrades à Nimegue. Sa Majefté fc 
promet beaucoup de vôtre zèle & de 
vôtre aifeûion réOnia pour le bien defon 
fcrvicc. Elle a vu de même avec fa- 
.tisfeûion Fouverture avec laquelle Mef- 
fieurs les Ambailàdeurs d'Hollande ont 
commencé à lui parler du défir qu'ils 
.font paroi tre pour rentrer, au point 
qu'ils ont écé autrefois , dans les bonnes 

f races de Sa Majêfté. La perte de leur 
lotte devant Palerme, & celle de leurs 
Amiraux, dont ils ont paru ii touchez, 
ajouteront encore fans doute beaucoup 
.à ces bonnes inclinations, & donnent 
beaucoup d'efpérance du fuccès de l'im^ 
portante Négociation qui vous eft com- 
mife. Le Roi a été bien aife d'être in- 
formé plus particulièrement, par Mon-r 
fieur le Maréchal d'Eftrades , des forces 
que les Efpagnols & les HoUandois ont 
aflemblées fur la Meufe. Il y a long- 
tems que les Ennemis nous menacent 
d'une Armée conCdérable qui fe doit 
former.de ce côté-là, par la jonûîon de 
Monfieur l'Evêque d'Osnabrug, & d'un 
détachement de l'Armée de Monfieur le 

Pria- 
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Prince <rOrange. Nous ne voyocs p 
toutefois jnfijaes à cette heure que < 
deflein fuccéde en la manière qu'ils 
Tout promis; & vous êtes inftraitt 
MeiBeors, de quelle forte Sa Majefté 
a pourvu 9 en grofflflant le Corps qui e 
fous les ordres de Monfieur le Maréch: 
de Crequi , du détachement qu'elle a fa 
de ion Armée. Elle en partit hier a 
matin , & la laiflk fous les ordres <i 
Moofieurle Maréchal de Schomberg. E 
le a ramené avec elle Meilleurs les M^ 
réchaux de la FeuiHade éc de Lorge 
&a donné à Monfieur le Maréchal d'Ht 
mieres le Gouverncmeut général de ft 
Conquêtes en Flandre. Elle acouch 
cette nuit à Landrecy, & couchera de 
main à Saint Quentin. Comme elle veu 
voir les Fortifications qu'elle fait fair 
for cette Frontière, Elle paflëra aprèî 
demain à la Ferre, & ira coucher 
Ham. Le Mecredi elle fait état de s'ar 
réter à Compiegne. Peut-être voudra-t 
elle paflfer le même jour jufques à Sain 
Germain, mais jufques à cette heur 
elle fait feulement ibn compte de s'; 
rendre le neuvième de ce mois. C'eî 
de là, MeiHeurB , que je fais état d'établi 
avec vous un Commerce plus regulic 
que celui-ci, qui eftfouvent interrompt 
par les marches & les autres embarra 
de la Campagne. Je vous prie cependan 
d'être bien perfuadez qu*on ne peut ètn 
avec plus d'eftime & de vérité que j< 
fuis , MelBcurs, entièrement à vous. 

LET 
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LETTRE 

©^ Meneurs les Amka^jfuàeun _ 
au Roi. 

Du %. Juillet î57(î. 

Sire, 

Notis zvomt reçl la députe août it 
4 piû à Nôtre Majefié fions ihoiiorer.dii 
24« Juin , qui sons informe de fes int^i- 
dioos touchant la Neutralité cpi'Elle è, 
bien vooia accorder à deux lienës aux 
«nvjrcms de cette Ville ^ & les 9affi> 
ports pour les Mtniftres c|ue Monfieor 
rEvèque de Strasbourg doit enToyer ft 
cette Allemblée. Noub nous fomism 
^CJ^liqu^^ de ces deux , poiiits à Ikfod* 
fieur tenkins en Ji manière que Vôtre 
Majeué uoufi l'a prefcrit: & quoiqu'il 
sous ait témoigné reflentir avec joye» 
les égards que Vôtre Majefté veut bi^i 
avoir pour les prières du Roi de la 
Grande Bretagne & la commodité des 
Miniftres qui feront ici aflèmble^,.!! a 
néanmoins ajouté, que cette grâce poui^ 
roit bien n*ayoir aucun efiet, par lea 
déiènfes que Moniieur le Prince d'O- 
range & les Etats Gémérauz ont fait & 
tous les habitans des environs de cette 
Ville & de tout le Païsde JMaes& Waely 
de payer aucune C(M2tributiôn. Nous 
lui avons r^ponda, je dis répliqué, qu'it 

4é? 
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dépendroit defdits Etats de rendre cet-- , 
te Neutralité effeûive ou inutile , & 
qu'ils n'auroient pas fujet de fe plain- 
dre, pyifque Vôtre Majefté laiflbit à' 
leur choix , ou le premier parti en 
payant les Contributions, ou le fecoud 
en les refufant, & laiflant leurs Peuples 
expofez à une féconde courre plus rude 
que la première* Il ne nous a fait au- 
cune difficulté fur le fécond point, & 
s'eft chargé de parler de l'un & de l'au- 
tre à Meffieurs les Ambafladcurs d'Hol- 
lande qui font ici, & d'en écrire à Mon- 
fieur Temple fon Collègue, comme auf- 
£ du peu de fondement qu'il tombe d'ac- 
cord avoir la demande du Roi de Dan- 
nemarc de trois Paflfeports pour fes Am- 
t>airadeiirs9 ce Prince n'en ayant donné 
qu'un pour nous trois; .& celle que font 
tous les Alliez, qu'il plaife à Vôtre Maje- 
fté de faire expédier de nouveaux Paffe- 
5)orts, où le mot de féjoifrner foit in- 
eré; puifque ces mêmes Alliez l'ont 
jugé eux-mêmes fi peu néceflairc , qu'ils 
l'ont omis dans tous les PafTeports, 
& qu'en effet la claufe d'aller pour trai- 
ter la Paix, & retourner fans aucune 
limitation de tems , comprend aufii le 
féjour par une conféqucnce infaillible, 
& contre laquelle la fox publique ne peut 
fouffrir d'interprétation captieufe* II 
nous a paru être de même fentimcnt, 
.& croit, auffi-bien que nous , que ces om- 
bres de difficultez ne doivent pas retar- 
der plus long-tems la venue de Mon- 

fieur 
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fieur Temple. IT y a bien de Papparen- 
ce qu'elles fe font plutôt par les Alliez 
pour le retenir à la Haye, & retarder 
la N&ociation , que pour obtenir ce 
qu'ils rcignent de pourfuiyre. 

Il ne s'eft rien paQe depuis nos der- 
nières avec les Ambafladeurs d'HoUan* 
de qui nous donne fujet d'écrire a Vô*^ 
tre Miellé. Monfieur de Beverning vou- 
lut me perfuader , à moi Maréchal d'Ef- 
trades, dans la vifite que je fis à Mada- 
me fa femme, que leur Éfcadre jointe 
à TArmée Navale de Dannemarç , a rem- 
porté une çrande Vidloire fur celle de 
Suéde; que les VaiiTeaux Amiral & Vi- 
ce-Amiral de celle-<:i ont été coulez à 
fond : qu'elle a perdu quatre autre Vaif-- 
féaux , & qu'on ne fçait encore où elle 
s'eft retirée. Il prétend même que les 
nouvelles certaines de ces avantages ont 
été apportées aux Etats par un Capitai- 
ne de VailTeau. Je lui ai témoigné, 
au contraire, que nous avions fujet de 
croire que l'avantage étoit demeuré aux 
Suédois , & que le mieux pour les Etacr 
feroit qu'il fût égal ; puifcjue fi la même 

EoHtiqne que jV avois vu autrefois éta- 
lie fubfiftoit encore , il ne leur con- 
venoit pas de voir le Roi de Danne* 
marc, qui a déjà dans fes intérêts tou^ 
les Puiflans Princes d'Allemagne qui lui 
font voifins, triompher encore dans la 
Mer Baltique, ôç fe mettre en état d'y 
donner, fur tout dans le Sund, telles 
loîz qu'iliui plaira, & faire bien-tôt re- 

pCfl. 



rntîr ceux qui auront le pltw contribwi 
le rendre puiflant. II m'a para ap- 
plaudir par un foâris à ce que je lui dh- 
fois, & m'a feulement répondu, qu^ilfah- 
loit borner fa vue au préfent, & bien 
efpcrer de l'avenir. Voilà, Sire, tout 
ce que nous croyons pouvoir mériter 
par cet cwrdinaire la connoiflance de 
Vôtre Majefté. Nous la fuppllons très- 
humblement d'être perfuadee , que nous 
ne perdrons point d'ôccafion de mettre 
en pratique les inftruâions qu'ElIe nous 
a données, & d^avancer fon fervice a» 
▼ce tout le zèle que doivent avoir ^ 

SIRE, &ç. 

LETTRE 

7)e Meffieurs les Afnhajfaàeurs à 
Monfieur de Ttmj^anne. 

D» S. Juillet i6j6. 

VOUS verrez , Monfieur, par la Let- 
tre que nous nous donnons Wion*» 
neur d*écrire au Roi , que nous fatisfaî- 
fbns aux principaux points que contient 
la dernière dépêche de Sa Majefté & là 
Vi6fre,quî regardent l'étendue dêlaNeu^ 
tralité, & les Paffeports pour les Mi- 
aiilres que Monfieur PEvêque de Stras- 
bourg voudra avoir dans cette Aflem* 
Wée : nous continuerons à les folliciter 
jnfqoes à ce que nous les ayons obtenus.' 
•- i Nous 
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, NûQS profiterons > Monfieiir > de I^^ 
Tîs que vous nous donner , au cas que 
Moûfîeur PEleâeor de Brandebonrg, 
oa qnelqu'autre Eleâemr, ait ici plus 
d^sn Mlnifbre ayec la quidité d'Ambaf* 
Cideur. Moi Colbcrt , ai vu à Franc- 
fort Moniteur le Maréchal^de Grammonc 
& Monfieur de Lionne refnfer la main 
au fécond & troifieme Anibafladeur des 
Eleâeurs» Cependant > comme ils dif- 
patent le rang à ceux des Etats Géné« 
raax^ le refus de nôtre part> quoique 
bien fondé, pourra bien nous exclure 
de tout Commerce avec ces féconds & 
croilîÉsies Ambafiâdeurs d'Bleâeurs. 

L E T T R E 
2>fs Ambafaieurs à Monjteur ii 



Dm 7. Juillet 1676. 

Noos ne nous donnons point l%on« 
neur> MoofieiBr , d'écrire au Roi, 
parce que nous n^vons rien qui mérite 
d'être mandé à Sa Majefté. Àuffi cette 
Lettre n*eft quafi que pour vous dire , 
que nous n'avons pcûnt reçâ des vô^ 
très ni du Roi depuis celle du 24* 
}uin dernier; & pouc vous fupplier en 
inème tems> quand même voas n^auries 
nen à nous mander^ de nous en faire 
donner un mot d'avis, «p^iur nous ôtef 

de 



de rinquietude où nous pourrions et 
Que les Lettres de Sa Majefté n'eufl! 
été prifes en chemin. 

Monfieur Jenkins, après avoir comn 
nique aux- Ambaffadeurs des Etats 
que nous lui avions dit de la part 
Roi, nous •eft venu rendre réponfe, 
nous a dit, que ces MefTieurs trouvoiet 

Sue fi le Roi vouloit rendre le païs 
eux lieues autour de Nimegue fujet 
Contribution , Sa Majefté détruifoit < 
même tems la Neutralité qu'elle y vo 
loit accorder, & qu'ils ne croyoient p 
que ce fût une choie praticable : fur que 
Monfieur, nous lui avons allégué I 
mêmes raifons que nous avons dé 
mandées. 

A regard des Pafleports pour les M 
niftrcs de Monfieur î'Evêque de Stra 
bourg, il nous a afluré, Monfieur, qu 
les Etats avoient réfolu , il y a plus c 
trois mois., de leur en accorder', & m( 
me que Monfieur de Haercn lui avo 
témoigné avoir été prëfent à cette dél 
beration, qui ne reçût pas la moindr 
difficulté; mais Monfieur Jenkins noi 
a infinué en même tems, qu'il en étoi 
peut-être furvenu depuis ce tems-là, i 
nous a voulu faire entendre que c'étoi 
de la part de l'Empereur : furquoi non 
n'avons pas voulu entrer en matière 
ne préfuppofant pas qu'il y peut avoi 
la moindre difiiculté, & les Ambaflk 
deurs d'Hollande s'étant chargez d'ei 
écrire à la Haye. 

Mon 
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Monfieiir Jenkuis nous a de plus té- 
moigné «Monfieur^ quelesAmbaiTadeurs 
de Meflîeurs les Etats avoient trouvé, 
âuifi-blen que lui, que le Miniftre de 
Dannemarc n'avoit nulle raifon de de- 
mander trois Pafleports pour les Ambafr 
fadeurs du Roi fon Maître» dansletems 
que le Roi de Dannemarc n'avoit donr 
né Qu'unfeul paffcport, pour les trois 
Ambafladenrs du Roi; & Monfieur Jen? 
kins nous a dit franchement, que c'é- 
toit une pure chicane de vouloir qu'on 
mît le mot de féjourner dans les PaiTer 
ports du Roi, quand les Etats, ni pas 
un de leurs Alliez , ne fe font avifez 
dans les leurs de cette çlaufe, que per- 
fonne n'a jugé néceffaire» 

Nous apprenons» Monfieur, par les 
nouvelles publiques, que Monfieur Tem- 
ple a échangé les PalTeporcs pour le 
Miniftre de Neubourg, avec la qualité 
d'Ambafladeur, Nous ne comprenons 

Sas comment cela s'eft fait» puifque 
lonfieur Temple nous avoit mandé, 
qu'il garderoit ce Pafleport jufques à 
ce qu^il eût reçu de nos nouvelles ; que 
nous l'avons ];>rié de ne le pat donner, 
& que nous lui en envoyerions un autre 
au premier jour. Nous n*avons point 
reçu de Lettres de rAmbafladcur de 
Suéde depuis la première > dont nous 
avons rendu compte au Roi, & à la- 
quelle nous lui avons fait réponfc. Son 
féjour auprès de la Haye a été fufpeâ: 
aux Alliez des Etats, qui s'en font çxtré*- 
T)ipe VU. B me- 
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toi» les V illagcs depuis Pictcrsheim jnf- 
qu'à Tongres. 

Les AmbaflTadears d'Hollande ne font 
auciine démarche qui témoigne quelque 
eropreflement d'avancer la Négociation 
de la Paix, & comme noas ne croyons 
pas négliger les occafions qui fc préfen- 
teront de conférer avec eux, nous cfti- 
fflons auffi qu'il feroit préjudiciable au 
fervicc de Vôtre Majefté de les recher- 
cher avec trop de foin, & qu'ils en ti" 
-reroient des conlléquences bien contrair 
tes à la vérité, & au bon Aat des affaires 
de Vôtre Majefté. 

La venue de Monfieuf Temple pour- 
ra bien donner un peu de mouvement à 
la Négociation, ou du moins faire hâter 
les autres Ambafladeurs. Son Collègue, 
Monfieur Jenkins , qui nous affûra hier 
qu*il feroît ici demain , nous dit en mê- 
me tems que Monfieur Blaefpiel y viea- 
droit bien-tôt en qualité d'AmbaflTadeur 
de Monfieur l'Eiefteur de Brandebourg, 
& qu'il n'étoit retenu à Cleves , que pour 
fe remettre d'une chute qui lui avoit 
demis le bras; mais que, comme il avoit 
écrit que Monfieur de Schwerin feroit 
le premier de PAmbaiTade, il nous prioit 
de lui vouloir confeiHer de quelle ma- 
nière il enuferoit avec ledit Sieur Blaes- 
piel, & quels honneurs il auroit à lui 
rendre: mais nous lui dîmes, que nous 
ne doutions pas qu'il ne fût bien infor- 
mé que dans l'Aflemblée de Munfber , 
ôc depuis dans celle de Francfort, les 

Am- 
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Ambaiïkdcurs de Fr%ncc n'avolent doû- 
; né la main chez^ eux qu'aux premier» 
Ambafladéurs des Eleâeun, ôc qu'il n'y 
2 avoit pas lieu de croire aofli que les 
î féconds eoITent d^ns celle-ci de nouvel^ 
! les prétenfionsJ II n'inliila pas davan- 
s tage fur ce point ; mais aprè$ avoir exa^ 
t miné cette affaire, entre nous » il nous 
i a femblé » que tant que ledit Sieur Blaes- 
piel fera ici feul Ambafladeur de Mon- 
t fieurl'Eleâeur de Brandebourg , il fera. 
bien fondé à prétejDdrc les màmc& hon-. 
[ ficurs qui font dâs au premier » fanf à 
f ceffer de les lui rendre , lorfque Monr 
£eur de Schwerin fera arrivé 9 & quefii, 
nous les lui refufions à préfent» nous sous 
exclurions de tout Commerce avec lui, 
& peut-être avec tous les autres Elcc- 
î ' tours , entre lefquels leur premier ne 
vient fouvent que fur la fin de la Né- 
gociation. Il y auroit auflî à craindre 
1 que les Ambafladeurs d'Efpagne , qui 
apparemment ne leur refuferont pas cet- 
te grâce ou juûice , en feroient vifitez. 
avant nous , & auroient d'autant plus 
1 de facilité à les retenir dans leur parti», 
que nous n'aurions plus de moyen de 
leur faire^ voir le véritable intérêt de^ 
I leur Maître dans l'amitié de Vôtre Ma-^ 
jefté. . Elle nous fera, s'il lui plaît, fça» 
i voir de bonne heure fes intentions fup. 
ce point, qui nous paroi t être d'aflTe» 
grande importance pour la fuite de nô- 
tre Négociation. . 
Le Centiliiomme auquel nous avons. 
B 3 cri 
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crû devoir confier cette Lettre ^ nous efi 
▼enn expofer» qu'il avoic ci-deraiu: été 
employé de la part do Roi de Suéde > 
conjointement avec le Sieur Bidal, à 
faire un Traité avec rEvèque de Murr- 
fker, dont Texecution auroit pu relever 
les affaires des Suédois , ^produire d^aa** 
très bons efffets pour le fervice de Vô- 
tre Majefté, fi Pindifcretiondequelqii'ajB 
de ceux qui y ont été employez n'avoit 
attiré à ce Prélat les reproches de tes 
Alliez; & ne Tavoit forcé» non^bole- 
ment à déravoâer tout ce qu'il contenoit , 
mais même à fe justifier envers eux» & 
les guérir de tous foupçons par la pri- 
fe des Forts de Stade. Nous n'infor- 
mons point Vôtre Mâjcfté de tout ce 
qu'il noas a dit du détail de ce Traité» 
pnifque ,s'il eft véritable, elle en fçait 
mieux que nous toutes les particnlari- 
tcz. Il a ajouté, qUe ce Prélat étolt en- 
core dans les mêmes fentimcns de fervir 
Vôtre Majefté & la Suéde envers & 
contre tous, & qu'il Tavoit Chargé de 
fe rendre auprès d'elle pour lui faire de 
fa part de nouvelles propolitions, donc 
il s^eft ouvert à nous, & pour obtenir 
d'elle qu'il lui plût nous donner pouvoir 
de traiter avec celui que ledit Evêque 
doit envoyer dans huit ou dix jours ; 
nous priant dei lui donner les Patfeports 
Béceflaires pour la fureté de fon voyage. 
Et comme nous lui avons fait connoî- 
tre que nous n'avions pas le pouvoir 
d'eu donner^ & qu'A ne nou$étoitpas 

pof- 



[31] 
pbflîble d'en obtenir li-tôt du Doc de 
Villa Hennofa & des Etats Généraux, il 
sout a prié d'écrire à Vôtre Majefté de 
cette affaire , & de trouver bon qu'il 
retourne cependant vers l'Evèque de 
Munfter, pour l'entretenir dans la bon- 
ne difpofition où il efl: , jufqu'à ce que 
Vôtre Majellé nous ait envoyé fes or- 
dres-: nmîs il s'eft enfin rendu au con** 
fcil que nous lui avons donné, de fc fer- 
vir d'un PalTeport qu'il a du Roi d'An- 
gleterre polir fe rendre à Maeslant- 
fluys , & pafler par le Paquetboot à Har-* 
wich, d'où il prendra la pofte pour fe 
rendre à Douvres, puis à Calais. Nous 
lui avons demandé sil avoit quelque Let^ 
trc de créance de l'Evêquc de Mlinfter, 
ou du Roi de Suéde: & il nous a dit, 

Sue le premier \và avoit bien fait pren- 
re fon inftruâion par écrit, qu'il nous 
a communiaoéej mais qoe ce Prélat n'a 
rien voulu flgner , de crainte de fe nui- 
re ; qu'à l'égafd du Roi de Suéde ^ il ea 
avoit feulement un pouvoir d'avancer* 
le bien de fes affaires autant qu^il le jn^ 
geroit à propos, & nous l'a auffi rait 
voir. 11 nous a même communiqué une 
Lettre qu'il a reçue du Sieur Bidal par 
le dernier ordinaire , & dont nous avons 
reconnu le caraâére. Elle juftifie auffi, 
quoique par des termes ambigus^ une 
partie de ce que^ ce Gentilhomme nous 
a dit. Il nousra même affuré qu'il étoit 
connu de Monfieur de tfemponne. Ain- 
û Vôtre Majeilé i^ura mieux que nous 
fi 4 quel- 
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quelle foi doit être ajoutée à ce qu^it 
cxpofe. Et comme il y a quelque ne 
de fes propofitiont qui ne nous parofe 
pas praticable, elle y pourra apporter- 
lestempéramens qu'elle jugera à propos» 
& nous fera , s'il lui plaît , fçavoir ce 
que nous aurons à répondre à l'Envoyé 
deMunfter, lorfqu'il nous viendra trou- 
ver de la part de fon Maître. Nousfom- 
mes avec un profond refpeft, 
SIRE, &c. 

LETTRE 

T>t Mejfieurs les Anbajfa'deurs à 
Monfieur de "Pomponne. 

Du lo. JuïlUt 1676. 

LE Sieur Evrard de Gravendal , qui 
, nous a dit être connu de vous, & 
avoir été cinq ans Refident pour le Rot 
de Suéde à Hambourg, & fix ansàDref- 
de, nous a expoféle fujetde fon envoi 
vers le Roi ; & quoiqu'il n'ait m pou- 
voir, ni Lettre de créance de ceux de 
la part defquels il doit faire des propo- 
sitions à Sa Majefté, elles nous ont paru 
fi importantes au bien de ion fervice, 
que nous avons crû lui devoir confeil- 
1er de continuer fon voyage par MeP 
iufqueS à Calais, en fe fervant d'un. Paf- 
feport qu'il a du Roi d'Angleterre : & 
41 a déféré à- nos fentimçns; quoiqua 
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Fa veu que nous lui avons fait , que nousr" 
n'avions» pas le pouvoir de lui donner 
des Pafleports, & que nous tfen a-- 
viens pas aufli du Duc de Villa Hermofa,* 
nr de Meffieurs les Etats Généraux-, 
l'eût d'abord rebuté, & fait refoudre à 
s'en retourner d'où il étoit venu. Sir 
tout ce qu'il a dit eft ■ finccre j vx)us pour- 
rez par -là juger, Monfieùr, combien il 
fèroit important au- fervice du Roi , ;que 
nous euiuons entre nos mains quelques 
Pafleports en blanc, tant des Erpagools. 
Gue des Etats Généraux,, pour noua en* 
icrvir lorfqu'il y aura de femblables oc- 
caflons, d'autant plus que nous n'auron» 

glus d'autre voye d'écrire que celle de 
ruxelles , tant que les Troupes enne*^ 
mies feront aux environs de 'Maftricht, 
Nous courrons rifque d'être longrtemt 
fens recevoir aucunes Lettres de Fran- 
ce, & comme nous ne laiflbns pafler au- ' 
cun ordinaire fans vous écrire, vou» 
pouvez compter, Monfieùr, lorfqne vous 
n'en recevez pas deux fois la femaine^ 
que les Ennemis les retiennent* Nous 
Éommts, Mouûeu^ ^ enuerement àvous^. 



î$? 



Mr I-E35- 



r34j 

LETTRE 

©^ Mon/ieur de Tùmfùnne à Mef- 
jîturs Us Ambaffadeufs. 

Du 14. ymlUt 1676. 

LE voyage du Roi aura apporté » McC- 
I fieurs , quelque défordre dans la 
<;orrefpoiidance que Je dois tenir avec 
vous, & qui va être plus réglée S cet- 
te heure que Sa Majefté eft de retour en 
ee lieu. Elle y vint hier de Saint Ger« 
main , où elle étoit arrivée le 8. & où 
je me rendis feulement le xt. par lapera 
miflion qu'elle m*avoit donnée de la fui» 
vre plus lentement, & de m^arrèterdeux 
jours chtz moi. Ainû je n*ai eu l'hon- 
neur de lui lire, que depuis ce jour, vô- 
tre dépêche du 3. de ce mois. 

Elle a vu que vous vous étiez ouverts 
à Monfieur Jenkinà de la Neutralité 
^u^elle veut bien accorder à deux lieues 
aux environs de Nimegue, à la prière 
du Roi de la Grande Bretagne: mais de 
la manière dont cet AmbàiTadeur a r& 
pondu Ala condefcendance de Sa Maje^ 
fté au défir de ce Prince fera de peu 
d'eflTet; auflî peut-on remarquer, comme 
une marqué du deffein que Monficur le 
Prince d'Orange avolt formé fur Ma- 
ftricht,ladéfenre qu'il avoit faîte au Paît 
de Maes & Wael d£ payer ka Contri- 
bua 



butions > autrement il auroit fans don-' 
^e profité de cette propofition. Il y a 
fujet de croire que la réfolution qu'il a 
prlfe lui fera peu avantageafe, & qu'eu 
ne réuffiiTant pas au iiége qu'il a formé » 
les fujets des Etats regretteront la Neu- 
tralité qu'il leur aura empêché de rece- 
voir. 

Il y a fi peu de fondement à la de-* 
mande que fait le Danncmarc de trois 
Paffeports , lorfqu'il en accorde un feu- 
lement aux Amba/fadeurs dtSa. Majefté^ 
que l'on ne doit pas croire que les Mé- 
diateurs puifTent appuyer une demande 
fi peu raifonnable.^ Il en eft de même 
de la claufe de féjoumer, qui non-feu- 
lement n'eft pas neceflaire , maïs quimé*- 
me n'a pas été inférée 4ans les Paffe- 
ports qui ont été donnez par les Enne- 
mis de Sa Majefté. La nouvelle que vous 
aviez reçue de l'avantage qu'avoit rem- 

Î>orté la Flotte de Dannemarc fur cel- 
e de Suéde» ne s'eft trouvée que trop 
véritable. On affûre néanmoins que 
cette dernière étoit prête de remet- 
tre à la Mer; & il eft d'autant plus im- 
portant qu'elle foit en état de fe relever 
de cette perte, que les Provinces de Po- 
meranie & de Brème ont plus de be- 
foin d'un plus prompt fecours. 

Je ne vous dis rien, Meffleurs, de ce 
qui fè paffera à Maftricht ; ce fera pref- 
que de vous qu'il faudroit en attendre 
des nouvelles. Les dernières Lettres 
4'AUemagne affârent^que la tranchée 
B 6 avok 
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^voît été ouverte le onzième à Philips- 
bourg » mais Monfieur de Luxembourg»- 
travaillera à empêcher que les Ennemis 
ne l'avancent tranquillement. Le Roi 
avoit eu quelque penfée de retourner ca 
Flandre, lorfqu'il apprit que Monfieur 
le Prince d'Orange occupoit tante fon- 
Armée à Maftricht. 5a Majefté a jugé 
depms, qu'elle pouvoit remettre l'éxecu- 
tion de fes dcflfeins à Meilleurs les Ma* 
réchaux de France qui commandent fon 
Armée, & peu de jours feront voir à 
quoi elle sl réfolu de l'employer. Elle 
y doit envoyer cependant Monfieur de 
Louvois, pour faire connoître fes inten- 
tions à ces MeflTieurs, &.pour faciliccr 
l'exécution de fes ordres. 

Dans, le tems que j'achève cette Let«^ 
tpc, je reçois, Meffieurs,. celle qu'il vous. 
a plu de m'écrire le feptiéme de cemoisi 
Il feroit bon que Monfieur Temple eue 
remis les Paflcports au Miniftre de Neu- 
bourg. après vous avoir témoigné qu'il 
attendroitvôtrcréponfe;.toûjoui:s pour- 
rejj-vous lui faire remettre Icit derniers^ 
qui lui ferviront à retirer ceux qu'il 
©Javoit point dil donner ; & vous lui 
ferez connoître , s*il vous pla]t » niu'en- 
vain Monfieur dé N^ubourg |>rétendroit 
tirer avantage d'une faute d'écriture > 
puifque vous ne donnerez point la main» 
xn aucune marque d'And:)a(fadeur» aux 
Miniûres qu'il, en vojltera à Nimegue. Je 
liiis, Meflîcurs, avec toute 4*eftime & 
la vérité^uç l!oa çeut^tïjc^xûtiéremfcnj: 
4 VQUfc. -JUÊlX 
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lettre: 

Dfi MeJJî'eurs les Ambaffadeurs- 
au Roi. 
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Nous avons- été honorez d*ûnc Eet^ 
tre de Vôtre Majeflé, datée du troifié* 
me de ce mois de fon <!Jamp de Kie* 
\jrrain , & nous avons parlé enfuite à 
Monfieur Jenkins confornsément à fes 
ordres, fur l'étendue de la Neutralicc^ 
& fur le payement de la Contribution:. 
Il nous apporta hier un Mémoire que 
Meilleurs les Ambaifadeurs d'Hollande 
lui ont donnée, par lequel Vôtre Ma*- 
jcfté connoitra^^ue ces Mcffieurs cher* 
chent toutes les chicanes imaginables 
pour traverfer les commencemens de 
la Négociation 9 & pour tâcher de noua 
donner en nôtre particulier -tous les dé- 
goûts qu'ils pourront ; mais , Sire , nous 
«fpérons que Vôtre Majefté nous fera 
Viionneur d*étre perfuadée> que ces 
Melfieurs prendront de faufles mefures 
fur ce qui nous regarde, & que^nous 
confentiroos très volontiers d'être en- 
fermez ici, & fl nous Tofonsdire à Vô* 
cre Majefté, tSkz chèrement, du mo« 
neat que ce iera une :4:hoIe utile ai»: 
B 7 ia?^ 



intérêts de Vôtre Majefté. Cependant 
nous n'avons pu nous empêcher de di- 
re àMonfieor Jenkins, que Vôtre Ma« 
jefté feroit furprifc de ce Mémoire , 
après que les Etats & leurs Alliez l'ont 
depuis tant de tems prelTée pour con- 
fentir à une Neutralité , qu'elle a bien 
voulu accorder à l'inftance du Roi de 
la Grande Bretagne, & l'étendre jus- 
qu'à deux lieues autour de la Ville ; 
que pour nous, nous n'avions rien à ré- 
pondre jufques à ce que nous enflions 
reçu les ordres de Vôtre Majefté; que 
nous pouvions feulement dire, que c'é- 
toit une condition qui nous étoit ioju- 
rieufe, de vouloir nous empêcher, nous 
& nos gens, de fortir de ut Ville, puif- 
que cela ne reg;u*doit que nous, & que 
les autres Ambafladeors auroient liberté 
toute entière de fortir auiTi loin qu'il leur 
plairoit; que la Neutralité ne regardoic 

Sue ceux du Pais, puifque la perfonne 
es Ambaifadeurs , & celles de tous les 
autres Domcftiques dévoient être en fu- 
reté en vertu de leurs PafTeports & de 
la foi publique, &qa'à Munfter, où il 
n'y avoit point de Neutralité , les Am- 
baîradeurs fortoient fiins crainte hors 
de la Ville, & même qu'ils avoient des 
Maifons à deux lieues loin qui étoient 
en fureté^ moyennant les Armes de 
leurs Maîtres qu'ils mettoient au deflus 
de la Porte. Nous prendrons la liber- 
té. Sire, de faire remarquer à Vô- 
tre jIM^jefté, qne Monûeor Jenlûns avoit 

le 



le Mémoire des AmbauadeUfS d^Hollan-^ 
dCj il y a dix jours , & que ces Mef- 
liears le lui ayant apporté dans le même 
tems que nous lui en avions donné un 
tout contraire , par lequel Vôtre Majef- 
té s'expllquoît de ne vouloir accorder 
de Neutralité qu'à condition que les 
Contributions qui y font établies par 
vos places y lubMeroient , Meffieurs 
les Ambafîadeurs prièrent Monfieur Jen- 
kins de ne nous point délivrer cet écrit, 
le croyant ûiutile, puifqu'ils recevoient 
par avance un reAis formel de ce qui 
étoit contenu dedans ; mais ils ont re<« 
çû de nouveaux ordres de leurs Supé^ 
rieurs de nous le faire donner, & de. 
dire en même tems à Monfieur Jenkins, 
que détoit unechofe qui fe contredifoit 
elle-même , de vouloir tirer des Contri- 
butions d'un pais à qui on accordoit la 
Neutralité, & d'ailleurs , que juiques i 

Eréfent il n'y avoit point eu de.Contri-' 
ution établie. Nous ne repéterons point 
à Vôtre Majefté ce que nous lui avons 
répondu làndeflus ; car nous lui avons 
expliqué tout de nauveau ce qui s'é^ 
toit paifé à l'égard de Pimpofition de Is 
Contribution , & nous lui apurons Êdtt 
connoitre que la Neutralité n'était qu'u- 
ne ceUktion d'Aâes d'hoitilité entre les 
Partis qui fe rencontreroient ; & que 
non feulement il n'étoit pas inammati* 
1>le d'accorder une Neutralité & de 
lever en même tjtm% des Contributions^ 
m» encore que c'écoit iwe cbofe qui fis 

pratii 
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pratiquoiC ordinairement, &qii'oiie 
penfion d'armes > & même celle de i( 
n'avoit pas empêché la levée des C 
tributions. 

Nous ferons les inftances» gue V^ 
MaJefté nous ordonne, tant à regard 
Paileporcs que le Roi de Suéde a detn 
dé pour fes Couriers, <iue du récat 
fcment des voycs ordinaires pour 
Lettres; mais. Sire, nous aurions 
vec plus d'efficace, fi foa AmbalTadi 
écoit icis Cependant, non fculemi 
il n'y vient point , ouoique nous 
ayïons mande que c'etoit le meill< 
parti qu'il pouvoit prendre, mais mê 
nous n'entendons plus parler de lui, 
nous n'avons point eu de fes nouvel 
depuis la réponfe que nous lui avons f 
te à fa première Lettre. 

Moniteur Temple eft arrivé à Nîit 
gue d'àvant-hier aufoir. Hier, Dima 
che, il nous donna part de fon arrivé 
& nous allâmes l'après-dlnée tous tn 
cnfemble lui rendre vifite. Elle fe p 
fil en compliment, & en proteftauc 
de part & d'autre de très-bonnes int< 
tions pour l'avancement de la Paix, 
nous témoigna enfuite, qu'il avoit enti 
tenu depuis peu le Roi fon Maître, ^ 
avoit toujours les mêmes fentimens po 
. Vôtre Majefté, & un tnèa grand dé 
de vivre avôc elle dans une corrtfpo 
^ance très - fincere. A quoi nous î 
manquâmes pas de répondre par les tn 
mes alfi^rances de. U part da Vôtre M 

jCJl 
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jefté^ ajoutant encore par deflbs cequ^t 
nous avoit dit. Il nous fitatiili entendre» 
que comme il fouhaîtoic de procurer 
autant qu'il lui feroit poffible ravance- 
ment de la Paix^ il efpéroit que nous, 
lui donnerions les ouvertures & les 
moyens pour y parvenir ; à quoi nous 
lui répondîmes , que nous _ étions pour 
écouter les propofitions que lui, comme 
Médiateur, voudroitbicn nous faire. Il 
BOUS fit connoître qu'il n'avoit aucun 
ordre d'en fisirey que ce feroit agir en 
arbitre pWtôt' qu'en Médiateur, & qu'il 
rapporteroit feulement ce qu'on lui di- 
roit de part & d'autre. Nou» fûmes 
furpris que dès la première co^verfatioa 
il fc déclarât de ne vouloir faire aucune 
propofition, & nous fûmes obligez de 
lui dire, que pour nous, nous n'en a- 
vions point aufli à lui faire. Se que nous 
eipérions que dans la Tuite H aiirôit des 
vues & des penfées qu'il pçurroit nous 
communiquer; que nous étions toujours 
prêts d'écouter ce qu'il lui plairoit, mais 
qu'il fçavoit bien que nous n'étions pas 
en état d'être obligez de faire les pre- 
miers pas. La converfation fe porta à 
parler de l'embaras des Cérémonies, 
qui feroit très fâcheux, & même inévi- 
table; Il nous témoigna > que dans une 
aufli petite Ville que celle-ci # & un 
auffi grand concours d'Ambafladeurs , 
les grandes Cérémonies feroîent naître 
plus de démêlez qu'on n'en pourroit ter- 
çilnerj & éloigneroient es^trénjernent la 



1140 
Paix» pAT mille petits incidensqui 
viendroient tous les jonrs} que fon 
timent, & celui du Roi fon Maitre é 
que nous devions vivre ici plûtâ 
particuliers qu'en Ambafladeurs , 
que nous en travaillerions avec plu 
liberté aux affaires. Nous rauuri 
qu'en cela y comme en toute autre 
fe , nous nous conformerions Zfa f 
mens du Roi de la Grande Bretagne 
aux fiens; que nous ne demandions 
mieux que de retrancher toutes les 
. cafions d'éloi^er un bien û fouhaité 
celui de la P^ ; & que» comme il i 
ici Médiateur , c'étoit à lui à établir 
la fur le pied qu'il jugeroit le plus < 
venable. A quoi il nous répondit >qu 
Roi fon Maître n'ofoit pas prendre 
lui de régler une chofe de cette nat 
nais qu'il avoit ordre de voir avec n 
ce qu'il y auroit à faire ; qu'il fçai 

aue le Marquis de Los Balbafes fai 
es préparatifs extraordinaires^ que • 
toit un honune qui fç iaifoit une affi 
de paroitre magnifique» & qu'il fe 
ici une très grande dépenfe : furq 
nous lui dimes , que l'exemple des J 
diateurs réglcroit toutes, chofes , & < 
quand ils en uferoient d'une certa 
manière , il n'y auroit aflurémcnt p 
fonne gui ne s'y conformât. 

MonOeur Temple nous a demandée 
dience cette après*dinée , tfeil pour m 
rendre nôtre première vifite. Nous 
croyons pas qu'il nous dife rien qui n 
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rite d'être mande. Noos fonmxes avec 
nn profond refpeâ^ 
SIRB> &c- 

Ecrit dont il eji fait mention dans 
Ufufdite Lettre. 

Que Mcfleigneurs les Etats Géné- 
raux & leiurs Hams Alliez deû»- 
^rent qu'un certain Circuit de Neu- 
tralité foit déiigpé & ipécifié> dans le- 
quel toutes les Parties qui font en guer- 
re puiiTent trouver une parfaite liberté & 
francbife ^ & qu'il leur tSi indiffèrent 
de quelle étendue ledit Circuit puilfe* 
être ^ pourvu qu'il ne paflb ia Rivière 
du Wael dans le Betuw y & qu'on y 
jouIiTe effeûivement d'une entière Neu- 
tralité^ tant au regard de tous les Aâe^ 
d'hoftilité que de la Contribution; & 
fi Meflieurs les Amballàdeurs de Sa Ma** 
jefté Très^Chrêtienne défirent qu'il n'y 
en ait point du tout» & que la Neutra- 
lité foit limitée & reftrainte au dedans 
des Portes & des Remparts de la Ville, 
que Meffeigneurs les Etats Généraux & 
leurs Hauts Alliez s'y accommoderont, 
& que par ainfi tout le dehors de la 
Ville, & tout le Pais tout au tour, de- 
meurera dans l'état de guerre comme 
il eft prefcntement« 
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LETTRE 

^e Mejfieurs les Ambaffadeurs à 
Monjîeur de Tomfonne. 

Du 14. Juillet 1676. 

VTOus avons reçu, Monfieur, les deux 
1 >l Lettres que vous nous avez fait 
rnonnenr.dc nous écrire du troifiéme 
& cinquième de ce mois , & les Pafle*- 

Êorts pour les Miniftres de Monfieur le 
^uc de Neubourg, que nous avons re- 
mit auili-tôt entre les mains de Monfieur 
Tenkins, qui nous doit rendre les autres. 
Nous fommes furpris de la demande de 
Monfieur le Duc dUanovcr pour des 
Paflcports. Si tantôt, que nous ferons 
chez Monfieur Temple;, nous pouvons 
faire tomber la converfation la-deflus> 

{)eut-être que nous pourrons fçavoir de, 
ui ce qu'on a réfolu fur cette préten- 
fion. Vous aurez vu, Monfieur, par la 
Lettre que nous nous donnons Thonneur 
^'écrire au Roi, que Monfieur Temple 
cft affez porté à prévenir tous les inci- 
dens qui pourroient troubler cette Af- 
femblée. L'expédient dont vous nous 
parlez, d*^établ,ir ici Tulage des Chaifes,. 
pourroit peut-être y fervir de qu^lque^ 
chofe : nous verrons s'il fe pourra fai- 
re, & nous augmenterons volontiers de 
cela, nôtre dépenfci que nous pouvons 

• vcmsu 



TOUS dire » Monfieur > âtre exceffive : anr- 
û ce n'êft pas faos raifOQ que nonsavoos 
pris, la liberté de dire a Sa Majefté, 

aa'ôn tâchait de nous donner ici touslea 
égoats qu'on pouvoir. Nos Maifons, 
qui ne font pas aOTurément les plus bel* 
les de la Ville , nous font louées quatre 
à cinq fois plus chères qu'aux autres; 
de forte qu'il nous en coûtera l'un vingt? 

Suatre mule livres » & aux autres des dix 
z onze mille livres par an^ fans comp- 
ter les réparations qu'il faut que nous 
ialfions; vous pouvez* juger du refle à 
proportion. Si les propriétaires des au- 
tres Maifons, où font logez les autres 
Ambafladeurs, en avoient fait autant, 
nous ne doutons pas que les Etats n'y 
donnaiTent ordres mais pour nous» nous 
ne devons rien cfpérer, & nous vous 
rapplions humblement» Monfieur^ fivous 
le jugez à propos > d'en informer Sa Ma- 
>eité. 

Monfieur Tenible fort d'avec nous, 
& fa vifite ne s'eft paffée qu'en compli- 
mens accoutume^ en pareilles occaiions* 
Nous fommes, Mo&fieur , &c. 
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LETTRE 

îDr MeJJieurs les Ambajfadeurs 
au Roi. 



Sire, 



Du 17. JuiUet 1676. 



Nous avons informé Vôtre Majefié 
par le dernier ordinaire des premiers 
entretiens que nous avons eu avec Mon« 
iiear Temple ^ & la vifite qu'il nous a 
rendue s'ett palTée en femblables cool* 
plimens^ & difcours généraux^ mais 
m'ayant dit> à moi Colbert , que lorP* 
qu*il me pourroit entretenir comme foû 
ancien ami» il me parleroit plus libre- 
ment qu'en qualité de Médiat^r» il m'a 
donné lieu de lui rendre une féconde 
vifite fans cérémonie ; & c'eft flir ce pied 
qu'il m'a prié de vivre déformais avec 
lui,^ de lui promettre, que ce qu'il me 
diroit en particulier ne ferviroit qu'à 
mon éclairciflement, & demeureroit fe- 
çret entre lui & moi: mais je ne m'y 
fuis pas alTez fort engagé pour manquer 
i l'obligation que m'importe l'honneur 
que Vôtre Majefté m'a fait de me join- 
dre à Monfieur le Maréchal d'Eftrades 
& à Monfieur d'Avaux, de leur commu- 
niquer tout ce que j'apprens qui regar- 
de la Négociation qu'eue nous a con- 
tée 
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fiée en commun, & lui en rendre treo 
enx un compte exaâ & fidèle. C^eft 
néanmoins fur ce fondement d'ane con* 
verfacion familière ^ que ce Miniftré m'a 
dit 9 qu'en prenant congé db RoifonMai- 
tre> il avoit appris de & bouche même 
combien les intérêts de Vôtre 'Bifajefté 
Ini font chers, & à quel point il délire 
qu'elle trouve dans la Paix qui fe doit 
traiter m, tous les avantaj^es qu'elle 
peut rajfbnnablement, fonhaiter: Que 
comme Sa Majefté Britannique a jugé 
fort prudemment , qu'il n'y a pas de meil«t 
leur moyen de revenir dans ce delTein 
que de retirer le Prince d'Orange de fou 
en|[a2ement arec l'Efpagne, elle avoit 
pns foin de l'inltruire elle«même de toUf^ 
tes les raifons dont il fe devoit fervir 
auprès de ce Prince; qu'il ne croyoit 

Eas avoir rien omis de fa part pour 
ien fuivre les inilniâions du Roi fon 
Maître; qu'il avoit repréfenté fouvent 
audit Prince t que les Etats Généraux 
étoient fort las de foûtenir une Gner« 
re qui ne fe faifoit qu'à leurs dépens ; 
que tout le plat Païs étoit entièrement 
ruiné, & les peuples dans la dernière 
mifére ; que les Efpagnols commencent 
i tenir des difcours de lui fort offi^n» 
fans; qu'ils ont manqué, & par Terre^ 
& par Mer, atout ce qu'ils lui ontpro« 
mis, & feroient bien aife de le voir pé« 
rlr, fi fil perte pouvoit avancer leurs 
aflaires; qu'après avoir rétabli, comme 
il a fzkf cdiesées Frovinces^Jnici^.il 

ne 



Ht pouvoit pas mieui aifermir fen autd» 
rite qu'en leur procurant une bonne 
Paix , & appuyant fes établîifemebs de 
ramidé de la France, & de T Angleter- 
re: qu'il lui avolt ajouté tout ce, que 
fon Efprit lui pouvait foggerer , mais 
que ce Prince lui avoit paru inébranU* 
ble; qu'il i'avoit trouvé perfuadé que ion 
honneur eft inféparablement attaché au 
parti des Efpagnols ; qu'il lui a dit en coî^ 
fidence leur avoir des obligations fen» 
fiblesy & que, ^ans le tems qu'il étoit 
abandonné du Roi £bn Oncle, & perfe-- 
cutc par la France , rEfpagne lui aroit 
donne des moyens de fc relever, & ft 
Patrie auflî; qu'il efl bien informé des 
difcours qu'ils tiennent de lui; que mê- 
me de deux millions de livres qu'ils doi- 
vent d'anciennes dettes , il n'en a pu 
tirer pendant cette guerre que 300000. 
liv. d'affignation , lefquelles il a même 
trouvé diverties lorfqu'ii croyoît les re- 
cevoir; qu'au lien de s'en fâcher; il 
leur a dit, qu'il confidéroit ce manque- 
ment comme une très-forte preuve de 
leur eftime, puifque s'ils ne lecroyoient 
pas parfaitement honnête homme , ils fe- 
roient plus foigneux, dans l'extrême be- 
fpin qu'ils ont de lui, d'exéclter leurs 
promefles &de lui faire Juftice ; Qu'en- 
fin ce Prince fe voit incelTamment flat- 
té par l'Empereur, le Roid'Efpagne, le 
pannemarc, & tous les AlUea>qui le 
çoniidérent comme le Souverain de tou- 
tes les Provinces^Unies^ & lé premier 

mo- 
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mobile de la Guerre qu'ils foûtîennent; 
que chacun s'efforce de lui perfuader, 
qu'en la continuant il peut encore éle- 
ver fon autorité & fon pouvoir à un 
{)lus haut poinç ; qu'ils trouvent tous 
eur véritable intérêt dans fon agrandiP- 
fement , ayant affez reconnu combien les 
Républiques font changeantes,' & qu'on 
ne peut faire de folides liaifons avec 
aucun Etat, s'il n'eft gouverné par un 
fetil ; que ce Prince voit avec pîaifir le 
changement avantageux que la Guerre 
a fait dans la fortune; qu'il lui a dit bien 
des fois, que tant que les principales 
Villes d'Hollande, & toute laZélande, 
feroient dans le bon état où elles font 
à préfent, elles fourniroient facilement 
aux fraix de la Guerre , & que le plat 
Paîs y contribuoit fi peu, qu'il ne fa- 
loic pas s'inquiéter du mauvais état où 
il fe trouve; qu'il compte auffi que l'an- 
née prochaîne lés Etats Généraux fè 
pourront exempter d'une grande partie 
île la dépenfe qu'ils ont loûtenuë juf- 
^ues à préfent; que l'Efpagne prendra 
nir elle celle des Armées dTÀUemagne , 
& que ces premiers n'auront plus qu'à 
entretenir une Armée de 25000. hom- 
mes pour la défenfe du Païs. 11 a ajou- 
té à tout ce difcours , qu'il ne défefpé- 
Toit pas néanmoins de faire confentir le 
Prince d'Orange à la Paix, fi on lui fai- 
foit voir des conditions raifonnables pour 
l'Efpagne; que la penfée de ce Prince 
H'étoit pas de donner aucune atteinte au 
Tome FIL C Trai-* 
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Traité des Pirenees, mais que fi on pou- 
voit trouver la fatisfaâion de la Fran- 
ce dans les places proches du Royaume, 
& abandonner les éloignées, il ponrroit 
bien obliger les Efpagnolsà accepter les 
conditions, ou à leur refus, après avoir 
fatisfait par là à ce qu'il croit leur de- 
voir, & a la fureté des Provinces-Unies, 
les abandonner & faire la Paix. Ma ré- 
ponfe a été, que puifquMl vouloir bien 
me parler plutôt en ancien ami , & par 
forme d'entretien, que comme un Mé- 
diateur à un Ambaffadeur de France , je 
lui dirois librement mes penfées, me rc- 
fervant à parler de concert avec Mef- 
ficurs mes Collègues, lorfqu'il voudroit 
faire des propofitions comme Médiateur 
Qu'un féjour de cinq ans & demi en An^ 
glcterre m'avoit parfaitement inftruit 
des bonnes intentions du Roi de la Gran- 
de Bretagne pour les intérêts de Vôtre 
Majefté, & quej'avois unejoye extrê- 
me d'apprendre de lui, que ces mêmes 
liaifons, auxquelles j'avois eu Thonneur 
d'être employé, h'avoient pas moins de 
force à préfent que dans le commence- 
ment 3 que Vôtre Majefté les entretien- 
droit toujours de fa part avec beaucoup 
de fincérité; que le Prince ^'Orange en 
auroit infailliblement profité , & trouvé 
dans une bonne Paix les mêmes avanta- 
ges qu'il poflede aujourd'hui, fi dans le 
tems que Vôtre Majefté étoit prête de 
s'accorder avec les Etats Généraux, & 
lailTer à la pofterité des preuves d'une 

mo- 
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modération extraordinaire» dans la ref- 
titution de prefque tontes les Places que 
fes Armes occupoient, elle ne s'étoit 
vue attaquée contre toute juftîce, & 
contre la foi des Traitez, par l'Empe- 
reur &par le Roid'Efpagne, qui, par des 
rairons plus convenables aux intérêts de 
leur Maifon qu'au bien de toute la 
Chrétienté , n'avoient pas crû devoir 
fouifrir la reconciliation de deux Etats 
. que la Maifon d'Autriche a toujours con* 
liderez comme fes plus grands Ennemis, 
& toujours unis contre elle pour leur 
propre défenfe, & par un intérêt com- 
mun ; Que véritablement l'adrefle de 
leurs Miniftres & Agens avoit été fi 
grande , qu'elle avoit porté les Provin- 
ces-Unies à préférer la continuation de 
la Guerre conjoiotement avec leur plus 
redoutable Ennemi, à une Paix raifon- 
nable qu'elles pouvoient obtenir de 
leurs anciens amis: Que fi, après ce trait 
de fine politique , le Prince d'Orange 
prétendoit perfuader le monde,qu'il tient 
del'Efpagne ce qu'il ne doit qu'a fa bonne 
fortune & à l'habileté avec laquelle il a 
fçû profiter de toutes les bonnes con- 
jondures qu'elle lui a faît naître, il cou- 
roit rifque , félon mon fens , de paiTer 
pMtât pour la Dupe des Efpagnols, que 
pour un Prince fort reconnoiflant; Qu'ils 
n'oublieroient .Jamais les dommages que 
fes Prédéceifeurs leur avoient canfez; 

Se quelques obligations qu'ils lui ayent, 
le perdront quand ils pourront; & 
C z qu'au 
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qu'au contraire Vôtre Majefté a vu avec 

Î>laifir, quoique dans une guerre qui fe 
ait contre elle , que les Etats Généraux 
ayent remis audit Prince les Charges & 
le Commandement des Armées que la 
faâion de fes Ennemis avoit voulu lui 
ôter : Qu'elle délire fincérement que ces 
avantages foient toujours continuer 
dans faMaifon, & qu'elle contribueroit 
volontiers à ce qui pourroit fervir i 
fon élévation & a fon établiflement; 
mais qu'il pourroit fetrompcr, s'il croy oit 
le trouver plus grand pour lui en amé- 
liorant la condition des Erpagnols dans 
la continuation de la guerre : Que Vô- 
tre Majefté en avoit toujours fait ref- 
fentir les malheurs à fes Ennemis y & 
que , par la grâce de Dieu & la forcé de 
fes Armes, auffi-bien que par fa fage con- 
duite , elle en avoit toujours garanti fes 
Etats, & fait chaque Campagne des Con- 
quêtes confidérables : Que vos Armées 
devenoient tous les ans plus nombreux 
fes & mieux aguerries : Que Vôtre 
JVIajefté infpire à ceux qui la fervent 
une valeur extraordinaire, & un zèle 
ardent pour fon fervice: Que vos finan- 
ces font en état de fournir long-^temsauz 
•fraix de la guerre : Que Vôtre Majefté 
fçait bien qu'il n'en eft pas de même 
chez fes Ennemis, mais que, lorfqu'ils 
voudront une Paix raifonijable, elle eft 
prête de la leur accorder. 
, Qu'à regard des Efpagnois , chacun 
fçait que le Traité d'Au la Chapelle, 

dont 
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dont la plupart des Princes de TEilrope 
s'étoient rendus garants » & par lequel 
Vôtre Majeftë avoit facrifié à une exac- 
te & religieufe obfervation une Pro- 
vince entière , auroit rendu la Paix d'u- 
ne éternelle durée, fi TEfpagne ne Ta- 
voit violée manifcftement : Qu'ainfi Vô- 
tre Majcfté s'étant vue attaquée contre 
toute juftice, & contre la foi de ce 
Traité, par Sa Majefté Catholique, el- 
le croit pouvoir prétendre avec raifon , 
que les chofes demeurent en Té tat auquel 
le fort des armes les a mis. 

Que pour ce qui touche T Allemagne, 
que comme Vôtre Mayellé n'y a auffi op- 
pofé qu'une îufte défenfe à une injuftc 
aggreuion, Elleverroit ^vecplaifir,que 
tout ce Pais fût redevable une féconde 
fois à robfervation des Traitez de Weft- 
phalic, du rétabliffement de fon repos. 

Il m'a témoigné qu'il fouhaitoit que la 
Paix fe pût faire auffi avantageufement 
pour Vôtre Maiefté que je le lui propo- 
fois , mais qu'il ne voyoit pas qu'on la 
pût conclure que par le moyen du Prin- 
ce d'Orange , & qu'il n'y confentiroit 
point , fi on ne trouvoit quelque accom- 
modement qui donne à là Fiance ce 
qui Tavoifine le plus , & rende à l'Ef- 
pagne ce qui eft plus avancé en Flan- 
dre i enforte que le Traité qui fe fe- 
ra pourvoye à la fureté des Pais-Bas, 
& par conféquent à celle des Provin- 
ces-Unies. Je lui répliquai, que la 
Franche-Comté, leDuchédeLimbourg, 
C3 & 
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& Meflîne, étoicnt bien éloignez de la 
Flandre, & encore plus des Etats Gé- 
néraux ; que Condé & Bouchain ne vous 
approchoient pas tant d'eux, que les Con- 
quêtes cédées parle Traité d'Aix la Cha- 
pelle , dont ils étoient garants. Il m'a- 
voiia que, pour la Franche-Comté, les 
Etats Généraux ne fe foucieroient gué- 
res qu'elle fut cédée à Vôtre Majellé ; 
mais que, fans un échange de Places, 
on ne pourroit pas les contenter , & les 
difpofer à forcer les Efpagnols à la Paix; 
que ceux-ci fe flattoient,toûjours des mau- 
dites efpérances de la continuation de 
la Guerre; qu'ils voy oient Vôtre Maje- 
llé. s'expofer toutes les Campagnes à . 
toutes fortes de périls , & qu'un feul 
moment pourroit mettre la France dans 
les plus grands malheurs*, & dans la plus 
grande. défolatîon où elle ait jamais été. 
Je lui répondis , que cette confideratlou 
n'étoit que trop forte pour faire fouhai- 
ter la Paix paflîonnément à tous vos fu- 
jets, mais qu'elle ne l'étoit pas affez au- 
près de Vôtre Majefté, pour l'obliger i 
la faire à des conditions qui ne r^on- 
dent pas à fa gloire, & à la réputation 
qu'elle a acquife, auffl-bien qu'au bon 
fuccès dont il a plû à Dieu de bénir la 
juflice de fes Armes. Nôtre converfa- 
tion a fini par des exprelfions de fa part, 
d'une haute vénération pour Vôtre Ma- 
jefté, & d'un grand défir de lui aller 
rendre fes refpefts auffi-tôt que U Paix 
fera faite. Je l'ai affûré auiB qu'il trou- 
ve- 
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▼croit Vôtre Majefté fore perfuadée de Ta- 
raicié fincérc du Roi de la Grande Bre- 
tagne, fort prévenue auffl d'eftimepour 
la pcrfonne de lui Monficur Temple, & 
qu'elle lui témoignera avec joye & re- 
connoiflance, combien les foins qu'il 
prendra dans cette Médiation lui fergient 
agréables. 

Après s'être levé de fon fiége, il m'a 
encore dit , que PEmpereur veut conti- 
nuer la Guerre, parce qu'il ne s'eft ja- 
mais vu û puirfant; que FEIefteur de 
Brandebourg ne défiroit pas auflî qu'elle 
finiflc avant que les Suédois foient en- 
tièrement chaflez de la Pomeranie , mais 
que tous les autres Princes d'Allema- 
gne fouhaitent la Paix; & qu'ainfl il fe- 
roit facile de furmonter les obftacles 
qu'il y pourroit avoir du côté de l'Em- 
pire. Il a ajouté encore, qu'elle ne fe 
pouvoit faire oue par le Prince d'Oran- 
ge, & eft entré, pour me le perfuadcr, 
dans un détail de l'Etat préfent des Pro- 
vinces-Unies , par lequel il m'a fait 
voir , me difant néanmoins que ce n'é- 
! toit que pour mon éclairciffemeiît par- 
ticulier , que tout leur pouvoir & tou- 
te leur autorité réfide à préfent dans la 
1 perfonne de Monfieur le Prince d'O- 
\ range, & qu'il eft maître de faire la 
: Paix ou la Guerre , fans aucune contra- 
I diftion; Il m'a auflî aflUré , que ce Prin- 
r ce & les Etats Généraux ne font point 
i engagez, comme on l'avoit crû, à faire 
\ U Guerre avec l'Efpagne, jufques à ce 
) . ' C 4. que 
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qxte toutes chofes foient rétablies fiir le 
pied du Traité des Pirenées , ni à au- 
cune condition qui puifTe faire grand 
obftpcle à la Paix ; que l'Empereur ne 
prétend aucun avantage dans cette Guer- 
re que d'établir fou autorité dans PEm- 
Eire, & de lier 'pour toujours la JHol- 
mdè avec la Maifon d'Autriche; qu*il 
lui femble que Vôtre Majefté a un no- 
table intérêt, de romçre par la Paix ces 
grandes liaifons, & rétablir une Allian*» 
ce auffi étroite entre la France & cet- 
te République qu'elle l'a été autrefois; 
qu'il failoit pour cela commencer, au- 
tant que la guerre le pouvoit permettre, 
à réconcilier les Efprits ; que comme 
rien ne les aigrit .davantage que ces 
petites courfes que la Garnifon de Maf- 
tricht vient faire aux environs de cette 
Ville , nous devions bien examiner, û 
y utilité que Vôtre Majefté en peut tirer 
eft affez grande , pour être compenféc 
avec les mauvais effets qu'elles peuvent 
produire à" l'avenir contre Vôtre Majef- 
té; Que premièrement les Etats ne con- 
viennent point que la Contribution y 
ait été établie; qu'ils s'y font formelle- 
ment oppofez , & qu'ils prétendent qu'il 
n'y a eu aucun accord fait pour la payer. 
Je lui dis, que plus Vôtre Majefté fera 
d'hoftilitez & de maux aux Etats Géné- 
raux , taiit qu'ils feront fes Ennemis, 
& plus elle leur fera de plaifir & d'ami- 
tié lorfqu'ils çefleront de l'être par une 
bonne Paix; que la Contribution doit 

être 
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être cenfée établie par la courfe de 
Mondent de Calvo, &que fi les habitans 
des lieux qu'il v a aflujettis refuftfnt de 
payer ^ il leur fera bien difficile d'éviter 
des exécutions beaucoup plus fâcheu* 
fes. 11 faut donc , m'a-t-ii dit, que nous 
nous renfermions dans l'enceinte de cet- 
te Ville. Je lui ai fait connoître le peu 
de juftice de cette conféquence, puif- 
qtfà Munfter , où il n'y avoit aucune Neu- 
tralité hors des portes de la Ville , les 
Ambailâdeurs & leurs Dbmeitiques a-» 
voient toute liberté de fe promener juf- 

Sues à une & deux lieues aux environs ; 
z même d'affranchir les Maifons qu'ils 
avoient choifles pour leurs promenades, 
mais il n'ed pas perfuadé que les Etats 
Généraux conviennent de cette liberté, 
fi elle tt'eft aufli accordée à leurs habi- 
tans. Voilà , Sire , tout ce que nou^ 
avons crû pouvoir mériter pour cette 
fois la connoiflanee de Vôtre Majefté. 
Il nous a paru dans l'entretien de cet 
AmbafTadeur beaucoup d'ouverture d'Ef- 
prit , de vivacité , de condefcendan- 
ce, au moins en apparence , aux bon^ 
nés raifons qu'on lui dit , en un mot 
beaucoup de qualitez propres pour un 
muffi grand ouvrage que celui auquel il 
eft deftiné. Il fe laifle flatter auffi, a- 
vec raifon, de l'efpérance d'en rempor- 
ter toute la gloire, & le grand attache- 
ment qu'il a au Prince d'Orange , auflî- 
bien que la confiance que ce Prince lui 
a témoigné depuis long-teros, Jçii en fa- 
C 5 cili- 
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ciliteront les moyens. 11 y a même liei 
tfcfpérer , quefoii bon fens lui fera pré- 
férer reftime & les bonnes grâces de Vô- 
' tre Majefté, conjointement avec celles 
du Roi fon Maître > à tous les engage- 
mens qu'il pourroit avoir eu ailleurs juf- 
qu'à préfent. Vôtre Majefté jugera mieux 
que nous, fi , pour l'obliger à bien faire, 
il ne faudroit pas faire connoitre au Rd 
d'Angleterre la bonne opinion que nous 
en avons. Nous fommes avec tout k 
rcfpeâ, & la foûmiffion que nous devons^ 

SIRE,&c, 

LETTRE 

7)e MeJJieurs les Ambaff<iâeurs à 
Monfieur de Tompontie. 

Du 17. Juillet t6i6. 

NOus nous donnons l'honneur de 
rendre compte au Roi de tout ce 
qui s'eft paire dans l'entretien qu'un de 
nous eût hier avec Monfieur Temple, & 
nous n'avons , Monfleur , rien à y ajouter 
parcelle-ci,que réclairciflferaentque nous 
vous prions de nous donner des inten- 
tions du Roi , touchant la conduite que 
nous avons à tenir à l'arrivée du Sieur 
de Serinchamps , Ambaffadeur de Mon- 
fieur le Prince Charles, conpune Duc de 
Lorraine. Vous içavez» Moiifieur^ que 

Sa 
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^a Majefté notis a ordonné de furfecfir 
nos proteftatians jufques à ce que TAf- 
femblée foit plus nombreufe qu'à pré- 
fent. Cependant, fur Tavis que ledit 
Sieur Serinchamps nous donnera de fon 
arrivée, le vifiterons-nous comme Am- 
bafladeur , & lui donnerons-nous enfui- 
tc la main chez nous? Vous fçavez,. 
Monfieur,que ceux des Ducs de Lorrai- 
ne ont toujours été traitez conmie 
ceux des Ducs de Savoye. Il.femble 
même que la perte des Etats ne doit 
pas faire perdre les honneurs dûs à 1& 
naiffance, & que fi dans les Paifeports 
du Roi , dont nous n'avons pas eu de 
connoiflance , vous avez mis la qualité 
d'Ambafladcur pour ceux que ce Prince 
envoyera, nous ne pouvons pas nous 
difpenfer de leur rendre les honneurs; 
dûs à ce caradére. Vous nous prefcri- 
rez ,s'il vous plaît, ce que nous avons à 
faire là-defTus, & nous vous demandons 
auffi la juflice de nous croire entière* 
inent à vous. 

Depuis que nous avons figné nôtre 
Lettre, Meflîeurs les Ambafladeurs d'An- 
gleterre nous ont rendu vifite* Mon- 
fieur Temple prenant la parole > nous 
a premièrement remercié des nouveaux 
Pafleports que nous avons remis entre^ 
les mains de Monficur Jenkins : nous; 
aflurant que dans peu il fcroît réve- 
nir de la Haye ceux qui ont été ci-de- 
vant expédiez en la qualité d'Ambafla- 
deur, & qu'il a laiflez à fon Secrétaire. 
C 6 la 
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En fécond* lieu, il nous a prié de de^ 
mander encore à Sa Majefté deux PaP- 
feports pour les Ambauadeurs du Roi 
de Dannemarc ; nous aflurant qu'il nous 
en délivreroit deux de ce Prince , en 
même tems que nous lui délivrerions 
ceux du Roi. Ainfi, Monfieur,nou8 efpé- 
rons que vous ne ferez aucune difficulté 
de les faire expédier, & de nous les 
envoyer. 

Il nous a fait enfuitc un rapport de 
toutes les diligences qu'il a faites , pour 
obtenir des Alliez les Paffeports que 
Monfieur TEvéque de Strasbourg de- 
mande , & nous a dit que PEfpagnc âc 
la plupart des Alliez ne diffèrent que 
jufqucs i ce que l'Empereur ait envoyé 
les fiens, & qu'il efpéroit dans peu nous 
les remettre entre les mains. Il nous a 
sufTi déclaré, que Meflieurs les Etats 
n'infjftentplus fur la claufede féjouracr» 
qu'ils trouvent inutile , auffi-bien que 
leurs Alliez; mais qu'ils demandent, qu'à 
l'égard des PalTeports où le mot de re- 
tourner n'eft point inféré, ilplaifc à Sa 
Majefté en faire expédier de nouveaux 
avec cette claufe, & nous les envoyer 
au plutôt , nous offrant de nous en don- 
ner de pareils en cas que nous en ayons 
befoin , où cette claufe foit onaife. Nous 
efpérons, Mônfieur, que vous' voudrez 
bien aùffileûr accorder cette fatisfaftion, 
qui nous paroît jufte. 

En dernier lieu , ils nous ont fait en- 
tendre ;\ue comme il n'^y avoit rien qui 

pùc 



?>ût faire plus d^obllacie à la Paix que 
es dîfferens qui naiflent fur les Céré- 
monies y & fur les rencontres dans les 
B rues, ils avoient cherché les moyens 
, de les prévenir, & nous ont lu pour ce 
n fujet le projet dont nous vous en- 
^ voyons la copie. Il ne nous paroît pas 
CJ qu'il y ait rien qui puifle blelfer les ca- 
! ra Aères dont il a plû au Roi nous ho- 
norer, fi ce tfeft dans le fécond Aarti- 
cle ; mais comme ils nous ont dit qu'il 
f n'auroit lieu qu'au cas que les Ambaf- 
( fadeurs de l'Empire, auxquels nous ne 
faifons point de difficulté de céder le 
t pas , en conviennent auffi-bien que nous, 
& qu'eux-mêmes Médiateurs concerte- 
I ront avec nous les premiers une ren- 
i contre., & reculeront ou fe rangeront 
I fur l'avis que nous leur donnerons. 
I Nous croyons que cet expédient né 
nous peut faire préjudice , d'autant plus 
; que chacun étant d'accord de n'avoir 
\ que deux Chevaux à fon Carofle, & la 
petite fuite qui eft réglée par ce projet, 
l nous ferons plutôt comme particuliers 
{ que comme Ambaifadeurs , & tout ce 
j qui fe fera ne pourra être tiré à confe- 
l quence, & facilitera beaucoup un bon 
1 acheminement à la Paix. Ils nous ont 
u dit auffi , que tout ce que Sa Majefté efti- 
L mera devoir être ajouté , ou corrigé à 
. cet Article, pour conferver le rang dû 
à fes Ambaifadeurs , y pourra être- in- 
fi feré. 

. Comme le tems du départ du Courier 

i C 7 noDS 
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BOUS prefle, nous avons mis à la hâte en 
marge de ce fécond Article , ce qui 
nous eft vena en penfée qu'on pourroit 

Îj ajouter , au cas que Sa Majefté agrée 
es ezpediens prôpofez. 

P R O J .E T 

T)e T Expédient dont il eft fait men- 
tion dans lé jufdtte Lettre. 

QUe pour éviter les inconveniens qui 
pourroient arriver par le grand 
' nombre de trains dans des rues fi 
étroites, & entre des coins fi incom- 
modes , les Ambafiadeurs Médiateurs 
propofent. 

I. De ne faire les 'vifites , même ceK 
les de Cérémonie , qu^avec fchacun 
deux Pages & quatre Laquais, & un 
Caroflc à deux Chevaux ; & de tf aller 
à aucune place de Conférence, on au- 
tres lieux publics , avec plus d^un Pa- 
ge, & d^un Laquais à chaque Ambaifa- 
deun 

. 2. Qu'en cas de rencontre ,de Carofles 
dans les lieux trop étroits pour le paflà- 
%ft de- l'un & de Tautre, chacun, au 
lieu de s'embarafler pour le pas, y ap- 
portera toute forte de facilite , & s^ar- 
rêtera le premier, quand il fera le pre- 
mier averti que le paflage eft trop éti-oit, 
& fera place , en cas que de ion côté 
cela fe trouve le plus facile^ 

AVIS 
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AVIS 

2)^ Mejfieurs les Àmbajfadeurs fur 
le fécond Article. 

QUe tout ce qui arrivera en pareil- 
le occafion ne pourra nuire > ni 
préjudicier aux droits & au rang 
de pas un des Ambaffadeurs , ni être 
tiré à conféquence dans les Cours de» 
Princes , ni dans aucune Aflemblée qui , 
fe pourroit faire à Tavenir, comme étant 
.un expédient que la feule néceffitc a 
fait propofer par Meffieurs lés Médiateurs^ 
dans un lieu où la petiteffe des rues 
rendroit tout Commerce impolfible , & 
l'a préfente aflfemblée inutile. 

Le ^vtkvit AvxiQle, n'ayant pas mimt 
d'effet dans tout ce qui regardera les C6^ 
rémonies publiques > û aucunes fe font 
au préfent lieu de Nimegue. 

3« Que les Laquais ne porteront épées» 
bâtons 9 ni baguettes par les rués ; ni les 
. Pages plus que des baguettes feules. 

4. Lefdits Médiateurs feront aufli une 
déclaration formelle aux Magiftrats de 
la Ville , que fur aucun crime commis 
par aucun de leurs Domefiiqnes con- 
, treJa Paix publique, ils renonceront i 
la proteâion defdits Domeitiques , & 
les remettront tout aulfi-tôt entre les 
onainst de la juIUce de la V^ki Tap^^ 

puyant 
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puyant & autorifant de procéder con- 
tre eux félon les règles ordinaires. 

5. Qu'en cas de quelque infulte, ou 
querelle, faite par aucun de leurs Do- 
meftiques à ceux d'aucun autre Ambaf- 
fadeur ou Miniftre public, ilsfoient réfo- 
lus de remettre tels Domeftiques entre 
les mains du Maître de la partie offenfée» 
pour être punis félon fa difcretian. 

LETTRE 

2)« Roi à Meffleurs les Am- 
bajfadeurs. 

Du 21. Juillet i6'j6. 

MOn Goufin, Meffleurs Colbert & 
Comte d^Avaux. J'ai vu le Mé- 
moire qui vous a été remis par le Sieur 
Jenkins , touchant la Neutralité aux en- 
virons de Nimegue ; & qui étoit joint à vô- 
tre dépêche du quatorzième de ce mois. 
Vous avez eu raifon de témoigner à cet 
Ambafladeur,que, quand bien même l'on, 
neconvîendroit pasde l'étendue du Pais 
qui devoit demeurer neutre à l'cntour 
du lieu del'Aflemblée, lesAmbafladeurs 
& leurs Domeftiques , qui doivent être 
libres fur la foi des Pafleport*, y doi- 
vent trouver une entière fureté; aufll 
cft-il vrai que les Neutralitez dont on 
convient en telles rencontres , font moins 

pour 
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pour les Minîftres que pour ceuxduPaïS"» 
&pour les étrangers qui viennent à TAf- 
femblée , & qu^elle doit feryir principa- 
lement à empêcher > aue les Troupes des 
diiferens partis, lorrqu'elles fe trouvent 
dans ^ cette étendue , ne commettent 
point d'Aftes d'hoftiiité entre elles^ 
Pour la difficulté qu'ils font touchant les 
contributions, elle eft d'autant plus mal 
fondée, que cette condition a fait fou- 
vent une partie des fupenlions d'armer. 
Vous pourrez appuyer fur toutes ces 
raifons, ainfi que vous avez déjà fait» 
auprès des Médiateurs, fans témoigner 
vous accommoder du parti de vous ren- 
fermer dans les murailles de Nimegue» 
& fans abandonner la raifon & le droit 
commun des Paffeports, qui doit aifûrer 
les Ambaffadeurs & leurs Domeftiques. 
Cette prétenfion eft trop infoutenable 

Eour croire que les Etats & leurs Al- 
cz s'y veuillent cpiniâtrerr J'ai vu 
dans vôtre même dépêche , la manière 
dont s'étoit paffé vôtre premier entre- 
tien avec Monûeur Temple, & de quel- 
le forte il vous avoit témoigné , que n'é- 
tant chargé d'aucunes ouvertures pour 
la Paix, il attendoit de vous les propo- 
fitions que vous lui en feriez. J'ai fort 
i approuvé ou'en vous tenant, comme 
J vous avez fait, dans les termes de vos 
I inftruâions, vous lui ayez témoigné, 
n que vous attendriez de lui les vues, que, 
ï comme Médiateur , il vous pourroit coro- 
I muniquer pour la Paix. Vous devez 

coa- 



continner à Ini parler en ce fens , iî 
n'efl que vous y ajoutiez , qu'il y a Ion 
tems que je me fuis déclaré aa Roi f 
Maître, qu'ayant été attaqué dans cet 
Guerre par FEfpagne, je me content 
rois que les chofes demeuraient en 1' 
tat où le fort des Armes les a mis. Cor 
me mes Miniftres fe font toujours expl 
quez en cette forte en Angleterre , c'e 
lui donner aiTez de lieu de parler de i 
manière dont cette propofition peut é 
tre reçue des Confédérez , & le mettr 
par-là en état de vous faire connoîtr 
leurs fentimens: mais pent<>être n'a*t'i 
pas voulu s'ouvrir davantage dans uni 

Î)remiére vifîte , & il fera difficile qac,dsim 
a fuite de la Médiation, il nevouspor 
te les penfées qu'il aura trouvées dans 
mes Ennemis. Pour ce qu'il vous a té- 
moigné de l'embarras que poovoient 
cauîer les cérémonies entre tant d'Ain- 
bafTadeurs différent; il y en a d'une na- 
ture qui touche la dignité de vôtre ca- 
raûére, qu'il importe toujours de main- 
tenir. Vous pourrez me rendre comp- 
te dans la fuite de quelle manière il ex- 
plique la propofition qu'il vous a faite, 
de vivre plutôt en particuliers qu'en Am- 
bafladcurs: jufqucs-là vous n'admettre» 
aucun parti qui peut faire tort au rang 
que vous avez à foûtenir. 

Dans une Audience que je donnai, il 
y a quelques jours, au Nonce extraordi- 
naire du Pape, il me fit connoître de la 
part de Sa Sainteté, que comme elle ne 

pou- 



pouvoit pas envoyer fon Nonce dans 
une Ville qui n'étoit pas Catholique, 
&' qu'auffi elle feroit fâchée d'apporter 
le moindre retardement à la Paix , elle 
avoit réfolu de faire par fes Nonces dans 
, les Cours de Vienne , de France &d'Ef- 

Î>agne, ce qu'elle auroit fait pai ce- 
ui qu'elle auroit envoyé à l'Aflem» 
blée ; qu'ils avoient ordre d'agir cha- 
cun pour la même fin dans les lieux où 
ils écoient employez , & de fe commu- 
niquer ce qui auroit raport à une 
matière fi importante. Il me remit en- 
fuite un Bref de Sa Sainteté, par lequel 
elle m'exhortoit à accorder une Trêve , 
comme le premier pas qui devoit con- 
duire à la tranquillité publique. Je lui 
ïs connoître , que 3'aurois toujours agréa- 
bles les foins que Sa Sainteté auroit du 
repos de la Chrétienté} qu'elle auroit 
pu voir les facilitez que j'y avois appor- 
tées en diverfes occaûons, & combien 
mes Ennemis y avoient fait paroltreplus 
d'éloignement » lorfqu'ils y avoient vÀ 
plus de difpofition ; que pour la fufpçn- 
fion d'Armes, je ne pouvois lui rendre 
réponfe que je n'en euffe communiqué 
auparavant avec mes Alliez. 

Te donnerai part de cette propofition 
à fa Suéde, fans laquelle je fuis incapa- 
ble de conclure aucun accommodement. 
Vous pouvez de même là commuiiiquer 
à PAmbafladeur de cette Couronne, 
s'il fe rend àNimegue, parce que je ré- 
glerai ma Réponfe i Sa Sainteté, fur 



celle que je recevrai du Roi fon Maître. 
Sur ce, je prie Dieu, qu'il vous ait, mon 
Coufin , en fa Tainte & digne garde,* & 
vous , Meflleurs Colbert & Comte d'A- 
vaux, en fa fainte garde. 

Ecrit à Verfailles, le vingt -unième 
jour de JuiUet 1676. Signé LOUIS, & 
plus bas ARNAutD. 

LETTRE 

5D^ Monjieur de Tompnne^ à Mef- 
fieurs lef Ambaffadeurs. 

Du 21. JulUif 1676. 

J*Ai, Meffieurs , peu de chofes à ajouter 
à la Lettre du Roi que je vous en- 
voyé. Vos premières m'apprendrouÉ 
fans (Toute, que les derniers Pafleports 
que je vous ai envoyez pour Monûeur 
le Duc de Neubourg auront écé remis 
à Monûeur Jénkins , & que vous aurez 

1)ris la peine de retirer les i>remiers,où 
e mot d'Ambafladeur s'étoit glifTé par 
hazard. Pour la prétenfion de Monfieur 
le Duc d'Hanover, elle fe peut dire 
fans fondement , & quelque grande que 
foit la Maifon de Brunswic, elle tient 
dans l'Empire un moindre rang, que cel- 
les des Eleâeurs. 

Le Roi, comme vous voyez, ne veut 
point Que vous vous relâchiez encore 
de la demande que les contributions 

fub- 
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fubiiflent da^ Pétenduë de la Neutrali- 
té, nique vous-^gmoignicz vous accom- 
moder du parti de demeurer enfermez 
aux feules murailles de Nimegue. Il 
■fe pourroit faire que "l'événement du liè- 
ge de Maftricht levât la difficulté des 
contributions; maisjufques là Sa Ma- 
jefté délire que vous infiftiez à faire con- 
noicre la juftice de la demande de Sa 
Majefté fur les contributions. 

Il tft fans doute que Tembaras que 
peuvent.caufer les cérémonies entre tant 
d'Ambaffadeurs qui fe doivent trouver à 
Nimegue n'efl: pas d*une petite con- 
fidéracion ; mais bien qu'il foit d'un côté 
avantageux de l'éviter, il feroit à crain- 
dre que ceux qui devroient vous cé- 
der ne priflent quelque avantage de cet- 
te familiarité que vous établiriez, & qui 
confondrcÂt en quelque façon les rangs. 

C'eft pourquoi Sa Majeué ne réfout 
encore .rien de particulier fur la propo- 
sition que Monfieur Temple vous jen a 
faite. La fuite vous pourra mieux faire 
voir de quelle manière vous pourriez vi- 
vre dans les rencontres particulières , lorf- 
que dans toutes les autres vous confer- 
veriez ce qui eft dû à vôtre caraûére. 

J'ai lu au Roi ce qu'il vous a plft 
jn'écrire touchant vôtre dépenfe , niais 
principalement fur le loQage exceijSf de 
vosMaifons;Sa Majefté en a été furprife. 
Je veux efpérer qu'elle y aura les égards 
qui vous font néceflaires. Vous êtes 
prefque^ Mcifieurs^ auifi près que nous 

de 
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de Philipsbonrg & de Maftricht : aic/i 
vous fçavez plus de nouvelles de C€s 
lièges. Monfieur de Luxembourg mar- 
che au Prince Charles, & dans peu de 
jours nous apprendrons fans doute quel- 
que grande aétion. 

Aire doit être aujourd'hui invefli par 
Monfieur le Maréchal d'Humieres. Je 
fuis> Moeurs; &c. 

LETTRE 

^e MeJJîeurs les Ambajfadeurs 
au Roi. 



s 



Du 21. "Juin iC-jC. 
IRE, 



Comme nous fçavons que Pintetitioti 
de Vôtre Majefté eft, que nousfaffions 
connoître en toutes occafions à Mef- 
iieurs les Médiateurs , que nous appopr 
terons toujours toutes les facilitez pour 
Pavancement de la Paix, nous avons of- 
fert à Meffieurs Temple & Jenkins, de 
leur remettre nos Plein -pouvoirs entre 
les mains ; & ils fe font chargez en mê« 
me tems d'en rendre compte aux Am- 
bafladeurs des Etats, afin de içavoir d'eux , 
fi de leur côté ils étoient prêts de re- 
mettre les leurs à Meflieurs les Média-* 
teurs. Us nous rendirent hier réponfe, 
&nous dirent^ que Meflieurs les Ambaf:: 
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fadeurs des Etats leur avoient tétnoi« 
gaé, que nous pouvions, quand il nous 
plairoit, remettre nos Plein -pouvoirs, 
mais que pour eux, ils n'avoient pas ta 
liberté par leurs inftruâions, ni de don- 
ner les leurs , ni de recevoir la com- 
munication des jiôtres,- jufqu^à ce que 
tous leurs Alliez fuffent arrivez en cet- 
te Ville, Monfieur Temple nous a ditr 
qu'il avoit pris occafion là-deflus de leur 
faire- connoître , qu'ils avoient d'autant 

})lus d'intérêt de prefler leurs Alliez dç 
e rendre ici, puifque ne pouvant pas 
agir fans eux, ils faifoient connoître à 
toute l'Europe , que c'étoit eux qui re- 
tardoient un ouvrage auffl fouhaité que 
celui de la Paix» Nous nous attendions 
bien. Sire, à la réponfe de Meflieurg 
les Etats, mais nous croyions qu'il écoit 
du fervice de Vôtre Majeflé de nous la 
faire donner j & que, quoique toute l'Eu« 
rope fût bien perfuadée que les Efpa- 
gnols s'oppofent formellement à la Paix, 
il étoit bon néanmoins qu'on fe décla^ 
rât là-deifus, & que, par une réponfe 
aufn pofitive que celle-ra, les Ennemis 
de Votre Majefté fiflent connoître Tob- 
ftacle formel qu'ils mettent à aucunes 
Négociations. C'eft ce que nous avons 
repréfenté à Meffieurs les Médiateurs, 
en leur témoignant néanmoins en même 
tcms, que ce que nous avions fait étoit 
pour! fatisfidre à nos oidres & aux in^ 
tentions de Vôtre Majefté, quîvouloît 
faire connoître avec quelle fiocérité elle 

ré^ 
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nîpoDdoit aux foins fi empreflêz du Roi 
ide la Grande Bretagne ; mais que nous 
étant acquittez de ce devoir, nous atten- 
drions avec patience tant qu'il plairoità 
Meffieurs les Etats & à leurs Alliez. . 

Don Pedro Ronquillo eft arrivé de- 
puis deux jours à Bruges , & l'on dit 
qu'il ne fera pas long-tems fans fe ren- 
dre ici; mais 'en même tems, par les 
Lettres que les Ambaûadeurs de l'Em- 
pereur ont écrites , fur ce que les pro- 
priétaires des Maifons qui leur font louées 
témoignoient quelque impatience de ce 
qu'ils ne venoient point, & preflbient 
qu'ils fe déclaraflent pour le payement, 
ou qu'ils confentiflent qu'on louât les 
Maifons à d'autres, nous apprenons « 
Sire, qu'ils ont mandé, que fi les pro- 

f>riétaires étoientfipreflez, ilspouvoient 
es loiier à qui ils voudroiènt , & que 
pour eux , ite n'en ay oient pas fi - tôt 
affaire. Ainfi l'arrivée de Don Pedro 
Ronquillo eft feulement pour furveiller 
À ce que les Etats, ni pas un autre Al- 
lié ne faffe rien à leur préjudice , fans 
que fa préfence puiffe riea faire pour 
ravancement de la Paix. 
. Monfieur Temple nous a dit auflî, qu'il 
avoit des Pafleports de Monfieur l'Elec- 
teur de Trêves pour nous, & pour les 
Miniftres de Monfieur l'Evêque de Stras- 
bourg; & qu'il étoit chargé en même 
leras de la part de Meflîeurs les Etats, 
de nous en demander pour les Miniftres 
de cet Ek(kw , aum*bien que pour 

ceux 
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'* xrenxde Monfieur rEledeur Palatin, & 
*• de Monfieur de Mayence, avec la qpali- 
f té d'Ambafladeur. Enfuitc il nous a 
f ajouté, que le Secrétaire de Monfieur le 
F t)uc de Lorraine qui étoit à la Haye, 
*^ lui avoit écrit jj)our le prier de nousde- 
fï mander des Pafleports pour les Miniftres 
s de fon Maître avec la même qualité 
? d'Ambafladeur. Il s'eft fait entendre 
^' par deux fois , qu'il ne nous demandoit 
3 pas celui «là de la part des Etats, corn* 
:ii me les autres, mais feulement pour. iï^ 
: tisfaire à ce que ce Secrétaire lui ZYoit; 
i écrit. Nous nous fommes contentez, après^, 
9 lui avoir fait entendre la nouveauté de' 
I la demande du Miniitre de Monfieur de 
I Lorraine , de lui dire , que nous rendrions 
compte de tout à Vôtre Majefté , ne ju- 

Î^eant point à propos d'entrer en nea 
ar ce qui regarde Monfieur de Lorrai- 
ne ; n'étant pas encore tcms de s'expia 
quer là^deflus, & la demanda ne nous 
en étant pas faite par les Etats. Nous 
fommes avec un profond refpeât 

I SIRE,&c, 
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LETTRE 

7)e Mejfieurs les Atnbaffadeurs à 
Monjîeur de Tomfomie. 

Du 21. JuHUt 1676. 

Om verrez, Monfieur, parla Let- 
^ tre que nous nous donnons l'hon- 
neur d'écrire au Roî , ce dont vous n'ê- 
tes que trop perfuadé , que les EfpagnoU 
iie veulent point entendre parler de 
I Paix de tout cet été; & nous prenons 

i la liberté de vous dire , que nous croyons 

que le Prince d'Orange n'en voudra 
I point entendre parler cet hyver, fi 

! cette fin de Campagne lui eft favorable. 

Ceft lui feul qui loû tient la guerre, & 
6*11 la fait avantageufement, il n'y axxra 
rien qu'il ne fafle pour l'entretenir long- 
tems. 

Nous attendons, Monfieur , que vons 
nous envoyiez les deux Paffeports pour 
le Dannemarc, & nous ne acvons pas 
omettre de vous dire, que quand Mon- 
fieur Jenkins a fait connoitre aux Am- 
bafladeurs de Hollande, que leurs Al- 
liez avoient quafi tous des Paffeports de 
France, il lui a été répondu, que cela 
étoit vrai, mais qu'ils n'en avoient pas 
de Suéde. Ainfi , voilà une chicane nou- 
velle qu'ils nous préparent, vu le long 
tems qui efl néceffaire, & les difficul- 
* tcz 
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zez qui fe rencontrent à en faire venir. 
C7ependant nous n'y voyons point de re- 
mède > qu'une très-ferieufe inftance de 
la part du Roi d'Angleterre^ çuifera 
d'autant plus jufte , que les Albez des 
Etats n'ont pas befoin des Pafleports de 
Suéde; que cependant ils en ont tous 
chacun un , & qvic les autres deux leur 
peuvent être délivrez ici , dès qu'ils fe-^. 
ront arrivez de Suéde. 

Quoique ce JMémoire ne mérite pas 
qu'on y réponde^ nous vous iupplions 
néanmoins, Monfieur , de nous faire l'hon-* 
ueur de nous mander , fi Sa Majefté ne 
trouve pas à propos que nous y four* 
niiiions une réponfe. Il n'eit pas diffici-- 
le de la faire bonne, mais afin qu'elle 
foit plus jufte , nous aurions befoin que 
vous primez la peine de nous envoyer 
un petit Mémoire du tems que le Roi a 
fait délivrer tous nos Pafleports >& quand 
les Eta^s les ont reçus. 

Nous croyons aufli, Monfieur, vous 
devoir avertir, que quoique nous ayons 
dit à Monfieur Temple que nous forti* 
rions librement, nous ne le ferons pas 
cependant fans grande précaudon , & 
fans prendre garde à nous» Nous fonie 
naesi Monfieur, &c. 
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AUTRE LETTRE 

2)^ Mejfteurs les Atnbaffadeursy a 
Monjîeur de ^tmpnne. 

Du 21. Juillet 1676. 

MOnfieur Temple, Monfieur, tïùos 
a rendu les Pafleportspour les M- 
s de Monfieur le DucdeNeubourg, 
avec la qualité d'Ambafladeur. Nous ne 
vous les renvoyons pas, à caufe dupeo 
de fureté qu'il y a à préfent pour les 
Lettres, & que nous croyons qu'il fuffit 

Îue ces Paffc^jorts fôient entre nos mains, 
'^oûs verrez, Monfieur, par la Lettre que 
nous avons Thonneur d'écrire au Hoi, 
que le Miniflre de Lorraine demande 
un Pafleport avec la qualité d'Àmbaf- 
fadeur. Outre les raifons particulières, 
il nous femblé qu'il y en a une décifive, 
car nous ne fçavons point s'il y a quel- 
que exemple que les Miniftres de ce 
Prince ayent jamais eu la qualité d*Am- 
bafladeurs. Vous nous obligerez, Mon- 
fieur, de nous en informer. 

Monfieur Temple a été bien aife de 
drefler un Mémoire fur la conteftation 
qui fe préfente à régler touchant la Neu- 
tralité , & il vient de nous l'envoyer. 
Nous avons crû, Monfieur, devoir vous 
çn donner avis, pour le faire voir, s'il 

vous 



vous phdt^ à Sa Majéfté. Nous fommes 
entièrement à vous. 

MEMOIRE 

^es Contefiat ions fur kfujet de la 
Neutralité^ donné ^ar Monfieur 
Temple.. 

MEflîeurs les Ambafladeurs de Fran* 
ce offrent la Neutralité jufqucs à 
lieues à Tentour de. Nimegue, à 
condition que les Contributions fe payent. 
Meffieurs les AmbalTadeurs des Etats 
acceptent la Neutralité à telle étendue^ 
que la France trouvera bon, foit à fix 
lieues, ou à demi lieue de Nimegue, 
pourvu que ce foit entre les deux Riviè- 
res, ôc que le Pais déclaré Neutral ne 
paye pas Contribution; alléguant que 
c'eft toujours une marque de Païs En- 
nemi. Meflieurs les Ambaflfadeurs de 
France infiftent fur la Contribution ; di^ 
fant que c'eft une chofe qui ne touche 
que les Païfans , ou habitans des lieux 
compris, & non pas les Miniftres , ni 
ceux de leur train ; qu'à. Munfter , il n'y 
avoir que les deux Villes de Munfter & 
d'Osnabrug Neutrales, & point de limi^ 
tes de Païs Neutral à l'entour, mais que 
les Contributions s'y payoient de mô- 
nae après les. Congres, que devant; & 
D 3 qud 
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'que ce nonobftint les Perfoanes & Do 
jneftîques desMiniftresn'alloieot pas feo^ 
lement par -tout en fureté, mais ren- 
doient auffi leurs Mairoûs de Campagne 
libres en affichant les Armes de leun 
Maîtres. Meffieurs d'Hollande difent, 
que fur le fait de la Neutralité à Mun- 
Âer , ou payement des Contributions, 
ils ne font pas aflpz inftruits pour en ju- 

Ser, mais que les circonftances font bien 
ifférentes; que devant le Congrès de 
Munfter les Contributions étoient éa- 
blies par les accords des parties ; que 
dans le Maes & Waèl il n'y a eu au- 
cune Contribution établie ni accordée: 
anais que/no'nobftant les demandes^ & 
même les exécutions, qui auroient été 
faites par la Garnifon de Maftricht , les 
Btats ont toujours défendu aux habitans 
de Maes & Wael de faire aucun accord, 
ou de payer aucune Contribution, &ils 
ne pourroient pas confentir que ce qui 
Jie s'eft pas pu établir parla force, s'é- 
tabliilè à cette heure par la Neutralité; 
que fi la France fe contente d'un quart 
de lieuë feul de la Ville de Nîmegue, 
îls y confentent, & pour le refte du 
Maes & Wael , que la France le traite 
comme païs Ennemi, & ils fe défen- 
dront le mieux qu'ils pouitont : mais en 
cas qu'on puifle faire paroître qu'il y a 
eu des Contributions accordées ou éta- 
blies dans le Maes & Wael, depuis la 
prife de la Ville de Nimegue & de Gra- 
ve, 
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ve» ils foDt contens que cela fe p^e 
encore félon les étâblifleinens> nonobilant 
la Neutralité. 

Meflieurs les Ambafladeurs de France 
difent^ que la Contribution a été au moins 
impofée» finon accordée ou établie; & 
Monfieur le Maréchal d'Eftrades dit, 
qu'il a envoyé des gens dans le Macs & 
Wael, pour leur faire fçavoîr qu'il vou- 
loit tant de Contribution , & que faute 
de payement , il avoit envoyé des Par- 
tis qui ont fait Vexécution, & même 
emmené des prifonniers; que ces prifon- 
niers ont fait accord pour leurs Contri- 
butions^ mais qu'il eft vrai que fur leur 
retour ils ont trouvé des Placards des 
Etats qui leur défeadoient abfolument 
d'accorder ou payer aucune Contribu- 
tion f de forte que cela ne s'eft pas pu 
établir par accord , mais feulement levé 
par des exécutions. Ceux d'Hollande 
répliquent ^ qu'il y a bien de la diffi^ren- 
ce entre impofition , & établiffemenc 
de Contribution ; que la demande fe pou« 
voit faire dans telle étendue qu'il plai** 
foit à l'une des Parties ,. mais que l'éta* 
bliflement fe faifoit par l'accord des 
deux ; qu'où la levée ne fe fait que par 
exécution , il faut néceifairement à ton* 
tes reprifes de la force & violence; & 
où cek fe pratique > il ne peut y avoir 
ni Neutralité deJPaïs, ni même de fureté 
pour les Perfonnes ou Domeftiques des 
Miniftres ; mais que pourvu^ que le Pais 
déclaré Neutral demeure Ubre. félon 
D 4 ré- 
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l'étendoë que la France choîfira , elle 
pourra encore exercer les demandes & 
exécutions dans le refte du Maes & 
Wael, de la même manière & fur Içs 
mêmes riTques qu'auparavant. 

LETTRE 

IDe Me^ieurs. les Amlajfadeurs^ à 
M$nfieur de Pomponne. 

Du 24 Juillet 1676. 

NOus reçûmes hier la dépêche dont 
il vous a plû, Monfieur, nous ho- 
norer du quatorzième de ce mois, avec 
fon duplicata , & celui de vôtre Lettre 
du cinquième , à laquelle nous avons fait 
réponfe par nôtre précédente. Nous 
apprenons par celle-ci avec bien de la 
joye, la réfolution que le Roi aprife ,de 
remettre Texécution de fes delTeins i 
Meffleurs les Maréchaux de France , & 
nous ne doutons point , qu'étant animez 
par un fi illuftre exemple que celui de 
Sa Majefté 3 ils ne foûtiennent parfaite.' 
ment bien la gloire de fes Armes , & ne 
lui donnent toute la fatisfaâion qu'el- 
le en attend. Ce n'en fera pas une pe- 
tite pour nous , auffi-bien que pour toute 
la Frahce , d'être délivrez, au moins 
pour cette année, des allarmes que don- 
nent les périls auxquels Sa Majefté ex- 
pofc î^ perfonne : & , à vous dire le vrai* 

Mon- 



Monfleur , fi on pouvoir facilement pcr- 
fuader fes Ennemis qu*elie ne s'y corn»- 
mettra plus, nous ne trouverions peut- 
être pas tant de difficultezr à ravaace- 
ment de la Pair. 

Vous avez vu , Monfieur , par notre 
dernière, & par récrit des Ambafladeurs 
d'Hollande qui y étoit joint, qu'il fera 
au choix du Roi , de borner la Neutr^ité à 
la feule enceinte de la Ville de Nime- 
sue , ou de l'étendre à. deux lieues , ou au 
delà ;• pourvu qu'il ne prétende point 
d'autre Contribution dans cette étendue 
de Pais , que celles qui y font effeûi- 
vement établies & accordées. Nous a- 
vons épuifé dans nos Conférences fur 
cette matière, tout ce qu'il y avoit à 
dire. Ainfi il ne nous refte qu'à at- 
tendre fur. ce point la décifion de Sa 
Majefté, à rooms qu'elle ne juge àpro-^ 

g os de la remettre au Roi de la Grande 
retagne, aii)fî que Monfieur Temple 
aous Ta voulu infinuer. 

L'offre que nous font par fa bouche 
les Ambauadeurs Danois, de nous re* 
mettre encore deux Pafleports du Roî 
leur Maître , rend la demande qu'on 
continue de nous faire pour eux de 
deux Paffeports de Sa Majefté plus rai* 
fonnable qu'elle ne l'étoit lorfque nous 
nous fommes donnez l'honneur de vous 
.en écrire, & nous avons fait efpérer à 
.Meflleurs les Médiateurs , qu'il vous 
plairoit les faire expédier , & nous les 
envoyer. 

Df^5. ' Hôus 
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Nous vous avons auflî écrit, Moa 
fleur , qu'ils nous ont remis entre le 
mains > ceux que nous leur avions déli 
vrez pour lesMiniftres du Duc de Neu- 
bourg avec la qualité d'Ambafladenr. 

Ils ne nous en ont point demandé juf- 
qu'à préfent pourMonfieur le Duc d'Ha- 
nover, & nous n'avons pas jugé à pro- 
pos aulfi de leur en' parler les premiers; 
ce que vous en avez écrit, ne nous don- 
nant pas lieu de croire que Sa Majefté 
fe promette aucun avantage de la ve- 
nue des Miniftres de ce Prince en cette 
Aflemblée. 

Monfleur de la Haye nous fait efpé- 
rer une favorable afliftance dans nôtre 
Négociation des Ambaffadeurs que Mon- 
fleur PElefteur de Bavière prétend en- 
voyer ici} & il nous a adrefl'é une Let- 
tre de ce Prince au Roi d^Anglererre , 
pour lui faire obtenir les Pafleports né- 
ceflaires. Il ajoute même , qu'il fuffira 
de les demander aux Médiateurs , en 
leur remettant cette Lettre; & comme 
la fienne nous fait connoître, qne c'eft 
à Ion inftance que ce Prince a pris cette 
réfolution, & que c'eft plutôt pour ap- 
puyer les intérêts de Sa Majefté que poor 
y nuire , nous n'avons pas crû devoir 
j Sr^^ i mettre la Lettre entre les mains 
de Monfleur Temple, qui nous a dit être 
déjà chargé par le Roi fon Maître d'ob- 
tenir des Pafleports pour les Ambafla- 
deurs de cet Eleûeun 
Nous ne voyons plus d'autre moyea 

d'em- 
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d'empêcher la raine endére des affaires 
des Suédois en Allemagne » ^ue celui 
que le Sieur de Graffendal a du propo- 
fer au Roi de la part de l'Svéque de 
Munfter; & nous attendons la Réponfe 
à la Lettre que nous avons écrite fur 
ce fujet à Sa Majefté^ avec d'autant plus 
d'impatience ♦^que ce Prince attend à 
prendre fes dernières réfolutions fur ce 
que ledit Sieur de Graffendal lui doit 
faire fçavoir des intentions de Sa Majef- 
té, & qu'il a depuis deux jours un Se- 
crétaire en cette Ville, qui nous. a dit, 
qu'encore qu'il prenne pour prétexte de 
fon féjour, le foin d'arrêter une maifon 
pour le Miniftre que fan Maître doit en- 
voyer ici, néanmoins fa principale com- 
miffion eft, de recevoir de nos mains la 
Lettre que ledit Sieur de Graffendal doit 
écrire au Prince fon Maître, & de la 
lui porter en diligence,& fûrement. Nous 
aurions fort abrégé le voyage du pre- 
mier, fi nous avions eu des Paflèports 
du Duc de Villa Hermofa & des Etats 
Généraux. Vous examinerez, s'il vous 
plaît, Monfieur, fi cène feroit pas avan- 
cer le fervice du Roi en femblables oc- 
cafions, que de nous en faire obtenir 
cinq ou fix , ou de nous permettre de 
les demander, en ocrant aux Médiateur9 
un pareil nombre de ceux de Sa Majef- 
té, pour les Ambafladeurs & Miniftres 
des Princes liguez contre la France. 
Monfieur de Beverning efl: parti depuis 
deux jours avec le Secrétaire de l'Ara- 
0(S baûade 
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baflade d'Hollande. On ne doute pai 
qu'il ne foit à la Haye, & Meflieurs les 
Médiateurs nous ont donné lieu de croi- 
re., que c'eft pour preffer leurs Alliez 
d*envoyer au plutôt ici leurs Miniflrcs, 
& en cas d'un plus long retardement , fça- 
voir de Meflieurs les Etats Généraux s'il» 

f courront faire avec nous rechange de 
eurs pouvoirs, & même commencer à 
entrer en Négociation. Il n'y a plus 
Ueu d'efpérer le. dernier avant la venue 
des Ambaffadeurs de l'Empereur & de 
rÉfpagne , mais ils pourront offrir l'é- 
change de leurs pouvoirs contre les nô- 
tres, dans le feul deflein d'y trouver des 
défauts bien ou mal fondez, & en tirer 
un prétexte pour couvrir le retardement 
que lesEfpagnols apportent à la Paix; 
d'autant plus qu'ils rejettent déjà les 
longueurs paffées fur le refus que le 
Roi a fait de fes Paffeports en faveur des 
Envoyez du Prince Charles. Cependant , 
comme il faut tôt ou tard efluyer leschi* 
canes avant que de parvenir à une fe* 
rieufe Négociation, nous croyons qu'il 
eft du fervice de Sa Majefté de continuer 
les offres que nous avons déjà faites aux 
Médiateurs , de remettre nos pouvoir? 
entre leurs mains, pour en faire l'échan* 
,ge avec ceux d'Efpaçne, tf Hollande, 
& de leurs Alliez» ou de l'un ou. de l'aa* 
tre de ces principales Parties, lorfqu'el- 
. les feront en état de vous communiquer 
les Lettres. Nous fommes, Monfieur, 
avec refpeâ: eatiéremenc à vous/ 

LET- 
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lettre: 

HDu Roi à Meffieurs les Amhaffa^ 
deurs. 

Du 28. Juillet 167(5. 

Mon Coufin , Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. Quoique vous 
n'ayez pas 'encore ouvert publiquement 
la Négociation de là Paix, la converfr- 
tion dont vous m'avez rendu compte en 
commun, q^e vous avez eue avec Mon- 
fieur Temple, m'a fait connoître en par- 
tie les fentimens du Roi de la Grande 
Bretagne, & ceux de cet Ambafiadeur 
en particulier. Je u^ai point été furpris^ 
fçachant ouel' efl tort attachement pour 
le Prince d'Orange, qu'il l'ait voulu faire 
regarder comme ayant toute l'autorité 
dans les Etats Généraux, & par-là feul 
capable de les déterminer à la Paix ou 
à la Guerre. J'ai crû même entrevoir 
combien il entre dans la penfée qui eft 
établie depuis fi loug-tems en Hollande , 
quil'eft même en Angleterre, qu'une des 

Îïremiéres conditions de la Paix doit être 
^échange de quelqu'une de mes Places 
en Flandre. 

Je n'ai rien à défirer fur la manière 
dont vous lui avez parlé fur tous ces 

E oints; vous n'auriez pu trop féconder j 
îlo;i riûflruftion que je vous eu ai'dotf- 
D 7 née^ 



née , tbnt ce qtf il vous a dit de favora- 
ble fur Monfieur le Prince d'Orange, & 
fur l'extrême confidération qu'il s'eft ac- 
quife dans fon parti. Il eft de mon fervi- 
ce, qu^il connoiffe par toutes fortes de vo- 
yes la facilité qu'il peut trouver à mé- 
riter mon amitié, & l'avantage qu'il en 
tireroit. Il eft même important que, com- 
me une Alliance étroite avec le Roi fon 
Oncle lui eft plus confidérable, il envifage 
comme un moyen favorable de fe bien 
mettre avec lui, les liaifons qu'il feroit 
capable de prendre avec lui & moi ; 
qu'ainfi, en regardant la grandeur & 
rétabliflement de fa Maifon , il croye 
que rien n'eft fi puiflant pour l'élever, 
que Tappui qu'il trouverbit en même 
tcms du côté de la France & de l'An- 

gleterre. Ce que le Sieur Temple vous 
ic des ordres exprès qu'il avoit du 
Roi fon Maître, de me donner des mar- 

aues de fon amitié dans tout le cours 
e la Négociation, répond aux alfûran- 
ces que fen avois déjà reçu de ce Prince. 
Aînfi je dois bien efpérer de la conduite de 
ce Miniftre,s'il fe conforme aux intentions 
du Roi fon Maître. Vous connoilfez les fa- 
jets que j'ai d'en douter ; mais, autant 
Su'il eft à propos que vous le diflîmu- 
lez, & que par une confiance apparen- 
te vous tâchiez , autant qu'il fera en vous, 
de lui faire prendre de meilleurs fenti- 
mens, autant eft-il bon que vousTobfer- 
viez davantage , & preniez garde qu'il 
ne donne fon inclination pour le parti 

qui 
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ï qui m*eft cofltraire. J'ai été d'OTtant 
I moins furpris qu'il vous ait fait regar* 
;: der l'échaoge de mes Places les plus 
î avancées en Flandre comme le feul 
^ moyen de faire la Paix, qu'il fuit en ce^ 
:. la les penfées qu'il a trouvées à la Haye» 
r & qui font paffées en quelque forte en 
; Angleterre; mais comme il vous a pan- 
I lé comme de lui-même, & que ne vous 
I ayant point fait une propofition en fo!> 
;- me, vous n'avez pas été dans Tobliga- 
i tion d'y répondre , j'ai fort approuvé 
que vous vous foyez tenus dans des ter- 
; mes généraux, en excluant & D'admet* 
tant rien de ce qui peut avoir relation 
& quelque rapport à la Paix. 

L'offre que vous avez fait de remet- 
tre vos pouvoirs entre les mains des 
Médiateurs , & de les échanger avec 
ceux des Etats Généraux, aura dû fi^re 
un bon effet à l'égard de tous ceux qui 
fouhaitent véritablement la Paix. Elle 
aura été unemarque que je n'oublie aucun 
des pas qui peuvent avancer la Négocia* 
tion; & le refus des Ambaffadeurs de^ 
Etats Généraux de faire cet échange 
avant l'arrivée de tous leurs Alliez, 
lorfqu'Us prennent fi peu de foin de fe 
rendre à Nimegue , fera un témoignage 
du peu d'inclination de la Maifon d'Au* 
triche pour la tranquillité publique. Je 
vous ai déjà fait fçavoir, que je ne chan- 
geois rien à la condition des Contribo- 
tions que j'avois voulu faire fubfifter dans 
réccûdu^ de la Neutralité. Amfi> en cas 

que 
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que les Etats Généraux ne la v^enlen 
pas admettre au delà des murailles d 
Nimegue, vous devez toujours appuyé 
fur la jufte prétenfion que les p>crloni2e 
des Ambafladeurs , & celles de leurs Do^ 
meftiques font libres, en quelques liera 
qu'ils fe trouvent^ Sur ce , je prie Dien 
qu'il vous ait , mon Coufin ,en fa fainte & 
digne garde , & vous » MefQeurs Colbert 
& Comte d'Avaux , en fa fainte garde; 
Ecrit à Verfailles le vingt-huitième 
jour de Juillet 1676. Signé LOUIS, & 
plus bas, Arnaulu. 

LETTRE 

©^ Monteur de Tompmne à Mef 
Jieurs les Ambaffadeurs. 

Bu 2%. Jttiîktx^76. 

LA dépêche du Roi que je vous en*- 
voyez répond, Meffieurs, auzprin- 
«ipaux points qui étoient contenus dans 
vos Lettres des dix-fept & vingt-uniér 
^e de ce mois. Je répons par fon or- 
dre à quelques autres qu'elle a vus dans 
vos Lettres particulières. 

Après ia manière dont le Roi a bien 
voulu traiter Monfieur le Prince Char»- 
les dans Ces Paffeports , Sa Majefté ne 
jfait point de difficulté fur le rang que 
iîes Miniftres pourroieqt prétendre com- 
me Députez du Duc de Lorraine, Il 
cft, vcai que le Duc. de Lorraine qui.i 

re* 
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régné depuis 1632 > n'a jamais en d'Aine 
bauàdeur auprès du feu Roi , ni auprès 
de Sa Majelté; fes Miniftres dans toutes 
les Cours , & dans les Diettes de FEm* 
pire, n'ont jamais eu ce titre, & Ton n'eft 

J point informé qde ceux de fes Prédécef** 
eurs rayent jamais eu. Ainfi vous pour* 
rez faire connoitre aux AmbalTadeurs 
d'Angleterre, que, comme le Roi ne 
voudroit point retirer i Monfieur le 
Prince Charles un avantage dont les 
Ducs de Lorraine auroient joui autre- 
fois , Sa Afajefté ne peut aufli lui en don- 
ner un nouveau. Ce fera aux Miniftres 
de ce Prince à faire voir qu'ils ont cet- 
te qualité, & l'éclaircilTement qu'ils en 
donneront, pourra faire celTer la diffi* 
cnlté: l'ufage eft toujours la régie de 
celles qui fe préfentent en telles ren* 
contres. 

€omme TAflemblée ne s'efl point en- 
core formée , Sa Majefté ne juge pas 
que vous deviez faire fi-tôt vos proteila^ 
tiens fur la qualité qu'elle donne dans 
fes Pafleports à Monfieur le Prince Char- 
les. Il femble que, pour avoir plus de 
force, il cftbefoin d'attendre que tous 
les Miniftres fe foient rendus à Nimegue, 
que l'échange des pouvoirs ait été fait, 
& que la Négociation foit en cette forte 
engagée; autrement ceux qui ne veu- 
lent pas la Paix, prendroient le moin- 
dre prétexte pour l'arrêter dans foa 
commencement. Je vous envoyerai , 
JBAeiTiQur^, par les premiers ordinairesi 

les. 
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fëcomir Stade. Sa Majefté s^6toj 
due facile à fes demandes , poorv 
exécutât fes promefles^ L'unique 
culte a été, que ce Prince demand 
Fargent avant Paâion, & Sa JM 
vouloit le faire payer feulement lot 
la commenceroit. Cette di£BeaIc 
encore la même, & copime îl l 
payé au moment qu'il rommencen 
Î3uerre,SaMajefté crolroit hafarde; 
Xubfide , fl elle le donnoit auparairant, 
ras quMl charge fes Mimftres de m 
parler » vous leur ferez cannoitre 
Donnes intentions de Sa- Majefté , 
qu'elle eft prête de fiiire ce que Mu 
iieur l'Evéque de Munfter peut défii 
d'elle , lorfqu'ellefera ailûrée de ce qa' 
le peut attendre de lui. 

refpére, Mellieursy qcejè vousjpou 
rai mander bien-tôt que le fiége (TAù 
aura fuccedé heureufement. Il y étoi 
entré quelque cent foixante hommes 
mais ce renfort eft foible pour une auli 
foible Garnîfon. Monfiçur le Maréchi 
tf Huraieres y a ouvert la tranchée h 
vingt- cinquième. 

Du côte d'Allemagne, Monfieur de Lu- 
xembourg marchoit aux Ennemis. U 
s?étolt avancé jufques à Weiflenboarg 
& Lauterbeurg , qu'ils avoicnt abandon' 
né, & s'étoient approchez du Rhin & 
de la petite Hollande. 

Vous fçavez plutôt que nous les nou- 
velles de- Maftrioht, Ce flégc donnea 

afr 
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afTiiréfflent un long-tems aux Armes du 
Moi pour agir en Flandre & occupe* 
xa long-tems celles des Ennemis. 

Il n'y a que les affaires de Suéde qui 
iont dans une pente à. fe pouvoir dim- 
oilement foûcenir. Je fuis, Meilieurs^ 
&c. 

LETTRE 

7)e Meffieurs les JImbaJfadeurs 
au Rûu . 



s 



Du 28. JuilleS i6j6. 
IRBt 



Nous avons toujours perfifté à main* 
tenir, que les Contributions doivent fub- 
fifter dus retendue de la Neutralité , 
& nous n'avons garde de nous relâcher 
de cette prétenfion^ que nous appuyons 
de toutes les raifons que Vâtre Majelté 
nous a fournies dans les Lettres dont elle 
nous a honoré. Nous avons auili témoi- 
''goé, que nous ne pouvons nous accom- 
moder du parti de demeurer renferme:^ 
dans les murailles de Nimegue: mais de* 
puis* la dépêche de Vôtre Majefté du 21. 
de ce mois, nous en avons encore par- 
lé plus fortement à Mçnfieur Temple , 
& non-feulement nous lui avons /ait 
connoitre , comme nous avions fait au- 
paravant^ que Je Droit des Gens & la 

li- 



[94] 
Liberté publîqtie nous dévoient mettreîcl, 
dans lt$ promenades qui fe font hors 
de l'enceinte de la Ville , en toute fûreté> 
mais nous lui avons témoigné de plus» 
que nous en étions fi perfuadez, que 
nous l'obtiendrions^ quelque cfaofe que 
Monûeur de Beverning ait pu dire du 
péril que nous pouvions courir de for- 
tir hors deNimegue, &de nous aller pro- 
mener à une lieuë d'ici, comme lui Mé- 
diateur, qui y va tous les jours en toute 
fureté. 

Il nous a témoigné, que Monfienr de 
Beverning fe défendoit fort d'avoir dit 
qu'il n'y avoit pas de fureté pour nous. 
Il nous aifûre même, qu'il ne doute pas 
qu'elle n'y foit toute entière, &il nous 
parolt tràs-periuadé de la ju(Ûce de nos 
raifons. Auili, quand nous lui en parlons^ 
il pafle légèrement fur cet Article, pour 
fe mettre fur celui des Ccmtributions » 
fur lequel, bien loin de fe rendre, il 
nous parla la dernière fois avec quelque 
émotion: il nous dit même, que fi le» 
partis avoient la liberté d^ venir fi près 
de Nimegue, il déclaroit qu'il ne forti- 
roit point de la Ville, & qu'il ne pren-* 
droit pas plaifir de fe voir expofé i une 
infinité de petits partis , qui bien fou- 
vent ne connoifTent pas ceux à qui ils 
ont affaire, je dis à qui ils s'adreffcnt. 
Nous lui dîmes. Sire, que noiis lui ré- 
pondions , à lui & à tous les Ambafiadeurs, 
de tous ceux qui feroient des Troupes 
de Vôtre Majeftéj que Mefilcurs les E- 
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tats avoient deux voyes pour s'en ga-* 
rzndr ; ou de les repoufler par la force» 
ou de s'en exempter par la contribu- 
tion; 6i qu'en un mot il n'étq^t pas juf- 
te que, lorfqu'ils ne vouloienlt pas fe fer- 
vir d'aucun de ces deux remèdes , la 
Neutralité que Vôtre Majefté accorde* 
roit à ce Païs, le mit à couvert de fes 
^ Troupes, & de ce que îe Droit de la 
u guerre lui donne légitimement fur fes 
j Ennemis. 

On dit ici , Sire, que Monfieur VArn^ 

I bafladeur de Suéde s'y rendra bien-tôt, 

i mais on ne fçait pas encore dans quel 

tems. Dès qu'il y fera» nous lui ùon^ 

. nerons part des bonnes intentions de 

. Vôtre Majeilé pour le Roi fon Maître, 

& de la réfolution où elle eft , de ne 

point rendre de réponfe à Sa Sainteté 

fur la Trêve qu'elle lui a fait demander, 

jufques à ce qu'elle fçache les fentim^ens 

du Roi de Suéde : mais comme nous ne 

recevons plus de fes nouvelles, que font 

féjour même à la Haye , lans qu'il nous 

en mande la caufe, nous devient fufr 

Seâ , & que nous n'avons ordre de Vô-^ 
'e Majefté de lui communiquer £a r6« 
ponfe au Nonce qu'en cas qu'il fc ren- 
de à Nimegue , nous n'avons pas juffé à 
propos de lui en rien mander. Nous 
apprenons d'ailleurs que Monfieur de 
Slingelandt, qui a autrefois été en Am- 
baflade en Suéde ^ lui ayant rendu une 
vifite de plus de trois heures, les Minif- 
très des Alliez, qui l'avoient £^» s'en 

étoien& 



C 96 J 
étoient plaints à Monfienr Fagel , qfli| 

Ïoor toute réponre leur avoit promis de 
i prdOfer pour fon départ. 
Noos envoyons , Sire > à Vôtre Ma- 
jefté la Copie d'un Mémoire qne Mef- 
iieurs les Médiateurs nous donnerei^ 
a y a deux jours. Nous ne compre- 
nons pas comment Meilieurs les Etao 
ofent donner par écrit des chofes 
fi faufles d'un coté> & fi captieufes de 
l'autre. Nôtre Réponfe avoit été Dit- 
venue en partie par celle que Moofleor 
Jenkins leur a faite , qui a été> qu'il y 
avoit plus de fix femaines que la Fran- 
ce avoit délivré trois PaiTeports pour 
l'Empereur & pour l'Eleâeur de Bran- 
debourg; & que fi l'on n'en avoit don- 
né qu'un pour le Roi de Dannemarc» 
les Miniftres de ce Prince ne ieor a- 
voient donné jufqu'à prérent qu'on Af- 
feport pour les Ambafiadeurs de Ft^Tk^ f 
ce. Nous y avons encore ajouté, que 
nous fommes partis de CharlevUle, 
pour nous rendre à Nimegue« avec les 
ieuls Pafleports d'Efpagne , des Etats 
Généraux os de Lorraine; que nous n'en 
avions qu'un feul de Brandebourg, tt 
Dour un feul Ambafiadeur > un feul de 
l'Evéque d'Osnabrug, & pour un feid 
Ambafladeur, & pas un de Monfieurde 
Neubourg, quoique nous enflions à tra- 
verfer les païs des Etats de Cleves & 
de Juliers, où par conféquent pas un 
de nous deux n'étoit en fûrete ; qnc 
nous pouvions trouver des Troupes de 

l'Effi' 
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^Empereur, de Mayence, & de Trêves, 
de qdi nous n'avions nuls PalTcports ; & 
au'enfin c^^étoit fe moquer en quelque 
façon d'eux Médiateurs, de leur dire que 
• Ambafladeur de Brandebourg, qui eft à 
Cleves , ne fçaurôit venir ici , fi fon 
Maître n'a reçu auparavant trois Pafle- 
poif'ts de Suéde. Meffieurs les Média» 
tenrs , Sire , ne voyent que trop , que 
les Etats & leurs Alliez empêchent par 
tontes fortes de voyes qu'on ne pulfle 
entrer en aucune N^ociation jnfqu'àla 
fin de cette Campagne. AinfiMonfieur 
Temple nous a lui-même avoué, qu'ils 
feroient leurs derniers efforts cette an- 
née, & que dans la vûë qu'ils ont qu'on 
pourroit faire la Paix cet hyver, iiss'é- 
puifent de tous cotez pour mettre leurs 
affaires dans le meilleur état qu'ils pour- 
roicnty afin de tâcher d'avoir des condi- 
tions plus avtnCRgeufea. Ce n'efl pas 
que Monfieur Temple nenousfaflë en- 
tendre en même tems, que peut-être la 
Paix ne fçroit pas fi facile à faire, files 
Suédois étoient entièrement chaifez de 
l'Allemagne^ dans l'efpérance que l'Em- 
pereur auroit de tourner cet été contre 
nous toutes les forces de l'Empire. Mais 
nous conûdérons aflez , que tout ce que 
ce Miniftre nous infinuëfous prétexte de 
confiance, ce font des fondemens qu'il 
jette de loin, pour établir une Paix la 
plus avantageufe qu'il pourra aux inté« 
rets de Monfieur le Prince d'Orange, 
auquel il efl: entièrement attaché. 
îomeFn. E MB- 
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M E M O I R E 

IDonnépar Mtjpeurs les Médiatews^ 
& envoyé à Sa Majejîé. 

Le %%. Juilkf 1676. 

\ yTEfleigneiirs les Etats Généraux det 
jYX Provinccs-Unîes ayant , for la 
fëneufes & vives inftances de Meffieors 
les Médiateurs, fommé les Minifires de 
leurs Hauts Alliez, afin que les Ambat 
fadeurs & Plénipotentiaires defdits Hauts 
AllieiK fe vouluflent rendre aa plùtiac 
fur l€ lieu de Congrès pour le Traité de 
Paix, lefdits Miniftres leur ont donsé 
pour réponfe, que jafques ici les Hois 
de France & de Suécfe n'avoienr /ait 
expédier qu'Un lenl Pafleport, tant ^w 
les Ambafladeurs de $a Majefté Impé- 
riale, que pour ceux du Roi deDanIl^ 
marc, de TEleâeur de Brandebourgs 
& des antres Hauts Alliez > excepta 
l'Efpagne, & qu'à caofe de cedéfitat 
leurs Supérieurs n'étoient pas en ém 
de pouvoir envoyer leurs Plénipotei^ 
tiafres audit Congrès. 

Et comme Leurs Hautes Puiflàncei 
ont Iburcnt renouvelle leurs inftances 
pour avoir Icfdijtsf Pafleports au nom- 
bre complet, à fçavoir tix)is pour cta- 
cune des Parties, félon ce qui a été ar- 
rêté ci-devant > fans favw pu obrcnir 

juf- 
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JTifqaesici > & que d'autre côtéleJTdits Illlf« 
mftres des Hauts Allies font difficulté 
de délivrer les Pafleports des Eleâeurè 
de Mayencc, Trêves, Palatin, & de 
l'Evéque de Muniter, & auffi ceuxqu'oa 
a demandez pour TEvèque de Strasbourg» 
tant que du côté de là France & de ik 
Suéde tous les Pafleports ne feront pas 
mis en état d'être écnangez : 

Melfieurs les Médiateurs font encore 
très-inftamment priez de la part &par 

^ ordre exprès de Xenrs .Hautes Puiflan« 
ces , de vouloir continuer leurs oGccs 

' pour lever lefdits défauts, afin qu'Uni 
ait plus rien qui puifle donner aucun 
empêchement, ou accrochement pour 
venir traiter la Paix. Le vingt-cinquiémc 
Juillet 1676. 

L E T T .R E 

D^ Mefjieurs les Ambajfadeurs à 
Monfieur di Tamponne. 

I>» 31. JuWif 1676. 

•^^TOus n'avons point été honorez cet 
l^ ordinaire, Monfieur , des Lettres de 
Si. IMbijefté ni des vôtres, quoique nous 
en attendiffions avec impatience, &de 
celles de Monfieur de Graffendal, qui 
doit être à la Cour. Il y a déjà quelque 
tems que le Secrétaire de Monfieur PE- 
vèque de Munfter nous prciS: aulD de 
£ 2 • foû 
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fon côté, & nous vient demander faih 
vent, fi nous n'avons rien à faire (ça- 
voir à fon Maître, Nous le reinetto/25 
de jour en Jour , quoiqu'il nous Caffc 
voir avec affez de raifon, que dans h 
conjonâure des affaires , le tems preiTe 
extrêmement. Ce Secrétaire nous 1 
donné un avis, qui confirme ce qne 
nous avoit dita Monfieur de GrafiTendaL 
Ceft à fçavoir, Monfiqir, qu'un Italien 
nommé Floramonti, Gentilhomme de 
Monfieur le Duc d'Hanover, a dcscor- 
refpondances fort étroites avec Mod- 
iieur le Marquis de Grana, &: avec un 
Gentilhomme Italien de la Cour de 
l'Empereur. Nous avons crû , Monfieur, 
qu'il étoit d'autant plus nécefl&ire de 
vous faire informer de ceci, afin que 
ceux qui traitent les affaires du Roi en 
ce païs*là s'en donnent de garde. Qac 
ce même Secrétaire nous a avertis, 
que ce Floramonti s'étoit fi bien infinué 
auprès de Monfieur Bidal, qu'il avoit 
pénétré le fecret du Traité fait avec 
monfieur de Munfter, & en avoit eu 
même communication des originaux i 
dont cet Italien avoit averti auflî-tot 
les Miniftres de l'Empereur, & ceux des 
autres Princes fes Alliez. 

Quoique nous ne recevions point de 
nouvelles de Monfieur Olivenkrans , ce- 
pendant, Monfieur, après y avoir bien 
pçnfc, nous avons Jugé à propos de U 
donner part de la Réponfeque le Roia 
fait à Monfieur le Noncç à l'égard d'une 

fuf- 
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Chfpenfion d'Armes , à quoi ûons notai 
fommes d'autant plutôt déterminez, que 
nous avons appris que Monfieur Oxen- 
ftiern étant arrivé à Utrecht, devoit en- 
fuite demeurer trois mois à Amfterdam 
ou à la Haye, fous prétexte de faire ftfn 
Equipage; & en même tems on m'a 
donné avis, à moi Maréchal d'Eftrades, 
que Monfieur Olivenkrans négocioit 
avec les Etats, & qu'il travailloît à fai- 
re la Paix du Roi fou Maître avec les 
Provinces-CJnies. Nous avons donc efti- 
mé que nous devions lui faire connoî- 
trc combien Sa Majefté demeure fidèle- 
ment attachée avec la Suéde, afin que 
ce Miniftre faifant réflexion que le Roi, 
dans l'état floriflant de fes aiFaires, agit 
néanmoins de concett avec la Suéde , 
qui ne lui peut être à préfent d'aucun fe- 
cours, il juge que dans la conclufionde 
la Paix, où Sa Majefté aura intérêt de 
maintenir les Suédois en Allemagne, le 
Roi fou Maître tirera bien plus d'avan- 
tage de l'appui de la France, qu'il ne 
pourroit jamais faire, à préfent, en s'ac- 
commodant, dans le fâcheux état où ils 
font réduits : outre que , s'il a quelque 
inftruftion particulière pour une fufpen- 
fion d'armes, nous lui donnons moyeâ 
de nous le faire fçavoir. Cependant, 
Monfieur, fi la Suéde avoit bien déten- 
miné de s'accommoder préfentement, 
nous ne croyons pas que cela dût ap^ 
porter un fi grand préjudice aux affai- 
res du Roi. La feule cbofe qu'où poiife 
E 3 craiû* 
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Craindre» feroit Que nous aurions furk 
bras l'année prochaine , car celle-cj a 
la ne fe peut , toutes les forces derEqi 
pire. La même chofe pourroit bia 
BOUS arriver^ quand même la Saédeuc 
s'accbmmoderoit pas, puifque ne pou- 
vant recevoir de recours en Pomenuii^ 
m dans le Duché de Brème , nous se 
voyons pas comment elle pourra & 
maintenir dans ces deux Provinces. 
Kous croyons même que le Roi auitMi 
bien moins de Princes d'Allemagnecon* 
tre lui, il la Suéde s'accommode, qoe 
fi elle eit chafTée d'Allemagne, parce 
que fi elle n'a point de paix, tous les 
Alliez demeurent toujours unis^ &q* 
bligez les uns envers les autres, & la 
néceffité de maintenir par les armes ce 
qu'ils auront conquis , les portera tous 
enfemble à nous faire la Guerre; au lieu 

S[ue fila Suéde s'accommode, il dk vrai- 
emblable que la Hollande n'entra dans 
ce Traité, que par la jaloufie qu'elle 
peut concevoir de la grandeur du Roi 
de Dannemarc , qui étant Maître da 
Sund, le fera du Commerce de la Mer 
Baltique. Ainfi apparemment ce Trai- 
té fe fera fans fa participât! ou, onaa 
moins contre fon bon gré, & il eftbien 
difficile que les Etats ne confententqn'il 
reflituera auelque chofe à la Suftle. 
Amfi ce Prince ne fera pas fadsfait, & 
on pourroit profiter de fon méconten- 
tement. Ajoutez à cela, que les Prin- 
ces de Brunswlp fongcront à s'établir 

dans 
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? clans ce qu'ils auront conquis, & que 
^ ne nous coniiderant plus comme des 
s pcrfonnes qui ne peuvent faire la Paix 
^ fans leur faire reftituer le Pais de Bre- 
i me, ils ne feront pas 11 portez d'intérêt 
à nous faire la Guerre, & ne s'oppofe- 
s r oient peut-être pas au Roi de Danne- 

I marc , fi nous pouvions le porter à té- 
» moigner fon reuentiment àMeflSeursles 
^ Btats. Et enfin, Monfieur, dans la cofl- 

II clufion du Traité de Paix, nous au- 
s lions pour ieRoi des confidérationsbien 
d 4)lus avantageufès, quand on ne pourra 
{ pas exiger de nous des compenfations 
; pour tout ce que nous aurions à deman- 
der en faveur de la Suéde. Tout ceci, 

I Monûeur , font des raifonnemens de 
gens qm ont tout le loifir d'en faire, & 
^ui les font même fur la fimple appa< 
rence des chofes , n'étant pas inftruits 
du fonds 5 comme vous le içavez bien; 
auffi c'eft à vous, JVIonfieur, i qui nous 
nous adreflbns, & s'il y a quelque cho- 
fe que vous ne trouviez pas jufte, vous 
le pardonnerez , s'il vous plait, au peu 
d'inftrudtion que nous avons des inté- 
rêts du Roi , & de fes intentions fur cet- 
te matière. Nous fommes &c« 
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LETTRE 

2Ji^ Xoi à MeJJieurs les Amba^- 
Jadeurs. 

Du I. Joût i6y6. 

M On Coufm , Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. J'ai reçu parle 
de Graffendat la Lettre que yous 
jn'avez écrite le dixième du mois ç^Ç- 
fé. Je vous inftruifis, il y a trois joursr, 
par ma dernière dépêche , de la pefifée 
que Monfieur TEvêque de Munfter avoit 
prife , d'envoyer auprès de vous , pour 
continuer le Traité que Monfieur Bidd 
avoit figné en mon nom avec lui , & 
que ce Prince avoit refufé depuis de ra- 
tifier. Les conditions qu'il demandoîc 
alors, font les mêmes auxquelles ÏL s^eft 
encore arrêté avec ledit Sieur de Graf- 
fendal. Il s'explique toujours qu'il eft 
prêt de fe déclarer contre la Hollande & 
contre les Ennemis de la Suéde, d'y fafrc 
en attendant paffer quelques vivres parfes 
quartiers, & de s'obliger par un Traité 
particulier à recourir Stade, & à le remet- 
tre au Roi de Suéde , en cas que la prife 
de cette Place devançât les meftrcs 
qu'il veut établir pour la Paix: mais en 
même tems qu'il ouvre des propofîtioM 
f\ favorables , il y ajoute des conditions 
qu'il n'eft pas dans mon pouvoir de J»i 

ac- 



accorder. Il demande qae f aye une 
Armée fur le bas Rhin , ou que je fafle 
1 déclarer le Duc d'Hanover , & que la 
Suéde ait une Armée de cinq à ûx mil- 
ite hommes dans le Duché de Brème. 
'^ Je n'ai point béfoin de vousdire com- 
bien le premier de ces points eft peu 
profitable; je dis praticable. Il ne Teft 
guéres davantage que la Suéde ait un 
corps confidérable dans une Province 
i dont rentrée lui eft abfolument ftrmée. 
i Ce n'eft pas routesfois que le Sieur de 
ç Graffendal ne témoigne, qu^en mettant 
E en liberté les Troupes qui font enfer- 
: mées dans Stade» & en fiaifant quelques 
\ nouvelles levées, le Roi dé Suéde pour- 
i roit fatisfaire à cette condition. 

La Icule qui refte, & dont le fuccès 
feroit affûrément plus confidérable, fe- 
roit de porter le Duc d'Hanover à fe 
joindre à TEvêque de Munfter. Dans les 
fentimens où ce Prince a . été jufques à 
préfent & à cette heure, îl paroît peu 
d*efpérance de Ty porter. Pour ne rien 
négliger toutesfois, j*ai fait répondre 
au Sieur de Graffendal, que. jeçhargo- 
rois le Sieur RotriTeau de lier cette Né- 

Î[ociation avec lui , & de lui confier en 
ecret les difpofitions de TEvêque de 
Munfter* 

J'ordonne en même tems audit Sieur 
RoufTeau , de vous informer particulié-^ 
remoDC de ce qu'il avancer» avec ce 
Prince, afin que vous foyez en état d'à* 
^r avec tes Aliniftres que l'f vêque; de 

£5 M^lQ^ 



r 



Munfter doit envoyer a Nimeguc , fi 
la connoiflanoe quMl vous donnera d( 
fentimeos dumtEvêque« 

Il me refte i vous parler de Vzrtich 
le plos important que rEvéque de Mxm- 
fter auroit défiré de moU & lequel avoii 
été arrêté dans les Articles que fon Mai* 
tre avoit fignez. C'eft celui des fubfîdes. 
Il s'obligeoic d'agir ouvertement en ma 
faveur avec une Armée de quinze mille 
gommes I foit contre la Hollande» foir 
en faveur de là Suéde contre les Princes 
Confédérez* Je lui promettoîs en éc&afl- 
ge lui faire payer un fubfide de trente 
deux mille ecus^ qui feroit réduit àvisgt 
mille livres 5 lorfqu'il auroit établi des 
quartiers dans le païs Ennemi , & ce 
qu'il prétendoit que ces fubfides com- 
mençaflent à courir dès le conlmenc^ 
ment de Tannée > fous le prétexte de la 
dépénfe que Ces Traitez luiavoienrcâD* 
fé. Depuis ce tems je* luiaccordois une 
fomme de dit mille écu$, payable moi- 
tié comptant, & moidé dans le courant 
de Tannée } c'eft ce que vous verre» 
plus amplement dans la Copie de ces 
Articles, que je donne ordre qui vow 
foit envoyée: mais la difficulté fbr la- 
quelle on tf avoit pu convenir avec PB- 
iréque de Munfter , regardoit la prétea- 
fion qu'il avoit, que cette famme de 
trente mille écus, & d'un mois de ful>- 
fide, lui fuflent délivrez aulfi^tôt ftprb 
la ratification. J'ai toujours voulu zt* 
tacher ce payement au jour qu'il entrer 

roit 



toit Téritablement en gaerrc. Je de- 
flieore encore dans cette penfée > & je 
croirôi^ hafarder une dépenfefortinnti* 
le^ il je n'avois ponr ma fureté que la 
feule parole de ce Prince, Aififi j'ai toû- 
jou» vouIb qtie fon aâion me répondit 
de fes promefles j je demeure encore 
dans ce felitimen(> & vou3 vous y at- 
tacherez, en cas que vous vous trou- 
vie» en état de traiter avec les Minlftres 
de ce Prince. Sur ce , je prie Dieu, 

au'il vous ait, mon Confin, en fa lainto 
r digne garde, &voas, Meffieurs Col- 
bert & Comte d'Avaux, en fa falnte 
garde. 

Ecrit i Verfailles Ae premier jour 
d^Août 1676. Signé LOUIS, & plus 
bas AaiiAuiiD. 

COPIE 

Du TrMté Jîgné le 13. May 167C. 
far Mùnfieur Btdal^ au nom du 
Hùif ^ Monjieur Vingt gens\ Mi^ 
mftre . dt Mmfnur l'Evéqui de 
Mnnfttr. 

LEs fticilitez que le Roi apporte tnr- 
coTt tous les jours i la Paix > an 
milieu dts heureux progrès de fes Ai^ 
meSf ayant fait connoître à Monfieur 
rEvêque de Munfter Fînjuftîce des £«• 
licmii de Sa Majefté à répondre à de il 
E (î «»? 
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favorables propoficions^ & Son Altef- 
le coonoifTant auiQ-bien , que la prife do 
Duché de Brème» qui eft fl l^idnTe- 
znenc acquis à la Suéde par le Traité de 
Weftpbalie, eft contraire aux znemes 
Traitez ,& apçorteroit de nouveanx obs- 
tacles à la Paix générale , elle a crû 
qu'elle ne pouvoit mieux contribner i 
les détourner » qu'en travaillant à em« 
pécher la perte de cette Province > & 
en faifant avec le Roi une nouvelle Al- 
liance qui la mette en état d'y réiiffir, 
.& de s^oppofer aux Ennemis qu'uce û 
îulle réfolution pourra lui attirer» Mou- 
îeur l'Evéque de Munfter a auffi réfob 
de prendre des mefures avec le Roi, 

})our mettre fa pcrfonne & fes Etats en 
ureté contre la haine & la mauvaifc 
volonté que les Etats Généraux des Pro- 
Vinces-Unies ont continué de lui rémci» 
gner, depuis même que par leurs anjû^ 
ces ils Pont attiré dans leur parti ; & 
Sa Majefté en ayant été informée, & défiv 
rant lui faire connoître la puiflTante pro- 
tedlion qu'il doit attendre (relie , & Vefti- 
me particulière qu'elle a toiïjonrs eu 
pour Son AltiElTe^ aiiffi-bien que le m 
qu'elle fait de fon Alliance > Sadite Ma- 
jefté a donné pouvoir au Sieur Bidal» 
.ConteiUer en- fes Goiifeils> <&: fon Réfr 
dent en la baflCe Allemagne,, de prendre 
avec Monfieur l'Evéque de MunÛer tou- 
tes les mefurçs cqnformes à un fi jufte 
deffdn, & Son Altefle a commis le 
5i«r Vingtgens^ Ibn Député, p.our ea 

coa- 
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' convenir avec lui. Ils ont arrêté & ff- 
F gné les Articles qui fuivcirt, après la 
t cdunmtiBicatiob réciproque de leurs pou-. 
l: voirs, 

I. Monfieur TEvéque de Munfler s^o- 
^ blige non-feulement de dégager la Vil- 
i le de Stade des Troupes Ennemies qui 
I la tiennent comme bloquée, mais de lui 
ï -donner même du fecours sMl eft nécef» 
! faire, &dc déclarer inceflamment, qu'il 
a €ft réfolu de fecourir la Suéde dans la 
f pofleffion des Provinces de Brème & de 
I Verden , qui lui font légitimement acqul- 
;: fes par les. Traitez de Weftphalie. 
l s. ^rès avoir ainfi .contribué à d€^ 

SagerStade, Monfieur TEvéque de Mun- 
er le déclarera auffi contre les HoUan* 
" <iois, & pour la défenfe du Duché de 
Brème» commencera le vingt o» vingt* 
cinquième du mois de }uln de la prè- 
fcnte année an plus tard , & il entrera 
alors en addon avec une Armée de' 
quinze mille hommes eflfeâtifs contre les 
HoUandois, & contre les Ennemis da 
Roi, excepté l'Empereur, pourvu que 
Sa Majefté Impériale n'envoyé pas fes 
Troupes dans le Duché de Brème , dont 
il entreprend la dcfenfe; 

3. Si, en haine de la réfolution que 
Son Alteffe prend de défendre le Duché 
de Bireme» les Alliez attaquoient fes 
Troupes ou. fes Soldats, je dis fes Etati^ 
la réfiftance quïl fera cour sV oppofer 
jfera tenue pour «ne véritable Âétion » St 
£ 7 aurft 
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nra la même force que la mptnre por- 
tée ci-deflus. 

4. Moniieor rEvêcne de ]Vf unfter re^ 
cevra de la main do Roi on Toblide pour 
Jes quinze mille hommes aveo lefqoeb 
il s'engage d'agir^ & celui qui fera àe 
la part de Sa Majefté dans rarmée de 
Son Altefle , en pourra faire la Revue, 
tant en général qu'en particnlier. 

5. Pour contribuer à mettre Monfieur 
TEvèque de Munfter en état de fattisM- 
re plus facilement aux engagemens de 
ce Traité, le Roi lui fera payer Jb fom- 
me de trente deux mille écQs blancs» 
inonnoye de France t & cette femme 
fera employée à Tentreden de &s Trou- 
pes. 

6. En confidératioû des dépenfes ex- 
traordinaires que Monfieur TËvêque de 
Munfter devra faire pour entrer en Ac- 
tion ^ le Roi veut bien lui dcHmer en- 
core cent mille écua, payables la moitié 
le jour de la rupture , & l'autre moitié 
enfuite , en cinq mois confecudfs» fça- 
voir dix inille écus par mois , qui ferdenr^ 
avec les trente deux mille de l'article 
précédent, quarante deux mille écus par 
xuois pendant lefdit cinq mois. 

7. Le Roi Voblige auffi de lui Êiirc 
pa^er lefdits trente-deux mille écus jsù 
mois d'avance, & les Lettres de chan- 

Îe lui en feront délivrées, ou payées 
Paris monnoye de France, ainfi <pi?â 
t été dit ci-deflus} mais àjuili lor^ 
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a les Troopcs de Montteur ITEvéoue de 
Munfter auront pris des quartiers aans le 
1 psls Ennemi p en ce cas ladite fomme 
)L de trente-deux mille écas fera réduite 
!C â vingt mille écuspar mois, & cette ré- 
i duâion durera tant que Son Altefle 
El jouira defidits quartiers. 
J2 8». Sa Majefte ne fera tenue au paye- 
i ment de tous les fubfides marquez cî- 
j deflus, que lorfque Monfieur TEvêque 
']i de Muniter fera eflfeftivement entré en 
c guerre contre les HoUandois, ou con- 
; cre les autres Ennemis du Roi , avec 
p quinze mille hommes. En ce cas ils 
; lui feront aufli-tôt payez ponâuellement 
) en la forme portée dans les fufdits Âr» 
ticles. 

9. En cas auffi que la Ville de Stade foit 
tellement prcflée , que , pour en* détour- 
ner la perte , on n'ait pas le tems d'at- 
tendre la ratification du préfent Traité» 
Monfieur TEvéque de Muniler entre- 
prendra k défenfe & le fècours de 
cette ^ace avant ladite ratification. 

10. Les fubfides feront payez de mè^ 
me à Son Altefle dxr jour qu'elle entro» 
ra en aâion» encore quHl précédât la 
ratiflcadon. 

it. Le Roi veut bien confentir qu'S 
envoyé fa côte-çart des Troupes, corn*» 
me elle eft réglée préfentement» & Sa 
Majefté s'oblige» de même comme Mon- 
fieur l'Evêque de Munfter de ton côté» 
de ne point faire la Paiz^ vi de Trêve» 

faut 



fkns fa participation , & d'avoir tm roi 
particaher de fes avantages. 

12. Sa Majefté rendra auprès du Ro 
de Suéde à Monfieur TEvêque de Moo- 
fter tous les bons offices qui dépen- 
dront de Sa Majefté, pour lui faire céder 
les Baillages de Wilshaufen & de Then- 
denkfen , dépendans du Duché de Brè- 
me , & lui en donnera fa garantie û h 
Suéde y confent. 

13. Comme tons les engagemens an 
préfent Traité n*ont pour but que /> 
vancemenc de la Paix , tous les Princes 
qui auront les mêmes bonnes intendoî» 
pourront y entrer aux mêmes conditions, 
& le Roi fera ce qui fera poffible,pour por- 
ter fur-tout Monfieur le Duc d'Hanover i 
prendre les mêmes engagemenstfanspour- 
tant que cette condition puifle empê- 
cher ou rétarder l'exécution du pré- 
fent Traité, qui durera jufques klsL Paix 

' générale, 

14. Tous les Articles ci-deflus ferout ra- 
tifiez en bonne forme par le Roi, & 
par Monfieur l'Evêque de Munfter , dans 
un mois, ou plutôt s'il eft poffible, Ea 
foi de quoi ledit Sieur Bidal , de la 
part de Sa Majefté, & le Sieur Vingt- 
gens^ de celle dt Son Altefle^ aût figoé. 
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LETTRE 

©^ Mmfieur de T^omponne^ à Mef^ 
Jteurs les Âtnbaffadeurs. 

Du I. Joût 16^6. 

TT A Lettre du Roi que je vous envoyé, 
I 7 VOUS inftruîra amplement, Mefltteurs, 
de tomes les penfées de Sa Maiefté fur 
TafFaire pour laquelle le Sieur de Graf- 
fendal eft paffé auprès de vous/ Si Mon- 
fieurrEvêquede Munfterveut continuer 
cette Négociation, & qu'il envoyé des 
Miniftres pour ce fujet àNimegue,;le 
pouvoir de Si Majcfte que îê joins à cet- 
te dépêche vous mettra en état de la 
conclure : il efl en Chifre, ainfi que 
vous le voyeiî , parce qu'ayant pu pafler 
par les mains des Efpagnols, il y im-- 

{)ortoit de cacher le nom de Monfieur 
*Evéque de Munfter; mais afin d*autori- 
fcr le déchifrement que vous en ferez. 
Sa Majefté a écrit tes ^mots que vous 
trouverez à la marge. 

Je joins à cette dépêche quelques-uns 
des Pafleports que v<>us avez demande». 
Vous avez très-bien expliqué à Monfieur 
Jenkins, que le premier des Ambafik- 
deurs des Êlefteurs peut être traité con- 
formément à ce caraûére, mais qu'auf 
çua ^utre Prince de TEmpire n*eft en 

droit 



mettre la Négociation & le fecret àrdes 
perfoimesàqui elle ait une entière cou r 
fiance, elle en a donné le foin aux Sicars, 
Maréchal dTEftrades, Colbert & Comte I 
d'Avaux, Tes Ambafladeurs Extraorû- 
naires & Kénipotentiaires an Traité de j 
Paix, pour enfon nom traiter, conve- 
nir & conclure avec les Miniftres duÉ 
Sieur Evêque qui feront envoyez ten 
eux à Nimegue , de tout ce qui ponm ' 
regarder fes intérêts en cette affaire. 
Promettant fadite Majefté, en foi&pa- 
rôle de Roi, d'accomplir & d'exécuttt 
ponftuellement, avoir agréable, & te- 
nir ferme & fiable à toujours, tout ce 
Îue lefdits Sieurs Maréchal d'Eftradcs, 
Jolbert & Comte d'Avaux auront pro* 
mis & figné, en vertu du préfent pou- 
voir, fiins jamais y contrevenir, ni per- 
mettre qu'il y foit contrevenu pour quel- 
que caufe ou prétexte que ce puittè é- 
tre, comme auffi d'en fournir fti tîitit- 
cation en bonne forme , dans le tems 
qu'il aura été convenu. En témoin de 
quoi fadite Majefté a figné lefditcs préfen- 
tes de fa main , & y a fait appofer te 
fcel de fon Secret. 

FaitàVerfailles le premier jour d*Aodt 
1676. Signé LOUIS, & plus bas, Av 
KAULD, & fccllé. 
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; LETTRE 

: fDe Mejfteurs les Ambaffadeurs 
au Roi. 

Du 4. jlo&f 1676. 

; Sire, 

[ Nous n'avons rien à répondre à la dé* 
pêche dont îl a plû à Vôtre Majefté 

' nous honorer du vingt-huitième de Juil- 
let, fmon que nous continuerons de nous 
conduire avec Monfieur Temple avec 
les précautions qui nous font ordonnées. 
Il ne nous fait que trop connoître , que 
fon inclination jurqu'à préfent penche 
fort vcTs le parti de vos Ennemis. La 
profeffion prefque publique qu'il fait 
d'un attachement très-étroit aux inté- 
rêts de Monfieur le Prince d'Orange, 
ne nous laifle pas lieu d'en douter; & 
il nous paroît d'ailleurs être fort perfua- 
dé, qu'il eft de l'honnêteté, & de l'in- 
térêt de ce Prince, de ne point faire de 
Paix , qu'en procurant aux Efpagnols 
des conditions qu'il appelle raifonnables^ 
& que nous pourrions peut-être à bon 
droit qualifier d'injuftcs, lorfqu'il s'en 
fera expliqué plus clairement. 

Ceff apparemment dans cette vûë 
d'obliger les Efpagnols, qu'il a dit de- 
puis aeox jours à l'un de nous , que le 

TPritt* 
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Prince ^'Orange, lui parlant dt% moyec 
dont on fe pouvoir lervir pour rendr 
le repos à route l'Europe , lui avoli 
fait une ouverture qui lui femblmi ^ 

Î}ouvoir beaucoup contribuer» & hirt 
brtir Vôtre Majefté avec gloire d'une 
guerre d'autant plus péfance , qu'elle 
unit prefquc toutes les autres PuifEuî- 
ces de l'Europe contre la France; à 
après des proteftations que ce n'éoit 
pas comme Médiateur, mais connue 
ami particulier, qu'il vouloit confier ce 
fecret à celui de nous auquel il parloitf 
il fe lailTa entendre , que fi l'on pouvoit 
faire le Mariage de MademoifeUe avec 
le Roi d'Efpagne , Vôtre Majefté poor- 
roit , fans bleffer fa gloire & fa réputa- 
tion, fe relâcher, fous couleur de dot, 
de fes prétenfions , cnforte que /'JE/pa- 
gne fût fatisfaite. Il lui fut répoocfn , qac 
MademoifeUe étoit trop bien faite, & 
d'une naiflance trop Augufle, pour avoir 
befoin d'une plus grande dot pour 
époufer un Roi digne d'elle , que celle 

âu'on a accoutumé de donner aux filte 
e France, & qu'il falloit confidérer, 
dans la Paix qui fe doit faire ^ les Etpr 
gnols comme Aggrefleurs^ que leur m- 
fraftion au Traité d'Aix la Chapelle étoit 
d'autant plus odieufc, qu'elle n'avoit point 
eu d'autre motif que celui d'ôter à tou- 
te l'Europe le repos que Vôtre Majefté 
lui alloit dominer , en accordant la Paix 
aux Etats Généraux à des conditions rai- 
fonnablesj qu'âinû il étoit bien juftc, 

qu'à 
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jtf à leur égard la France profitât des 
bofls fuccès que Dieu donne à la jnûu 
rc de fcs Armes , puifque dans tant de 
rraicez dîfferens rEfpagne s'étoit 1^ 
>ien prévalu des pertes que la France 
ivoit faites » quoique celle-ci n'eût pas 
e blâme de Paggreffion. Ce dîfcours, qui 
fed fait à la promenade» n'a pas ea 
l'autre fuite, ayant été interrompu par 
ta rencontre des Dames; mais nous z- 
vons crû devoir en rendre compte, i. 
Vôtre Majefèé, parce qu'il nous (emblc 
l'avoir pas été fait dans la feule vue de 
rournir à la converfation, mais plutôt 
pour nous preflentir fur une propofition 
que ledit dieur Temple pourroit bien 
nous faire quelque jour comme Média- 
teur , lorfque les Ambaffadeurs d'Efpa^» 
gne feront arrivez. Pour ce qui regar- 
de la Neutralité que Vôtre Majefté avoit 
bien voulu accorder aux environs de 
Nimegue,Monfieur Temple nous en par* 
la encore derniéremeat avec beaucoup 
de chaleur , nous faifant entendre ; que le 
Roi fori Maître avoit crû que Vôtre Ma-- 
jefté voudroit bien avoir cette complai- 
fance pour lui^ d'autant plus cju'il s'étoit 
relâché de rinftance qu'il avoit faite d'a- 
bord , à ce qu'elle fût étendue juiîiucs 
à Cleves, & que, puifqu*il n'y avoitjpoint 
de Contribution accordée à deux Ueuës 
aux environs de cette Ville, il n'y avoit 

Eas de juftlce d'en demander pendant 
L Neutralité; njais comme il reconnût 
avec quelque cooflifion, tant par lés 

TSdm 



raifoos que nous lui repréfentâmes» &I 
auxquelles nous lui dîmes qoe fou Maî- 
tre a acquiefcé, que par la prière que 
nous lui fîmes de ne pas prendre en 
cela fi fort à cœur Tinterêc da partiqpi 
nous eft contraire, qu'il ne gardât fur 
ce point toute la modération requife ca 
un Médiateur i nous croyons qu'il dc 
nous parlera plus de cette affaire que k 
fiége de Maftricht ne foit fini. Cepen- 
dant, comme nous lui avons àk,qnà 
Aous nous trouvons fi afTûrez furleJDro/t 
des Gens, que nous ne feindrions cas 
d'aller à la promenade; nous y atons 
été à une lieuë de cette Ville, mais avec 
la précaution de faire monter à cherd 
quarante Gentilshommes qui font à 
nôtre fuite ;& pour il'avenir, la gran- 
de poulKére, joint au peu d'agrément des 
environs de Wimegue, nous fervxra de 
prétexte pour ne nous plus expofcr» 
jufqu'à ce que nous fçachions FmtcntioQ 
de Vôtre. Majeflé, à une infulte que 
ceux qui défirent la rupture de cette 
Affemblée nous pourroicnt faire. 
Nous fommcs tous furpris, de ce qnc 

Sar les dernières dépêches de Vôtre 
lajefté, ni car celles de Monfîeur de 
Pomponne , il nç nous paroît pas qu'el- 
le ait reçu • celle que nous nous fommes 
donnez l'honneur de lui écrire le di- 
xième de ce mois par le Sieur de Gtaf- 
fendal , qui s'eft dû rendre auprès de 
Vôtre Majefté par TAngleterre , pour 
fe fervir du Paffeport qu'il avoit du Roi 

de 
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•de la Grande Bretagne , à caufe que 
nous n'en avions pas à lui donner : • & 
comme les propofitions qu'il devoit faire 
à Vôtre Majefté de la part de rjEvêque 
deMunfter, c-eft-à-dire l'offre d'exécu- 
ter le Traité dont elle nous a fait don- 
ner avis par cet ordinaire, nous paroif-» 
foient pour lors d'une trop grande con- 
féqucnce pour être confiées à la pofte » 
quoiqu'en chifre , nous . n'avions pa$ 
ofé vous envoyer le double de nôtre 
Lettre^ que nous fommes ^néanmoins 
obligez à préfent de joindre à celle-ci; 
&cœendant,fuivant les ordres de Vô- 
tre Majefté^nous avons dit au Secrétaire 
de Monfieur l'Evêque de Munfter , qui 
nous efk venu trouver pour fçavoir de 
nous ce qu'il àuroit à mander à fon 
Maître» (qu'il le pouvoit affurér des bon- 
nes 'intentions ae Vôtre Majefté , & 
qu'elle eft prête de faire ce qu'il peut 
défirer d'elle, lorfqu'elle fcf'a affurée 
de ce qu'elle peut attendre de lui. Nous 
craienoos que > dansl'abattement où les 
Suédois fe trouvent aujourd'hui. Mon* 
iieur de Muniler ne veiiiUefe déclarée 
fi M» le Duc de Hanover ne le ^ait en 
même tems, ou qu'il n'y foit encouragé 

8ar le bon état des uaires de Vôtre 
lajefté, dont fon Secrétaire l'infor- 
me aujourd'hui , ^r la part que nous 
1 ui avons donné de bonnes nouvel- 
les. 

La vizoureufe réfiftance de la Garni<- 

Cbn de Mailricbt» & le peu de progrès 

TméVIl. F que 
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^ue font les aiDégeânS) ne donne, if 
qu'il nous parok, guéres moins d^inquié 
tude audit Sieur Temple, qu'aux p/n 

Saflionnez ferviteurs de monfieor k 
rince d'Orange > qui ibnt ici en gmi 
nombre, dt qui marquent d'autant miesz 
parleur conîbernation, que leurs aSîh 
res y vont mal, qu'ils font ardens àp 
blier leurs avantages chimériques , ai 
nous Importuner, qusmd même ils n'es 
ont pas de fujet. Ils ayolient d*svot 
percfu plufleun Officiers & pcrfonnes 
confidérables , mêmes beaucoup àt Sol- 
dats du Régiment des Gardes de Moo- 
fieur le «Prince d'GNrange, dans le loge* 
ment qu'ils ont voulu faire le premier 
de ce mois for la redoute ^ DaupliiDe, 
toute renverKe par leur Canon, & qn'È 
n'ont pu garder ; ainfi il y a lieu d'et 
pérer que ce fiége les occupera encore 
long-tems, & en donnera dèz aux Àt" 
mes de Vôtre Majefté pour achever Tcx- 
écution de fes ordres. 

Monfieur Temple nous dit hier, qtK 
Monfieur d'Oxenftiern, Ambaffiidetir de 
Suéde, ôtoit déjà i Utrecht,&: que Mon- 
fieur Olivenl^rans n^étoit retenu à h 
Haye que par ouelqtie diffibnité qt^3 
avoit trouve fur les Lettres de change. 
Ainfi il y a lieu de croire qu'ils femt 
bien- tôt ici, & que s'ils ont fait quel- 
ques pcopofldoos d'un accommodemeiit 
avec les Etats Généraux , fuivant l« 
avis dont nous avons et -^ devant rcfr 
dn compte à Vâtre Majefté, Afonfienr le 

Prince 



I Prince (POrange Faura air rejettcr, eoîà^ 

I me plus noiliblc qae proûcaU>Ie à VEUJtu 

I Natis fommeSi 

^ LETTRE 



i ^^ MeJJîeurs les Ambéjfaieurs à 
i M^mfieur de TomfmfK. 



Dur 4- ^i/ i(î7(J. 

TLTOus avons, Monfiêur» fait eonnol» 
rN tre à Meffieurs les Médiateurs, les 
ientimens du Roi for la qualité d'Ambaf* 
&dear , que Monfieur le Prince Charles 
demande en faveur de fes Miniftres qu'A 
doit avoir dans cenc Afleinblée. Nous 
avons même ajouté à ce qu'il vous « 

Elu nous écrire, qu'il nous femUoit aP* 
iz étrai^e, qu'après (pi'on efl: convenu 
de toutes parts i la Haye des titres âl 
quBhtez qui doivent être données aux 
Ambafiadeurs , Miniilres & Députes de 
tons les Princes & Etats qtd ont intCf 
rêt à ce qui fe doit traiter en cette Viif 
le» & Q^t lesPaffeports ont été eKpe^ 
dies de la part de Sa Majefté 9 & en^ 
vmct il y a plus de trois mois , confor« 
snanent à ce qui avoit été arrêté pair 
leiiiits Sieurs Mâiiateursj m s'avile i 
préfent de &ilcit«-le Miniflre de Monr 
Ikur le Pue jde Lorr«ae à dfinasder 
Vz use 
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tïtie autre qualité que celle dont il s'é 
toit contenté; que cette demande m 
nous fembloit être faite que pour cou- 
vrir encore le retardement que les Es- 
pagnols & leurs Alliez apportent i ec- 
voyer ici leurs Miniilres, fur- tout i 
préfent^qu'eax-mêmes Medîateurs,ayant 
reçu tous les Pafleports de Suéde , a- 
voient bien voulu dire aux Ambalfr 
fleurs d'Hollande, tiuoiqu'en raillant, 
que déformais il ne leur refteroit plus de 

K rétexte pour éloigner les Conférences, 
lonfieur Tcmpje nous a fort proie&4 
que les demandes dudit Sieur de Serin- 
champs ne tendent qu'à la confervatioa 
des prérogatives de ion Maître ; qu'il a- 
voit toujours déclaré, qu'il demandok 
les mêmes honneurs qu?on accordoitanx 
Elefteurs, & qtfil s*eft conte;}Cé de h 
qualité de Miniftre & Député, jufqu'i 
ce qu'il apprît qu'on avoit accordé i 
ceux de Monfieur TEleûeur dé Brande- 
bourg celle d'Ambaffadeur. Il nous a 
fait voir en même tems une Lettre du- 
dit Sieur de Serinchamps , par laqnefle 
Il allègue plufieurs exemples de récep- 
tions 'd^AmbalTadeurs des Ducs de Lar- 
Taîûe, Fune en 1638. -dii Marquis de 
Baflbmpierre à Vienne, Tautre du Mar- 
quis de Ville à Madrid en 1640. & la 
troifiéme des Sieurs TaflFet & de Chava- 
gnac, dans les deux dernières Dietw 
de Pologne pour rEleftion d*un Roi: 
ajoutant , qu'il lui feroit impoffible d'en 
jFaireia preuve, parce qu^cn P&at -ou ^ 

le 
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X^Prince fon Maître , il ne lui refte aacttf 
titre ni papier; ils ont dit auffi, queMcf- 
iieiirs les Etats Généraux fe joindront 
à, préfent auxrinftances dudit Sieur de 
Scrinchamps , & qtf e Monlleur Courtia 
avoit nîême fait connoître au Roi de la 
Grande Bretagne, que cette affaire ne 
recevroit pas de diMculté. 

C-ependant , quoique les Ducs de Lor- 
raine ayent toujours été traites^ d'égaux 
avec les Ducs de Savoye, dont les Am^ 
baffkdeurs font reçus en France, & que 
ce qu'on accorderoit à ce premier , ne 
devroit pas être tiré à conféqnence pour 
les Princes d'Allemagne, qui n'ont pas 
l'afage pour ce , il y a néanmoins à 
craindre que l'acquiefcement de Sa Ma- 
jcfté. à la deiaande dudit Prince Charles 
ne réveille les prétenfions de quelque»» 
unsdefdits Princes., quoique mal fondées; 
& ne nous jette dans de nouveaux era- 
taras fur le fujet des Paffeports. Mais 
d'ailleurs il femble qu'il eft auffi de rin> 
térêt du Roi, d'ôter au plutôt aux Èf* 
pagnols ce prétexte de retardement , 
qui , quoique foible , n« kifferoit pas de 
les décharger en ^quelque forte de la hai- 
ne publique que doivent attirer fur 
eux les obftades qu'ils ont jufques à 
préfent apporté à la Négociation de Ift 
Paix. Vous y ferez, Monlleur, les réfle- 
xions que vôtre prudence vous Ibgge^ 
refra, & vous nous feoez, s'il tous plaît, 
fiçavoir fur cela les.demiéres réfolutiona 
du Roi. -> 

F i JSoïïir 
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Kovs avons dqa préyenu , lifonfi^itr, 
les réflexions que Sa Majefté a faites 
fbr le premier Article do Projet que 
Meffieurs les Médiateurs nous avoîent 
remis en main^ pour empêcher les que* 
relies que la rencontre des Ambafià* 
deurs ^ & Pinfolence de leur Suite 

Sourroient faire nakre dans ce lieu-ci ; 
: nous leur reprérentâmes » lorfqu'Us 
fions en irait la kâure^ que ce feroîc 
confondre les moindres Miniftres avec 
les AmbaiBideurs , lorfgue les uns & la 
autres feroient également accompagnes 
mais oxnme tx liediateur , Je dis« Moa^ 
£eur Temple , nous paroiuoit d'autant 
plus perfuadé de l'utilité de x:et Artid^ 
^'11 s'accorde afles au train qu'il a 
ici» & à la répugnance qu'il témoigoe 
à l'augmenter, nous n'avons pas crû dG^ 
voir infifter phis ^rtement fur le ro 
tranchément de ce Projet , juilpes à ce 

Sue nous ayons fçû les fendmena de 
a Majefté» auxquels nous fommesd'au- 
taât plus en état de nous conforma , 

Sue nos Equipages font fort nond^reux; 
e que» fi ceux des Amba&deurs d'E& 
pagne fonc auffi grands & auffi ma^ifi« 
ques qu'on nous le Veut perfuader» 
nous fommes réfolus de ne rien épar- 

5n«p pour enchérir fur eux, & foûtenir 
L prééminence de Sa Majefté avec 
tout Péclat qu'elle pourra défirer. 

Une des |àus fortes raifons dont les 
Ifêdiateun fe font ferais pour faâtcnir 
cet AraclCt c'eft la néceOité dans la- 

quelle 
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quette ils croyent être, .d'tflfemblcr tow 

lesAmbalTadeurs &Miniitres desPrmcea- 

XDtéreiTez an Traité qaet nom devoDft 

faire, dansU Maifon de ViUcqui eft af- 

fez petite.» fifr ne regarde pas dir^^s^ 

ment la Pfaice f enforte qu'il n^ en 

aura pas aflcz ponr contenir tonte la 

fuite d'un fl grand nombre de Miniftres» 

I & qu'il fera encore mdina poffible d'em* 

, pêchçr ks querelles de tant de Domef-» 

1 tiques de différentes Natiops > & les fân 

i chenfes fuîtes qu'elles ppurroient avoir^ 

. A vous dire le vrai , Moniiçur, s'il fal" 

loit de néceffité s'alTembler dans la JMai* 

fon de Ville , ce qu'ils difent feroit fans 

I réplique; & bien loin d'y avancer la 

I Paix» il faudroit le préparer tons les 

, jours à une guerre > noiv-feulement entre 

les Domeftiques » mais^ anlTi entre 1^8 

; Ambafladenrs & Miniftres. Ceft Tavan* 

t^ qne nau3 pourrio9$ efp^rcr de U 

, voir bîen^tôt entre U$ Alliez , car les 

. Danois ont déclara au«: Médiateurs t 

Qii'i^s ne céderaient pas aux Erp^ignoU^ 

ce les £lei£):e!iFS » q^'il^ veillent précér* 

âer ie^ Amb^ade^f s 4'tiplUnKte ; n^aia 

I d'AiUeur^ nosboftsAm» |es. Suédois ne 

fe venli^nt PAS pigi fpîre juftice en ee 

qui 4iQi3s regardé t 4^ Monfiefir Temple 

nous a 4^t , que Alpp^^ur Oliveokrans n'a 

pas fait de difficulté dç loi fiûre enten* 

dre, qu^il ne fou£friroit pas que nous 

j- priffions aucun avantage lur lui, Ainflil 

* ne faut pas douter que les inconvcnfens 

5 ne foicnt' très -grands fi l'oû s'affemble 

{ .; - F 4 dana 
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dins la Maifon de Ville pour les CcOi, 
férences de la Paix. Monfieur Jenkiâ 
allègue pour cela Texemple de CoIcp 
gne ; mais TAflemblée y écoît fi petitd 

3u'il tfétoit pas difficile d'y entrer, d| 
'y éviter toutes fortes de querelles : ft 
1IOU8 ne voyons pas çioe dans rAfTem- 
blée de Munfter, qui étoit infinimenr 

5)lus nombreufe, il y ait eu une Mai- 
bn affeûée pour les Conférences; a 
contraire, il paraît que les propofitioDs, 
réponfea , & répliques fe remerraiect 
par écrit entre les mains des Mti^a- 
teurs , qull n^ avoit point d'autres 
Conférences réglées que celles des Par- 
ties avec lefdits Médiateurs, qui icfi- 
nuoient aux uns les râifons des autres, 
& qui , dans les vifites qu'ils recevoienc 
& rendoicnt , tâchoient d'applanir te 
difficultez , fans affembler les Ambafh- 
deurs & Mîniftres des Princes intéret 
fez , au moins avant la fignature du 
Traité. MonOeur Temple eft d'avis de 
lUivre cet ordre, & Monfieur Jenkins 
3i*aura pas de peine à s'y conformer, 
fi nous lui faifons connoitre que c'eftle 
meilleur parti ; mais avant que de ^m 
déclarer^ nous attendrons , Monfieur, 

Su'il vous ait plû de nous faire fçavoir 
l-deflbs les fentimens de Sa MajeftÊ 
Nous fommes &c. 
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LETTRE 

^u Rop à Mejieursks An^ 
bajfadeurs. 

Du 4r. Aû&tl&j6. 

M On Goufin , Meffienrs Colbert & 
Comte d*Avaux. Je vois par \&* 
TTC dépêche du vingt- huitième ou moif 
paflTé, mzis bitvïpïas encore par le Mé- 
moire des'Etats uénéraux, que le^ Am^ 
bafladcurs dT\ngleterre voi^s ont remise 
les foibles prétextes cjue mes Ennemis 
cherchaient:» pour éloigner, autant qu'il 
feroit en eux ,k Négociation de la Paix^ 
Je donnai ordre que Ton vous envoyât 
avec ma dépêche du premier de ce 
mois , fes" Pafleports qui vous avoîent 
été demandez, & que vous aurer re- 
çus , je ra^aflure , avant tous ceux quî^ 
TOUS doîvenr être arrivez de la Haye:: 
'mais jé-ne vois pas qu'ils ffe fervent dii 
défaut des Pafleports de la Siiéde, qui 
île leur font point néceflâiresy St qu'ils 
fçavent qu'ils font empêchez par Firt- 
terruptionr des Gouriers dans" les" ter- 
res de Dahnemarc. Ce peu de fincéri- 
t^doit fervir au moins à fiiire connol— 
tre aux Médiateur, & par eux au- KoU 
feur Maître, & même ajoute la Chrê- 
tiaxtt.^. qpe les difficultés pour la Paix: 
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viennent de la part de mes Ennemo 
lorfquerypwtele plw de factlicé. 

Je n*ai rien de particnlier à vous mia- 
der touchant les Contributions ^ nwsk 
m'affiire que Ton ne peut diTcronreair» 
que les perfonnes des Ambafladeurs ne 
portent toujours, avec elles la libertés 
la Neutralité^ en quelque lieu qu'elles 
ic trouvent. 

J'ai vu tes avis qui vous ont été don- 
niez des liaifons fi particulières desEfpa- 
çnols avec le Prince d'Orange» &é 
Ion éloignement pour la Paix 3 mdsâih 
tant que )e puis croire que fon intcûûoD 
cft de faire durer la guerre par la con- 




^" — «? -ipagne, «^ 

la ceflioa que cette Couronne loi d^ 
voit faire de Maftricht. Je fjpdfevk^ 
4ment qu'il s'eftpromis depuis losg-tcms, 
qu'il pourroit obtenir LimbowR, çow 
îlcpayement de ce qui lui eft d&* mt ce^ 
te Couronne. Sur ce/ je prielMenquII 
vous ait, mon Coùfîn, enTa faintc* 
^djgne gante, & vous, MeiïfcuraColbcit 
^ Comte d'Avaw, en fa fiOnJDe.gw 

Eciit à Verfaillcs re 4. Août zç^jô. 
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LETTREE 

fifurs les Awêajfadeurs. 

Du j^. J$ûPi6j6^ 

J^Ai ï>eti de réppnré ^ Mefijençï, i>péW 
dre à la Lettre qu'il tous a plû de m'é« 
enrôle vifl^-huiriéme dp mois pafl¥. 
L'aflTeâatioii des £tats Généraux & de 
leurs Alliez eft grande pour éloigner la 
Paix. Le prétexte des Paflcporta eft bien 
foible , lorCtifils w t^^eç^ tm$ les vitres , 
& qu'ils ne voudront pas encore fimc- 
Bir les leurs V ni^s loriqu'ils feront déÇ> 
armes de cette chicane de votre cfttë , 
Us ont un grUsdciiainp pour hiùùsc éturer 
de celai de la Soéde, 71 vous fera aifé 
de répondre pair de bonnes raifons iè 
ieur jSiémoire; 

Je B6 plus vcmr cfir e &ienr précifâBent 
Je tems que les Pafpsports du Roi eot 
iété envoyez 1 Monfieuc Temple poer 
•les édumger; maîsit' n^ &> je mTen^afr 
fôre, goece&moias d'bnaa qu^a «voient 
.été envoyez k. Moafieur 4e Bjavigfkyp 
•pour ks remettre auRoid^Angleteirc» 

JLa aonveller jque l^oa ne poovoit flk 
aâtat€eQdce>€k la^rîfed^Aiie, amvaft 
fia ^jefté ^viint hier*. U pziok étracK 
•ge qxùme auffi âxte filace a'aie. AmME 
^mc îcinq îoura de tranchée ouverte^ & 



cela doit bien augmenter la réputation 
dés Arme» de S» Majefté. Nou^ atten- 
dons toujours quelque grand fîiccès do 
côté d'Allemagne. Pour le fiége deAfa- 
ftricht , vous cii êtes, Mfeffieurs , &ptes 
près & mieux ioftruits^ Mais^ jufqn'i 
cette heure, ce fiége paroît aller affe? 
lentement./ J^ fuis^ &Ç/ 

L E T T R E 

Ve Mejfteurs les Amhajfadeun 
au RoL 

Du^ 7. Mit 1616:. 

La dépêche de Vôtre Majefté du pre^ 
micr de ce mois nous a tiré de rin* 
quiétude où nous étions, de tf avoir au- 
cun avis de la réception de ceUe que 
;ïions^ nous fammés dbnnez ^honneur de 
loi écrire le dixième du pafTé- par k 
«ieurde GratFendal, & sous ibmmes à 
préfent fi claBrement inftrui^ de vosist 
•tentions par cette dépêche, & parla 
Copie du Traité qui y eft joine, qu'il ne 
nous rcfte rien à défirer pour Pexécor 
*^on des, ordres que Votre Majeftéooas 
\donnA> iinôn que les Suédois paifledt 
conlerver Stade ^flez de tems > poîUT 
donner, liejti à MonfieGur l'ËvJÊqae de 



KIutrflerv<teTatishure à ce^tffl anrâprcK 

. Si nous devons^ ajouter foi à ce que 
Monfieup Temple nous dit hiier , Stade 
ftft à préfent au pouvoir âes Princes dfe 
Brunswic , qui ont obligé ledit Sieur Evê- 
que de fe contenter dfe quelque dédomï- 
■nagement éd argent; ainfl vôtre Maje* 
ftë ne pourroit plus retirer de ce Traî- 
^ le pfincîpal fruit qtfejle en attend, 

a ni eib la «onfervation ou la reffiitution 
le cette PJace ea faveur dés Suédois^ 
& le rétabliflëment de ieurs affaires dans 
le Pais de Brème. Mais comme les noi> 
irelles dudit Sieur Temple ne nous font 
f;uéres moins fa(]pe<ëes que celles desHolf 
hindois, BOUS ne déféfpérons pas encore 
de les trouver faufiTes . Cependant nous . 
avons fait voir au Secrétaire de Mon*- 
fleur de Munfter , le pouvoir que Vôtre 
Majefténous a envoyé, déchifrepar nous 
mêmes 9 & il nous^ a aflQré^u-il ailoit dé^ 
pécher im Courier àffidé audit Sieur E^ 
Tèquede Mtmfter, pour l'en avertir. Il 
. t'informe en même tems de laprifc d'Aé- 
Te, du peu de progrès que font le» Ai> 
mées Ennemies devant Maftrlcht & Phi^ 
ttpsbourg, & dti bon état de celles de 
Vôtre Majefté. Ce feront des raifons 
afles fortes pour le confirmer dans les 
bonnes difpofitions où il pourroit être, 
iltil eft encore tems de les efieâuer. Se 
Inr-^tont fi le Sieur Roufleau peutporter 
te Duc d'Hanover à fe joinclre audit E« 
ip^que de Mun^r. Nous tâcherons de^ 
F 7 ^ 



être informez par lui, fûrement , dec 
^o'il «v«ocer«j mais, eoraçie il noBrr 
arriver que Stade fera pm, ôc ^mpam 
4rok4e8Duc$deI/unebpHrg^ avancoM 
nous paifiotis ôcce d'accord av«c kslffi- 
juftrcs dudit Siepr Ry^sSfe^ & «s'il » 
Jaiuera pas dç vouloir {>r$Qdre «rec Vô- 
.tre Majeft^ de nouvelles HmMods, Ut 

Iiovr agk covjointemeot w\gc Moate 
e Duc d'Hanover , <»ntre i«s mtRs 
Princes de Brmiswic & l'!Eleâcw<ib 
Brandebourg; ou au-r^^s de ce Aie, 

Sivs déclarer <& faire .feul (a guentm 
ollAcdois , auquel jca^ il demandende 
plus grands fubfides ,^\irpovrcât uA 

A^A^^ ^ï}i ^ P^'*P*" *» Troupes | 
4udit Duc d'Hanover , &en amaSs 
jine plus aoml3|r?ufe Amée ms ©dk 
«u'il étoit obligé d'entretenir ipar te i«^ 
S^^''irf^*^'^» °°^s croyons me Vêtit 
Majcfté jugera néce/Taire pçv le biw 
de Xon fervice, de nous iofonner de fe» ' 

^fin que. fi eUgs ««us font /^Co^» non» 
^^P«rdio^ point de tepis à fUiCendv 
l'hcnpeur de fes ÇommaiHteineS. »w 
Jwyron» cespendaat très-exaÀwwS 
Ju qu'eUe.nous donne, de.ne laSS- 

S.f^^'-.Sv^q.ûe, aM9nt:le3Sr««a 
jggravén^bl^nt^ffW»£ JiS» 
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JL. E T T R E 

De Meffieurs les Amba^de^rs à 

I>u 7. Ai^U i67<J. 

WTOus avoos remis., Mcnfieur, entrer 
FN les nmtDs dos Médiateurs » les PaC» 
Sports que vous tionsavez eb^^oqree 
pour les Amimilàdeafs de Banoemarc^ 
& PQor cens des fileâeurs Palatin , de 
Mayeoce & de llrévss; qu^ls ant pro* 
4IUS de nefmsidfflînreri qu^sin^n^^reot 
aufli i^etâre tUMit de ces i^riitces ipour 
Bons. 

C^ Meflienrs MTîfimieikt toft^otirsià la 

^haisepoiir la Neutralité, &1G011S poiK 

Tons .dmqu^tls oot .toâjoars ngl en ce» 

k» &iteQs toutes les aotses petites af- 

Iftkes .dont ils Huns oih: pariée pMt^ 

^n Avocats ût .nos (Ennemis » qi^ea 

llédiateiirs> JFotAteMnt :avec ctadenr Ips 

méchantes rasToosquevceiiK-là leur. don» 

Acnt, & s^ofttflîâtraQt contire les inôtref> 

^UDiqu'appiiyées duDratiks Gens^ de 

j^nfii^» ilanons dirent tuer ^qneles-Btats 

{Géolrn»: avoknt fait r^onfe Air .ce 

Miftti loirs ionbai&Kieais, qnepnirqoe 

•Sa Mi^efté ne tombait pe&d^oord d^o^ 

sseNcBeraIit£,(fans conâsâxition» fraren.» 

«mvaûs de ffimegoe, ils ine poavoient 

)|>a8 répondre des4&&ites<que smuspour^^ 

rion$ 



nous recevoir à la promenade , ff noi i 
fortions-de la Ville ; & ils- appuyercxi 
une fi injufte réponfe de raifons encc^^ i 
plus mauvaifes:. Nous leur repet&DSdi 
ce que nous leur avons déjà dit phfettra 
foi^, qu'il eft en la liberté des £tats Gé- 
néraux d'accepter la Neutralité , en £»- 
fent payer les ContributioM, ou deit 
refufer, en protégeant leurs fujets ir 
mieux qu'ils pourroieut; que poumons 
nous n'avions aucun pouvoir è 
nous départir de cette condition ,&qut 
Û Sa Majefté- nous faifoit Phonnear de 
BOUS en demander nôtre avis , il T/\m 
pas à s'en relâcher^ à caufe du préjudi- 
ce quefon fervice en fouffriroit^ &de 
davantage qiie Meffiéurs tes Etats G6 
néraux en retireraient; mais que ce qni 
iferoit r^lé p6ur le Païs & pour le Paî- 
fen , ne re^ardoit pas les perfonnes & 
tes Domeftiqucs des Ambafladenry, qui 
tout affranchis de toutes' ho&ilitei , ^ 
parle Droit de«t Gens, & par Pfexemple 
de la Négociation de Munftw , dans li* 
quelle il ne nou? paroi t pas qu*îl y û 
eu aucune^ conventien de Neutralité 
PJ«jr le Païs, mais feulement powli 
yme, & que cependant il y avoit mt 
liberté entière pour les Ambaflkdeuns 

2ue nous uferions ici des mêmes droits 
i libertez,. & que nous nous précao^ 
tioMcrionsbien, par le nombre des Do 
methquesqui nous fuivroicnt,-Gontfela 
Vagabonds, & gens fans aveu, maisqa 
»>»$ laifferipns à^Diea,. auu Roî, . & i 

tou^ 
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toute la terre, la vengeance des in- 
iurcs qui nous leroient. faites contre le 
Droit des Geng fpar des Troupes, ou au- 
tres gens autorifez des^Souverainsii. Nous 
ae vous impôrtijinerons pas davantage 
de tomes les coateftatibns que nous eû- 
mes fur ce fujet^ qui furent fort lon- 
gues: & fur la fin Monfieur Jenkins, 
_'a.îis fe départir de. la. thefé, qui effi> 
qu'il cil abfolument n^ce^Çaiire, pourTa.- 
-vantsige ilfc Tavan cernent de, lar Paix, de 
: CQnvenir d'une Neutralité pp.ur une cerr 
taîne étebduÊ de païs aux environs de 
cette Ville, fans diilin<îHon de perfonne, 
fé laifla entendre , qu'en attendant qu^on 
en foit d^accord, on pourroit fe prô- 
Tnettre rerpeftivemeat.,, chacun ^u nom 
de forv Maître , une entière ifûr^té pour 
les Perfonncs des Ambaffadeurs & leurs 
JDomeftiques* Son Collègue n'a pas en^ 
core témoigné adhérer à cette propofi- 
tion ; mais nous Croyons , Monfieur,. que fi 
elle nous eft faite , ^a Majefté ne trouvera- 
pas mauvais que nous y donnions les. 
njains, ni ayant rien, à ce qu'il .nous 
femble, qui foit ■ contraire à fou fer- 
vice. 
. Nous ne doutons pas ,' Monfieur , que 
Sa Majefté ne.foit bien perfuadée dèfà 
toye extrême que nous reffentons dé 
la promptitude lî furprenante avec la^ 
6uen'e fts Armes ont mis fous fonobéîP 
fance la Ville d'Aire, que les BfpagnolS 
eoBiîdéi^oienf,àQâi-bien que- nbus,cotoJ 
me. leur pkis'fbrccPlàce> pendant qu^B 

nc; 



venkrans, pour lui donner part de la 
manière dont Sa Majefté a répondu aux 
demandes qui lui avoient été faites par 
Monfieur le^ Nonce ,. d'une fufpenfîon 
d^armes. 

Il importe de vdiler à Tavis qui a été 
donné a Monfieur le Maréchal d'Eftra- 
des , de quelque Négociation particu- 
lière que les Ambafladeurs de Suéde 
pourroient Ker avec la Hollande dans 
le tems de leur féjour à Amfterdam & 
à la Haye : il femble toutesfois , quel- 
que peu d'opinion que l'on peut avoir 
de la fincérité de cette Couronne pour 
ne rien traiter fans la France , que Pca 
puifle douter que, dans le mauvais état 
de fes affaires, elle peut trouver quel- 
que argent dans un accommodement par- 
ticulier. Elie a aujourd'hui fi peu de ref- 
fourcc par elle-même dans J'Empire,. 
que sMl lui en refte quelqu'une, ce lic 
peut être que dans Tamitié du Roi ; & 
pour cela il femble que fes Ambaffa- 
deur& ne puiflent trop tôt fe rendre à 
ÎNimegue. 

Quoique tes- Lettres de Liège nous 
apprennent la perte confidérable que 
les Ennemis avoient faite* à la redoute 
de Monfieur le Dauphin , vous êtes, 
Meflîeurs, fi proches- de Maftricht^ que 
«e n*eft point à moi à vous en rendre 
compte; 

Nous fommes dans twie expeâation 
affez inquiète & fort curieule de ce 
^ fera arriva fur le Rliiaf à moins 

qUÊ 
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[ixe les Ennemis n'ayent repaffé cet» 
îtiviere, Mtrnfieur de Luxembourg les 
i «traquez affûrément il y a^ deux jours : 
luelque grande ôc quelque hardie qu« 
oit cette Aâion, la gayeté & la con- 
la.iice qui paroilToit dans les Troupes 
iotinoient tout fujet d'eu bien espérer* 
1^ fuis, Meflieurs, &c^ 

LETTRE 

ZDe Mejfîeurs les Ambajfaieurs 
au Roi. 

Du 14. Jûât 167S. 

Il ne s'cft rien pîiiTé ici cet ordinaire 

2ui mérite d'être mandé à Vôtre Maje- 
;é. Nous aurons iculement l'honneur de 
lui dire» que nous rencontrâmes hier â 
la promenade Melfieurs les Ambafladeurs 
d'Holknde avec Monfieur Temple» ôc 
qu'après nous être entretenus quelque 
tema de chofes générales & indifférent 
tes , le Sieur de Beverning dit » qu'un 
peu de débsmche rendoit plus hardi à 
parler» & après qu'il s'étoit féparé avec 
l'un de nous du refte de la Compagnie» 
al lui die qu'il faloit faire la Paix » que 
fes Maîtres» auffi-bien que lui» la lou* 
haitoient palfionnément» & que » comme 
ils n'ont rien plus à démêler avec 1« 

France, 
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France, ils pourroknt ïérvir de Mâfli 
tears, & porter ce grand ouvrée i ji 
concinfion, en moins de tems qu^ilB'eii 
fiiudroit à aucun autre Entremetteai' 
pour terminer les difficaltez prélimi&ah- 
rcs i qp'il croyoit que Vôtre Majcflv 
étoit affez perfuadéeque, tout ce qu'il f 
a de perfonnes raHbnnables dans les Pro* 
vinces- Unies, préféreront toujours vô- 
tre Alliance à celle de la Maifbn d'Au- 
triche. Que Monfieur le Prince d'O- 
range eft dans le même fentiment,* qa'il 
fçait même, que lorfoue Textrémc nccet- 
fité où Vôtre Maiefté avoit réduit te 
Provinces- Unies les a oblij^é de don- 
ner audit Prince, & à fes SicceflêiiiSi 
plus de pouvoir que jamais fes Prédécrf» 
leurs n'en ont eu, les Miniftres d'Bfpt' 
gne ont appris fon élévation avec nu dc- 
plaifir fetiÛDle , âi qu'il n^ a de bçmbenr 
afTûré pour lui 6i pour les Ettts QtcJi* 
raux , que dans une parfhice Ankuce 
avec Vôtre Majefté; qu'il ne fera pa 
difficile de la rendre encore ptas étroi- 
te qu'elle rfa jamais été, aul&tôc qoc li 
Paix fera faite ; mais que, pour yporve» 
nir, il eft de leur honneisr & de lew ifl« 
térèt» de procurer i leitrs Alttes^ quilei 
ent fauvez, dé^ conditions rufonaal^ 
niui fut répondu^ Sire, que ces né* 
mes Alliez n^étcnent entrez en goemi 
que par Pavantage qu'ils eQ^éroient trou- 
ver, en la faifimt à la Fronce aux fevb 
dépens des Etats Géoéranx; que par la 
grâce de VitM, & la t)9niic coadiiite de 

V6- 
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^ôtre Majefté,révenement n'a^oît pat 
répondu à leur attente; que s'ils n'a- 
'oîent pas DÛ profiter ifune fi favora- 
ble conjondurei les Etats Généraux dc- 
•-oieilt être plus fages, & chercher le 
^pos que leur bonne fortune pouvoir 
enr donner avec l'amitié de Vôtre Maje- 
sté , en ne s'arrétant pas avec tant de cha- 
i.eixr aux intérêts de ceux qui ne feroient 

fuéres de fcruoule d'abandonner ceux 
es Provinces Unies, s'ils y trouvoient 
Zeor compte. Ledit Sieur de Beveming 
répliqua , en embraflant celui de nous 
iauquel il parloit, qu'il fouhaitoit qu'on pût 
être au plutôt bons amis, ôc que ceU 
oonvenoit aux uns & aux autres : puis 
il entra dans l'examen des conditions 
fous lesquelles on pourrolt faire la Paix 
<3* Allemagne, ôc qc s'éloigna pas d'y r6- 
tablirtom^ cbotcs au même état qu'el- 
les doivent être par le Traité de mun- 
fter: 6c roulant entrer fur la difficulté 

au*il pourroit y avoir dans Texplica- 
Ion de ce Traité, auquel l'Empereur p 
dit-il, fe voudra referver la faculté de 
fecowir avec tout l'Empire le Cerdc 
de Boureogne ; & Vôtre Majefté, de 
pouvoir mire des Alliances aVec lesPrhx-^ 
ces de l'Empire. Il fat interrompu k la 
vûë dudit Sreur Temple 6c de plufieurs 
autres» après quoi il fe retira* 

Un de nous ayant suffi entretenu jMon« 
iienr d'Haren, apprit de lui, que la Gar- 
nifon de Stade avoit fait fa compoûtion^ 
cra'ott exitrok librement dans la ViQQte » 

& 



C H4 3 
ei qu^oQ eo fortoit de même , Biais qm 
PArmée des Conféderez n'y étoit pi 
entrée , parce qu'ils n'étoient pas d'ac- 
cord entr'eux de quelles Troupes on 
comporeroit la Garnifoïi. Ce difco\3is 
nous afaîtconnoître, que MonfiearTem- 
ple ne nous avoit pas dit la vérité, lorf- 

Ïu'il nous avoit allure, que l^Evêque à 
lunfter étoit entièrement d'accord pow 
le partage du Duché de Brème; & deli 
nous avons encore jugé, que peut-être le 
Courier que le Secrétaire de monûcvrdc 
Munftera dépêché à.fon Maître , arrivc- 
roit alTez tôt pour lui faire exécuter ce 
que Monfieur de Graffendal nous a die 
qu'il avoit réfolu de faire, qui étoit, en 
cas que Stade fût pris avant que le Trai- 
té avec Vôtre Majefté fût figné , de ft 
mettre en état de pouvoir remettre cet- 
te Place entre les mains de la Suéde. 

Un François d'origine , qui demeure 
dans un Bourg appelle Beyerlant , près 
de la Brille , vint avant - hier ici , pour 
nous donner avis, que danâ toute cette 
Me il n'y avoit que deux cens hommes, 
qui ne font point de Troupes réglées, 
mais de vieilles gens qu*on a pris dans 
le Païs , & qu'avec cinq cens hommes oa 
le rendrolt maître de tout ce Païs-là> 
& qu'on mettroit Dordrecht à contribu- 
tion, 

. Que le Prince d'Orange ayant fait al- 
ler au Siégç de Maftricht jufqu'au der- 
nier Soldat, avoit auffi laiffé le Port de 
Syaierattad cûtlérement dépourvu, & 

' ' ' qu'il 



l\x*û n'y avoit que cent Paifans pottr 
ouce la Garnifon dans St. Gercruyden-^ 
>crg. Nous avons crû , Sire , en de-» 
roir informer Vôtre Majefté, bien moins 
>our Tutîlité préfente que nous croyons 
qu'elle en puiife tirera que pour ne rien 
a-ifler à nôtre connoiflànce» dont nous 
:ie loi rendions uu compte ékaft & fidé* 
te, &c. 

LETTRE 

îDf Mejffîeurs les Ambajfadeurs à 
Man/ieur de Tompnne. 

Du 14» J9&t 1676. 

T^TOus n^avons point été honorez; 

J.^ Monfleur, cet ordinaire, d*aucu- 

ne dépêche du Roi ^ ni de vous, & nous 

avons peu de chofe à vous mander de 

ce Païs, Monfieur Hoëug , Ambafla- 

dcur de Dannemarc , vint ici avant hier 

incognito , & n'y demeura qu'un jour 

pour arrêter une Maifon: cependant 

il nous fit faire un compliment » & nous 

envoya dire, qu'il reviendroit ici s'établir 

dans quinze jours. L'Envoyé de Mon- 

iieur le Duc de Lorraine a ordre de ne 

Eoint venir à Nimegue, que les Am- 
affadeurs d'âfpagne ou de l'Ënlpire n'y 
foient arrivez. Apparemment nous ne 
l'y verrons pas fi-tôt, car ni les uns 
Tome FIL G ai 



ni les ftutres ne fe ppcfTcnt pu de i 
rendre. 

Le Sieur Rave , Secrétaire de Hfe 
fleur TEvêquc de Munftcr^ nous s dh 
qu^a a .reçu une Lettre du Sienr Ktv< 
fon parent, & fun des Conreillers d 
Son Altefle, du liuitiéme de ce um, 
qui lui mande de demeurer ici > fuiyair 
l'ordre qu*il en a de fon Maître ,Jfj 

3u'au retour de Monfieur de Gra^ 
ial; que Stade a capitulé, & gaeb 
Garnlu»! eft prête de fortir , maisf/?'d^ 
le ne fortira point que les Alliez ne 
fuient d'accord, qui d'eux fera matoc 
de la Ville & y mettra Garnifon; Qw 
Meflieurs de Lunebourg la prétendent 
feuls; & que le Roi de Dannemarc, 
Monfieur TEleârar de Brandenbooig, 
& Monfieur l'Evêque -de Munfter, vctt» 
ient que ladite GamiTon y folt delâpsn, 
Tôt tons les Alliez. 

Il ajoute, que Meflîeurs deLTHitfeoxiTf 
ïont naître cette difficulté, pour gagner 
tems. à fc pouvoir difpenfer par tt 
d'envoyer leurs Troupes du coté è 
flhin avant la fin de la Camptgne. 

Il feroit à fouhaiter que cette dificol- 
téqu'ils font naître, nous pût donner k 
-tems de conclure Je. Traité avec Moit- 
Tieur de Munfter. Vous êtes inflmit, 
Monfiçur, auffi-bienque nous, de& vi- 
goureufe dëfenfede la Garnifon de Maf' 
tncht. Les dernières, nouvelles q« 
nous en avons eu, font, que Moniievt 

le 
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ïe Prince d'Orange ayant fait donne* 
trois ai&uts confécutîfs> la nuit da on-« 
ziéme au douzième à la , Contrefcarpe 
d'un ouvrage à Corne, fes Troupes epi 
ftvoientété repouffées toute$ les fois», 
avec perte de plus de. quinze cens hom- 
mes» qui font demeurez fur la place- 
La Ville de Mazeik, &les autres, font fi 
pleines de leur bleflez, qtfil vient d'ar- 
river trois batteaiv h lAoo^, ch^rgçz 
deble/Tez^ parmi kSindfiily^n tr^te 
.Obiers* On <lit q/ril n^en jeâc q^ 
quatre damsle:Regimeat<i^s Oi^rdes de 
^onfieur le Prince d'Orafrs^. On o^ 
dQute p^s ici qu'il ne levé le fi^e de 
. devant cette PUce , . Sv'il voit feiydebc^t 
.avAjiicer lès Tropp^ pour lafeCQvmr. 

Nous ne vous Oja^oAS pins, IAqu- 
fiepr^ toucliant )a NeirtOBUté , qnpHw 

^fi!au(^pe «i^tpe chbfe, Sr.^ue 'flfonfioni^ 
Jenlci^ 90US aitencQfe déclaré de ti9U« 
veau, que MdSeurs les ÂmMt&dqiM&K 
d^Hojlaivle lui a^oleot £t , qu'il n^yjk* 
voit pas de fi|r«té poar oons tK>rs de li^ 
Ville; à quoi aons .avons répondu >.Qe 
que nous avons ^ Ufeoupeur de cVout 
maïaMler d^a bien des &à9. pKous foa^. 
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L E T T R. E 

T)u Roi à Mejfieurs les j^4^ 
deurs. 

Du 1%. Aoit 1676. 

M On Coufin, Meffieurs Colbeitl 
Comte d'Avaux. J'ai vu pir v6 
épêche du fcptiéme de ce mois 
que vous étiez fortis de Tinquiétade &* 
vous paroifliez être par celle dû p 
triéme, touchant les Liettrcs gne v^ 
m'aviez écrites par le Sieur de Grf 
fendal. Vous connoiflez à cette beat 
mes intentions fur la NégociarionîJ 
s'étoît commencée avec Monûear 1& 
véque de Munfterj je défire <l^/^^^^ 
la continuiez fur ce même pied , u el« 
peut avoir quelque effet , & que ff 
Prince veuille agir en ma faveur, onç 
celle de la Suéde j mais parce q^* 
chute de Stade augmente encore ï^ 
appréhenfion, qu'il craigne d'entrer fey 
dans une guerre, & que Monfieuf « 
Doc d'Hanover , après la perte * 
* Duché de Brème pour les Suédois, » 
faffe plus de difficulté pour les fccoî 
der, j'ai jugé à propos de vous mettf 
en ce cas une autre Négociation entrée 
mains, après que vous aurez épuiftïf 
près du Minillre de Monfieur l'Evéq» 
de Munfter tous les poyens de M 

i 
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ger à l'aâion. Je délire qne tous ta- 
chiez à le renfermer dans une Neutr»»* 
lité. Vous pouvez juger, que ne pou- 
vant le faire agir pour mes intérêts, il 
me feroit avantageux de rendre fes ar- 
mes inutiles à mes Ennemis. Ainfi ^ en 
cas que vous ne viffiez plus de lieu de 
conclure avec le Miniftre , ou*ii voua 
oppofât le péril auquel fon Maître s'ex- 
poferoit, & que même il fît valoir le 
refus qu'auroit fait le Duc d*Hanover 
de fe joindre à lui ; je défire que vous 
loi témoigniez, que mon aiFeâion pour 
fon Maître eft telle, que voulant bien 
m'accommodera fes raifons, je celTcrai 
d'infiller fur Tadion que j'avois attendu 
de lui, & qu'il m'avoit fait prdpofer; 

3ue , pour le, mettre toutcsfois eu état 
l'attendre une conjonfture plus favora- 
ble pour fe déclarer, je croirois impor- 
tant qu'il pût me promettre de demeu- 
rer neutre; que, foit qu'il voulût que 
ce Traité fut publié , foit qu'il jugeât à 
propos qu'il demeurât fecret , nous pour- 
rions en convenir cnfemble : je me çon- 
tente^ois qu'il m'affurât, qu'en attendant 
que nous puiffions prendre de$ liaifons 
plus étroites» il n'agiroit, ni contre moi, 
ni contre mes Alliez , en faveur de nos 
Ennemis communs^ 

Mais parce qu'il vous allé^eroit fans 
doute qu'un fcmblable Traité priveroit 
Monfieur l'Ëvéque de Mpnflcr des fuD- 
fides qu'il tire des Etats Généraux, & 
que la jaloufie qu'il auroit des ÈloUandois, 
G 3 aufll- 
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Mffi-bten que do Duc de Z^l, Poblige> 
apont à entretenir fe» Troupe,* ce gnï 
se poarrok faire fant qaelqae fecouri 
étranger; je trouve bon, qu'en ce cas 
vous lui fafliez conRohre , q«ie je pbur^' 
rois lui accorder quelques Tubfides. Sa- 
tes-le de forte toutesfois^ que fans voiv 
expliquer de la forte, vous le laiffi» fe 
flatter de refpérance qu^il pcmmk a 
concevoir , & pour cela> en écoutant la 
demandes qu'il vous feroiCf charge2&-vioiB 
de m'en rendre compte. Je trowcbt» 
que vous admettiez la condition fiftt 
vous demandera fans douté > qu^en pfo- 
mettant la Neutralité, il puifle ftodfir 
foo contingent à* l'Armée de' l'&np^ 
reur. 

En même temrque je vous charge de 
cette Négociation pour l'Evéque de 
Munfter, j'ordonne au Sieur RwnâçMf 
d'en lier une femblable par le Died'Hst* 
no ver auprès du Duc <£e ZeU(on¥tere« 
Vous ju^z combien il me feroh: mpot" 
tant que les Troupes de ces Princef 

3ui ne font plus occupées à la Concpitte 
u Duché de Brème ne s'aTsnçdto 
pas fur le Rhin ; mais ce que yy cooli* 
dére é^lement, e& qu^dlles ne ptdiSsic 
marcher en Pomeranle pour gromr l'Âî^ 
mée de l'Eledeur de Brandebourg, $ 
achever en cette Ibtte la conquête & 
cette Province; Ceft dans cette v4ë, 
que je dois croire qdc cette penfiSb feu 
Wen reçue en Suede^ où j6 charge le 
itkrqxàs^^ Feuqutoit d'ân^onner pam 

mai& 
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nah jnfqu'à cette heure je n*en fois riét 
.-ommuoiquer auss IVÛAifires de Suéde 
lui font auprès de moi. Vous ne vous 
mvrirez pc^nt de même aux Amballk^ 
leurs de cette Couronne, qui doivenr 
ttre à cette heure i ^![imegue} mais en 
ras qu^il leur en revînt quelque chofe> 
rous leur poiirties^dire» que j'ai regar- 
dé principalement l'intérêt du Roi lent. 
Maître, & que je lui en ai donné parfi 
par mon Ambaflidear. 

Ce qui me peut donner IJeif de mieux 
Cfpérer de cette Négociation , eft^ Hn^ 
téfêt: même qu'a PEvêque de Munlïer, 
de ne pas s'éloigner de fon paît, dans la' 
Jufte défiance qu'il peut avoir du Dtic^ 
de ZelU Cette raiTon peut être îa mé*' 
me pour ce Pritîce à fon égard, 6c fai- 
re que' l'on & Vautre fe:portaffimt plus^ 
aifémetJt à^ncpa^ fkiré fbrtlr Ittr^'Vrcm^ 
pes d^ leuf Pats-, &k ne p« abandon-' 
ner leurs nouvelles- Conquêtes, lor^' 
priddipalement qu'ils joiiirtîieïit dequel-- 

Sues rabfide^que je pourrois leur accor-» 
er. Sur ce, je prie Dieu, qtfilvous' 
ait, mon Coufln, en là fainte & digne* 

Jarde , & vous, Mefllcurs Cblbert & 
îomte d'Avatri , en fa; fidiïte' garde. 
Ecrit à VerfaUles'le tfieîziéme Août» 
1676. Signé LOUIS, & pluî bas', A^ 
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L E T T R E 

^e Mcnjieur de TomfGfine ^ à Mf 
fuurs les Ambajfadeurs. 

Pu 15. Août 1676. 

LA dépêche du Roi vous inftniit 
, amplement Mcfficurs, for VdSairs 
de Monfieur TEvêque de Munfter, dont 
elle a remis la Négociation entre vos 
mains. Il me refle à vous faire connoi- { 
tre fcs intentions fur les points princi- 
paux de vos Lettres du quatrième & à | 
ieptiéme de ce mois. ! 

St Majefté y a vu» que la conduite de 1 
Monfieur Temple ne vous confirmoit ' 

Sue trop dans l'opinion que vousaviez 
e fa partialité pour Monfieur le Prince , 
d'Orange, & il n'a pas fans doui^ TlS^ti 
connu le mérite de Mademoifelle, pour 
y vouloir joindre une dot aufli confidé- 
rable que celle dont il vous a parle. Si 
Majefté a fort approuvé la réponfe que 
vous lui avez faite, & peut-être a-t-il 
compris qu'une telle propofition n'a pas 
befoin d'être accompagnée de pareilles 
circonftances. 

Pour ce qui touche la Neutralité, Si 
Majefté trouve bon que' vous entrieî 
dans la propofition de Monfieur Jenkins, 
que pour affûrer vos promenades, toi» 
les WÛniftres fe promettent l'un à l'autre 

une 



une fûretc entière pour leurs PerfoniïeSf 
& pour celles de leurs Domeftiquesj 
mais jofqu'à ce qu'on concert foit établi, 
il feroit dangereux, MeiTieurs» que voxts 
vous expoiaffiez aux infultes qui pour- 
roient vous être faites > c'eft affez <mé 
vous vous foyez mis en poflelQon de la 
liberté que vous foûtenez avec raifon qui 
vous eftacquife, lorfque vous êtes for- 
tis à la Campagne. 

Le Roi n'ajoute rien à ce qu'il vous a 
dléjadic & écrit fur laprétienfion du Prin- 
ce de Lorraine, que ihs Atiniftres euflcnt 
le titre d'Ambafladcurs. Sa Majefié ne 
veut point préjudicier à un droit qui lui 
feroit acquis , mais aulR elle ne veut 
point introduire un nouvel ufage. II 
s:'agit de fçavoir fi les Ducs de Lorraine 
ont jamais eu des Ambafladeurs auprès 
de nos Rois : on n'en trouve point d^ex- 
emple. Si ce Prince en a quelqu'un , 
ce fera à lui à l'apporter; &cc que le 
Sieur de Serincbamps allègue de Vienne 
& de Cologne, ue conclut point pour 
la France. L'affaire gît en preuve, & 
c'eft à Monfieur le Prince de Lorrai- 
ne à la chercher : c'eft ce que vout fe- 
rez, s'il vous plaît, entendre à Monfieur 
Temple , en cas qu'il vous parle de CjCt- 
te affaire; il fera difficile qu'il ne goûte 
vosraifons: à moins que cet ufage ne fe 
trouvât établi, vous jugez afTez de queHe 
conféquence il feroit d'ouvrir de fem» 
blables propofitions à tous les- Princes 
de l'Empire» 
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SfrMa)efté: a encore mt réflczpôH fi 
fe premier Article du Mémoire qui aé 
propofé pour éviter les rencontres à 
Ambaflaaeors à Nimegue. Conoême les 
fuite ne poorroit produire â'emtera^j 
ainfique vous le marquez à Sa Majefté, 
qu'eu cas que tous les Minières q\à fe 
trouvent au Traité de Paix fuffeot obB* 
gez de fe rendre au m£me lico, rem" 
dient que vous propofe^ y remédie » 
fifamment. On ne voit aucuTO raifâs 
pour aflbmblerles Minières dAtk^VBôtà 
de Ville; les allées & v&knës fo font 
plusrcommodémcnt , foit que les BMhre* 
aillentchezlesMédiateurs/oit quelesl^ 
diateups aillent chez eux: comme les Mi» 
Itres des Parties intéreffées n'ont pas bs 
foin de fe trouver enfemble , & qu^ fuft | 
qu'ils agitent feparémeflt leurs intérêts, 
foie de vive voix, foit e&réponc^taoi 
Mémoires qxxï leur feront éoxïnapsrlcs 
Médiateurs , il n'y a aucune néccffité^ 
qji'ils fe rendent tous enfemlde k YR6t<4 
de Vil le. Ainfi , comme il n'y auroit que 
ce lieu oit ieurs gens pûlTent fe renci»^ 
trer, &être mêle;» enfemWe> il- nep»- 
roît |w de difficulté, que, lorfqne 1« 
AmOTfladeurs marcheront par led reôt 
ils fpientfuivis de toute leur liv^rée ; qa'i 
fuffit que la marche dts JVIaitafes foit ré* 
glée, & ce -n'eft pas en leur pré&oce 
qu il î^t appréhender que des Pagest» 
des Laquais queréHent. Ilferoit fâchetc^ 
iHefiieQrs, que loriqoc voua foôecncf 
avec taac de d^pcnfe & tant d'écbt 

une 



une fi grande Ambafiade» voqs fuMezr 
confondus par le nombre des gens qui 
vous accompagneroient^avec les Miniftrest> 
des moindres Princes. 

Nous avions été tous ces jours der^-^ 
niers dans l'attente des nouvelles d'Alle- 
magne , qui nous« ddivent apprendre le 
combat que Monfieur de Luxembourg au'^ 
roit donné pour faire lever lefiégc dePKî- 
iipsbourgj mais les Lettres que le Roi 
en reçût avant hier, lui ont appris, que 
Monfieur de Luxemboui^ s'étant avan-^ 
eé jufqu'à la portée da Canon de leurs* 
retranchemens> il les âvoît trouvé cou- 
verts d'un bois de fapin fort épais, St 
qvi n'en étoit éloigné qu'à la portée du* 
Mbufqueton» en quelques endroits, en' 
d'totrea à laportée du Mbufquet ;qti'ain*> 
il n'y ayant pas de terrein pourfe met* 
tre ai BataiUe après avoir paiTé ces dé«- 
ûïez, il auroit baftrdé l'Armée du RoiV- 
fan» efpéitinee de réOfllr. U ie fera vrai- 
femblablement d'àtitantplus^ retiré à cet* 
te h&ittf que les Fôurages lui mail^ 
qucùnt: PhilipsbotSrg fe défendoit toû-' 
joors, l%9 Ennem» y perdoîent beau-- 
eoqp de monde } mais comme itoétoient 
l0ge:tfiir to Contreffeârpe, il eft diffici- 
le que cette place refifte long-teiâs, à 
cette heure qu'efle n'a pitis rclpéRmce- 
d'itre facooruii.. Jjt fm^ MtSkjm^. 
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LETTRE 

2)^ Meffîcurs les Ambajfadeun 
au Roi. 

Du i8. Août 1676. 

S I R E> 

Le Secrétaire qne Monfieur rEvêqae 
de Monfter a ici depuis quelque icms, 
nous fit voir hier une Lettre 6!m des 
Miniftres de fon Maître , dont h {\&k 
ftance eft> que» fi fon Altefle eatété 
aflurée que Vôtre MajeHé eût voa- 
lu faire pafler le Rhin à un Corps de 
dix mille hommes > elle auroitpri» Stade 
fous fa protedion ; que fe trouvant par 
la prife de cette Ville dans la nécd&r 
té de ne plus différer à prendre pjr/îV 
elle veut içavoir dans dix jours > fi Vôtra 
Majefté la veut alFûrer de fwe paSer 
le Khin à un corps de dix mille hommes. 
On lui ordonne pour cela, de noua bx* 
re voir la Lettre , & de nous prier de 
lui donner part de ce que Vôtre Maj^ 
fté aura réfolu là-dejQTus , & quelque ré- 

Eonfe que nous luipuiflîons donner, de 
t porter en toute diligence à Clcppe»- 
bourg ou à Bremervorde. On ajoûtPt 
que Monfieur rEvéque de Munfter c& 
obliÇé de faire marcher fe$ Trdupcs vers 
la Mofelle dans quinze jours, avec cù 
les des Ducs de ZeU & de Wolfcmbm- 

tel, 
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il ; mais que s'il a réponfe fkvorabley 
retardera la marche autant qu'il laiie- 
a poifiblc^ &ue s'engagera dans aucun 
Vaité. 

Quoique cette Lettre nous fafle voir , 
fo'il ne faut rien efpérer de bon dé Mon- 
Leur l'Evêque de Munfter, & que Tin- 
tance qu'il fiait fur l'envoi d'un Corps 
le dix mille hommes, qu'il juge biea 
btre impoffible, marque affez> qu'étant 
d'accord avec les Princes de Lune* 
bourg > il ne cherche plus qu'à fe déga* 
eer cies proportions qui ont été faites de 
la part par le Sieur de Graffendal ; néan- 
moins, pour ne rien laifler d'intenté de 
ce qui pourroit retarder la marche 
de fes Troupes vers la Mofelle, nous a* 
vous crû devoir laifler prendre par écrit 
à fon Secrétaire la réponfe que nous lui 
avons donnée de bouche, par laquelle 
nojus lui marquons l'eftime que Vôtre 
Majefté fait de la Perfonne & de l'Al- 
liance de Monfieur de Munfter, la di- 
ligence avec laquelle elle nous a fait ex- 
1>edier & envoyer fon Plein-pouvoir,, 
'ordre qu'elle a donné au Rciident 
qu'elle a auprès de Monûeur le Duc 
d'Hanover, de foUiciter ce Prince à 
îoindre fes Troupes, & l'atteinte dan$ 
laquelle nous fonunes du Miniftre que 
Monfieur de Graffeftdal nous a afluré 
que ledit Sieur Evêque envoyeroit au 
plutôt ici 9 afin de l'obliger à le faire 
partir & engager une Négociation avec 
nous qui arrête cette marche; mais. 
G 7 qïioi- 
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fQoique ûoiis^ n'ayons' donné àr ce Sb* 
cretaire ancune elpéraoce de cet eavd 
de dix-niille hommes vers le Ridii, qae 
sous loi en ayons fait voir Vimpottm* 
té quant à préfent ^ nous Pavons oâ^ 
moins laiflë perfuadé qu'il ne TercÂt ifas 
fi utile aux defleins de fon Maître, (pe 
le font à préfent les Armées d^ VAtre 
Majefté, puifqu'elles oecupent en Flan- 
dre toutes les forces de l'Efpi^e & 
d'Hollande, & en Allemagne toutes cd« 
les de TEmpereiir & des Cercles. Qb^ 
d'ailleurs celles de Dannemarc &^ 
Brandebourg, font toutes emplovte^ 
contre la Suéde; enforte que Monrienr 
I?Evéque de Munfter venant à fe àéc\^ 
Fer^trouveroit toutes les Places desl^o* 
^inces^Unies, & fur-touc celles de Frk 
ib qui font à fa bienféance, entièrement 
dégarnies, & il n'y auroic aucanes /or- 
ces qui puiflent traverfer fts deBèios^ 
que celles des Ducs de Zell & de Wot- 
fembuttel, qui peut-être pour Ion ^eor 
éroient le parti de fe contenter, & as 
fe conferver leurs Conquêtes & lest 
Pais. Nous attendrons le fuccès deiiô^ 
tre réponfe» & nous l'aurions enedit 
iMfferée pour gagner tems, fi ce Secic- 
taôre ne nous avoit fait connoitre, qoSif 
étott crtïligé de n*en pas perdre à fbreo^ 
dré auprès de fon Maitre* li nous aMf' 
fé les moyens de lui écrire, Suaém^ 
Monfiew l'Bvêque de Munftw , s'il.irft 
Befoin^ ou k Monfieur Rave, fon Mifli* 
ftce^ Vous «roûidsfiuis. re# aae Ijs^ 

tre 
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isme die Monfieur de Terlai^» qui nousio*»^ 

forme de tout ce que Monfieur l'Evêquer 

! de Munfter loi ^ dit à Cleppenbourg,. 

: & dont il rend compte à Vôtre Majefté». 

[ £l}e nous fait voir qu'il eft toujours fixé 

là,' vouloir être payé avant que d'entrer 

. en adioB, & même à n'être pas obligé 

4e fe déclarer, jufques à- ce qu'il en juge 

yoccafion lavorable. S'il nous envoyer 

j ici quelque Minillre> bous apporterons^ 

; tous nos foins à le rendre plus raifonna* 

j bie, & à fe contenter des condition» 

; ^e Vôtre MajejSé veut t^n lui accofr^ 

4er. Nous fommcs, &c. 

LETTRE 

^e Meffîeurs les AmbaffadeUrs^ & 
Mênfïewt de Fclmfon^iê. 

Du i8. Aê&r i6f6. 

NOtis avons reçft, Monfieur » la Let^ 
tre que vouj^ nous ave» feit Thon--* 
neur de nous écrire do on^siétne de cef* 
mois , & félon ce qn^â nous pivolt^ noost 
n'en arons percto aucune d« vôtre»^ 
rin^étude que niouavoBS en avons t6«^ 
xnoignée, n'want été caufée que par 
quelque retardenaent d'ordinaire; ft.^k 
vous dire le vnd^ Monfieur,. noa^avw» 
jufques à préfent fi peu d^aflTaires ici, & 
d'une fi petite importance, qu'elles ne 
méritent pas que vous vous aonnies la: 
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peine d'y répondre aoffi louvent que voœ 
faites. 

Moniîeur Oxenftiefn eft à Utrecbt, 
d'où il nous écrit, qu'il attend de œt^ 
ment à autre Monfienr Olivenkram,}» 
fe doit rendre inceffamment ici. LePoi. 
trait que Moufieur de Feuquiere noosa 
fait de ces deux Ambafladeurs^ par la 
Lettre ^ue nous venons de recevoir* 
loi, qui accompagnoit le paquet que 
nous vous envoyons 5 ne nous donnepas 
une grande impatience de les voir, &i 
le mauvais état ^ où les affaires de Ss&c 
font réduites, ne leur ôtoit tous rooyc» 
de traiter avec nos Ennemis , & ne les 
mettoit dans une néceffité de ménager la 
proteâion du Roi, nous n'aurions pas 
peu de peine à les empêcher de nous 
ftire quelque infidélité. Le long féjoor 
du fécond à la Haye nous a donné du 
juûe fujet de fufpicion, om nous a été 
confirme par plufieurs avis; &totislts 
difcours que Monfieur Temple nota ^ ait 
qu'il y a tenui fur çlufiears diffioikei 
touchant lespréliminaires, &fttr-toutfur 
la Neutralité, nous font voir que fes feu- 
timens font fort contraires aux nôtres; 
mais tant que les affaires du Roi profpere- 
ront, comme elles font à préfent > il faudra 
bien qu'ils ayent pour nous au moins 1» 
m^me condefcendance que nous avofl» 
pour eux. Nous fommes, &c. 
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LETTRE 

^e Meffîeurs les Jmbajfadeurs 
au Rou 

Du %i. Août i6?^. 

Sire, 

VotTt Majefté aura vu par la dernière 
^ttre que nous floos fommes donnez 
'honneur de lui écrire, que le prompt 
Jépart du Secrétaire de Monfieur TE ve- 
lue de Munfter , nonobilant les preffan- 
:es inftances que nous lui avons faites 
de le différer de quelques jours > nous a 
mis hors d'état de commencer la Négo- 
ciation fur laquelle Vôtre Majefté nous 
donne de nouveaux ordres par fa dépê- 
che du quinzième, jufqu'à ce que ce 
Prince ait envoyé ici unMiniftre de con- 
fiance avec un Plein-pouvoir: & ce- 
pendant, comme il efl très-important 
d'empêcher par toutes fortes de moyens 
qu'il ne^ fe r'engage avec les Ennemis 
de Vôtre Matefte, par un nouveau Trai- 
té qui TobUge à faire marcher fes 
Troupes vers la Mofelle, & que dans 
l'irrélolution où il eft à préfent do parti 
qu'il doit prendre, il faut peu de chofe 
pour le faire tourner d'un ou d'autre 
côté; nous avons crû devoir faire écri- 
re par le Secrétaire de l'un de nous, au- 
quel 



quel celui dudit Sieur Lvéque a laifTéita 
ftdrefle & un chiffe» ^«e depais^foo dé- 
purt nous avons reçu des Lettres çof 
pourroient faciliter un bon accomoftfe- 
ment; & que û Monfîeur de Munûera- 
voye bien-tôt ici quelque perfonoe de 
confiance » elle nous trouvera bien dï 
pofezà faire toutes ehofts iJRoffiblesp' 
renouer entre Vôtre Majefté &lmm 
auffi parfaite intelligence que nos iS' 
téréts communs la peuvent déûrer. 
Nous Icflûfons informer eiï mêmeren» 
de la Vigourctife réflftance delà Gam- 
Ibn de Maftricht, de la perte' que Mon- 
fîeur le Prince d*Oraflgc y a fiût * 
deux mille hommes dans les dstiÉtm 
attaqces, de Taifoiblifl'enient ^femltr* 
ihee de iftus de trois mille bamm^t 
depuis le commencement de cir ti^t^ 
& de rdjjétance otie nour avoW? çwr^y 
Ennemis feront omige» de te lever, & 
qtie par là Vôtre wRjefté fera tfaxitafit 

J)lus en éttt de pourvoir à la fftreté de 
es amis. I^ous avona envoyé cette 
Lettre jufqu'à Bocholt» qui efl à à(m 
lîeuës cricl, par un Valet Allemand ;(pi 
là mettra entre les mains du Receveur 
de Mofifleuf ITEvêque de Muafterjiptt 
ett Père de cfe Secrétaire, & qui la là 
ffera tenir fûrcmeût, & à nous m répon- 
ftf, par laquelle nous pourrons juger 
des intentions de ce Prince, & ij^voir 
apparemment, s'il veut envoyer un M- 
niitre ici pour traiter avec nom. t'uà 
des plus puiflans lâoyens pour Ty en- 
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gager^ aittineguenous en pouvoûjs jugenr 
fcroit de lai taire voir, que te Duo de 
Zell yreâ aoffi dirpofé: & ii nous n'avanii^ 
point de réponfe, nouecroyonS' QU?il 
powToit être miltf îftifervice de Votre 
Me^cùé, de faiit donner parf à-Mon* 
fieuF FEvèque de Muûfter , par Mon«^ 
fieur RoufieaQv du fuccès cpi^alurai^ Itf 
Négbciatioti' dc^nt il eft chargé» Mai» 
après? avoir rend» compte àr Vôtre Ma* 
I jcfté de Fétat où^ eft cette- affaire-, & 
dcB^nvmeèe garnoito avons <H*tt devoii' 
feire ;^ui* la pouvoir B^îttfe eH' Négp* 
ciatioB^, Ddus^ ne jugeoM^ paa eii' %^ 
voir faire dafrantago • jtffq^'àr ce qiio 
PBnvoyé de ce Princo. foit arrivais o» 
q«ie note atoUs" n^û de nouveaux^ or« 
dres? de Vôtte Ma|cftév Nous nou* 
conduiroos» auffl fur ce iWet avec le^ 
Ambaffadâirs' de Saéde, félon qs^eUà 
uojfs^ rftpriTcfk. Noue^^fosuae^iL 

LETTRE 

; T A dépêche doUtUvotti^aplû, Mon-» 

\ JL/ flc*i n^(>itè honorer du qdnziéme da 

^i 4i€P d»iQ^î$7 ni)tts ialtrtiit & bdeivdes princi* 

f paux 
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«aux points des intenuons du Roi, fa 
ce que contenoient nos Lettres desqni- 
tre & feptiéme, qu'il ne nous refte quî 
nous y conformer, & vous rendre très 
humbles grâces de la bonté que voi»«- 
vcz de nous informer fi ponttuelleûtoi 
de ce qui fe paffe dans les Armées de 
SaMajefté. Nous elbérons _ que lajr 
goureufe défenfe de fa Garnifon deMîf 
tricht, donnera le tems au Roi d'en fai- 
re lever le«éee, & le courte au 
Priuees qui veulent la Pauc, de le dea- 
cher du parti de ceux qui fe ôûcnt 
d'améliorer leurs affaires dans ta coti- 
tinuation de la guerre. Il nous panât 
ici une grande conftcmatioa pins 
ceux qui font dévouez à Monfienr le 
Prince d'Orange; & Monfleur Temple, 
quoique Médiateur, n'a pas mêmeû 
gayeté ordinaire- Si elle eft toAom 
incompatible avec les avancées de m 
France, puiflefon chagrin dwet autatvt 
que. . . Mais fur-tout , MoniieuT , Dieu 
veuille qu'il augmente par la levée dp 
fiége de Mattricht; car fi les HoUandois 
prennent cette place, ils en déviai 
iront infupportables, & ne fe fouac* 
ront plus de la Paix , fi ce n'eft poor F 
fitire recouvrer aux Efpagnols ce quûs 
auront perdu dans la guerre. Kous flc 
voyons (jue trop d'indices de ce que 
nous écrivons * dans les difcours de tous 
ceux qui nous voyent , c'eil ce qui now 
doit faire excufer l'emportement de ^ 
Xbuhaits, qui., pour être caifonnabl^S) 

doi* 
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doivent fe borner à i'heareux fuccès de 
ce que Sa Majcllé jugera être le plus 
utile au bien de fes affaires , & noas 
pouvons aain vous aflurer» Monfieur, 
que c*eft à cela feul que nous redairons 
)aos vœox. Nous femmes entiéremeac 
à. vous. 

JJo4té. 

T^Epuis nôtre Lettre écrite, Meffiexirs 
I ^ les Médiateurs nous ont apporté le 
Mémoire ci-joint^ de la parc de Me£- 
fiears les Etats > qui eft une pure chica- 
ne , pour couvrir de quelque prétexte 
les retardemens qnf^ les Efpagnols 6i 
leurs Alliez apportent à la Paix. Noos 
n^avons riea omis pour faire connpître 
•auxdits Sieurs Médiateurs quel cft le 
but d'une demande fi long-tems différée» 
& ils en conviennent aiiez par un foô- 
• riant lilence. Nous ne l'avons pas gar* 
dé fur la qualité d'Ambafladeur que le 
Prince Charles prétend pour fon Minif- 
trt, & fans vous importuner de tout le 
détail de nos conteftations» qui eft trop 
long pour le peu de tems qiù nous ref- 
te avant le départ de l'ordinaire, je vous 
dirai feulement, que de toutes les preu- 
, vesqae le Sièur Serinchamps allègue 
dans ion Mémoire, que Monueùr Tem- 

Île nous a lu , pour jnftifier que tes 
>uc^ de Lorraine ont envoyé des Am- 
baffadcurs en France , il y en a deux 
fur lefqoelics.les JMédiacears appuyenc 

le 
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le plus; ta première eftrenv^oi de Mon 
fieur de Coartenauz de la part do fti 
Roi| vers le feu Duc de Lorraine ai!»} 
•avènement au Duché avec la <pà£ 
d^Ambafladeur, & l'Envoi de Mo&fiev 
ie Prince de Pfaltsboui^» de la portait 
dit Duc» avec la même qualité. 

La féconde, la réception de Monûes 
le Marquis de Ville en France en V» 
née 1638, comme Âmbaffadeor duDfC 
de Lorrune: mais jufqu'à préfent eeit 
'font que des allégations fans pmfCi & 
ledit Sieur de Serinchampss'excuiètfea 
fournir 9 fiir la diftradloa des titres & 
papiers de Lorraine. Ainfi nous foama 
en droit de rejetter cette prétentioûi 
d'autant plus que l'Alfemblée de Mos- 
fter eft pour ii^ela un fort préjugé cofr 
tre le feu Dudy 

Vous rcmarqueree, 8*11 VOM pMt 
fSonûear , que jufqu^à préfent noT» tîi- 
vous point eu des Pafleports de touscff 
Princes^ pour les Mioutres defqndioQ 
^n demande au Roi. 

MEMOIRE 

7>êftf ejlfsit mentim ei-de^us. 

ÎEs AmbaOadeurs Eatraordinaires de 
^ Meffleurs les Etats Généraux àa 
ovinces-Unies, défirent de la part à& 
Tejjgoettrs leurà Maîtres^ que MoiOeii^ 

lei 
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les Àmbaflkdeuft de Sa Majeflé Britân* 
nique veuillent procurer près de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne encore; 

Deux Inftrumens ou Paflçports, pour 
Monfieur TEledcur de Mayence. 

Deux pour Monfieur PElcfteur de Tré* 
ves, ou biea trois nouveaux ^ à caufe 
du trépas du défunt. 

Deux pour Monûeur PEledeur Pala«* 
tin, & deux pour Monfieur TEvêque de 
Munfter. 

De plus, un pour Monfieur PEIedkeur 
de Brandebourgs avec infertion du mot 
tfAmbafladeur, 

Comme auflî un, avec infertion du mot 
d'Ambafladcur » pour Monûeur le Duc 
de.Lorraine^ 

EtM^rh de Sa Mêjejié de Suéde, 

Trois PafTeports pour ITEleiSeur de 
Trêves, à caufe du trépas de TEIefteur 
défont, comme deifus, & un Pafleport 
pour rAmbafladeur de rEmpereur^par-* 
ce qu'il fe f rouve une période toute en-p 
tiére omife, eu Tun de ceux qiji out i%i 
échanges. 
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LETTRE 

2)« Roi à Mejffieurs les A/f- 
bdjfadeurs. 

Lu 22. A9bt 1675. 

Mon Coufm, Meffiears Colbcrt^i 
Comté d'Avaux. Depuis la L*' 
tre que je vous écrivis le ^xùxméweàù 
ce mois, j*ai reçu vôtre dépécfte A 
vingt -unième, & celle du quatoitâmc 
que vous avez écrite au Sieur de Poœ- 
ponne. Le compte que vous m'ava 
rendu, de la maniéré dont Monficur* 
Beverning vous avoit parlé dans on étit 
où Ton s*explique fouyent avec plus df 
vérité, m'a fait connoître que les ittuàt 
mens du véritable intérêt dn Prince 
d'Orange & des Provînces-Unics,ftb- 
fiftent encore en Hollande : aat^ eft-il 
difficile qu'on y puifle oublier, que mofl 
Alliance a fait le principal fondemenr 
de la liberté de ces Provmces , & qu'el- 
le le fera toujours ; ce qui m'a paradti» 
ce difcours, & le défir que les Etais 
Généraux confervent pour la Pai» 
& qu'ils ne font plus retenus dansl^ 
guerre que par la confidération des S* 
pagnols. Us les voyent agir fi fôiblement, 

?[u'iJs pourroient fe lalîer de fupporttf 
culs un poids que leurs Alliez ne ^ 
aideront point à foûtcnir. C'efl: pai\^ 
que , conformément aux inftruâions 4^^ 

if 
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yc vouis ai déjà doimées> vons ne pon-^ 
ve? trop contribuer à ces dUbofitions 
qui paroilTent dan$ les Hollandois» ni 
leur laifler concevoir trop d'efpérance 
de la facilité avec laquelle ils pour- 
roient trouver dans une Paix les pré* 
miers avantages de mon Alliance. 

papprens de plus en plus la liairoQ 
du Sieur Temple avec le, Prince d'O^ 
range, & j'ai lujet de douter que les in- 
tentions de cet AmbafTadeur me foient 
favorables. Mais parce qu'il femble 
vouloir s'attirer la principale confiante 
de FAtnbaflade, j'â! de nouvelles aiTû- 
rances du Roi fon Ms^Itre, qu'elle lui 
fera tout-à-fait commune avec fes CoW 
lègues, & j'ai lieu d'être perfuadé de U 

Îirobité & dcl'affeâion du Sieur Berk-* 
eVf auili-bien que du Sieur Jentdns* 
. te veux croire que le Sieur Graffen- 
dal fera bien*tdt de retour auprès de 
vous; & comme je vois que rfivéque 
de Munfler continue de laifler fon Se« 
cretaire iNimegue, fi ie conçois peiV 
d'cfpérancesdufuccès de cette Négo- 
ciation, je me promets au moins qu'el-r^ 
le donnera aifez de tems pour gagner 
i^ne partie de celui qui relte pour I9; 
Campagne. Les Envoyez de Suéde qui: 
font auprès de moiv^m'ont demandé in-/ 
Jlamment au nom de leur Roi,. de vou*' 
loir m'expliquer confidemment des con- 
ditions auxquelles je voudrois fidre la 
Paix. Ils m'ont voulu faire, croire que 
lé Comte d'Oxenûiem leur avolt écrit} 
Tome VIL ' H d'Amr 
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d^AAfferdatii , que M Alliez dèisifidé 
raient 4tte ie rtititâ&fle mes Ccmqoétxs 
pour fêimir le RôideSu^kle dassieî 
palsfmfSt a pèrdas. Peiit-ôtre ^bn 
arrlrcc â Nime^e fl TOUS fera lesn** 
me* propofitions. Je me Taîs contcitf 
de faire répondre àcesMttiiftres, ^ek 
^remlcrordre qttt je vous avoi$ d«? 
tié , -c'étoit de né rien négocier, & i 
De titû «)nclure &n^ la iparckapaôB 
des Axribafladeurs de Soéoej que/* 
ftfvcrois fidèlement mes Traitez, &<(» 
je' m^attacherois étroitement à proDircr 
la fatisfeûion de Cette Couronne, Ms 
qu'il tt irfétoit pas poffibte de in*cxj* 
ouef préfentement des conditions aofr 
qtjeHes je pourrois faire la ftiix, pnif^ 
lesf j^opolidons deroient venir, ou <fc 
nos ÊBtKnnis cominufas, ou desitfad» 
tëûrs;-qu'intttîlement nous ndùscnoim'i^ 
Hoirs les premiers , & que PaflutaTiCc 
<4ue vous pouviez donner aux ftntoufft' 
tlcfttrt de Suéde eft, que vous tfen n'f 
éom^ee aucune , fans leur en dcmncf 
part. -Auffi-èôt vous deirez leur parler 
etf t5èîte ïortè î & je veux croire (p 
TOUS Jfcs trouverez phis capables tfcn' 
tenare 'mts raifohs , que ne Font àéfc 
EovôyM; ,îls ont parô peu iâtirfîte 
que je ne me fois p^ ouvert des con* 
tibns que je demanderois d^ns le Tr» 
té, & peut-être de Pàbandoi^nementdtf 
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vaux, en fa faiate gafde. 

Ecrit à Verfailles le vingt denxiéme 
jour d^Août v$76. ^é.hQViS, £t 

plus baS^ÂBKAUZiD. 

L E T T E Z 

Du 2^. d^ i€7Ç* 

Comme je ne vous écris» Mdlieurs ^ 
qu'une fois la femaine , à moiûs 
que quelques affi^rç» importantes ne m'o- 
Çligent à le fi^re une féconde; je r,6^ 
pons à VQS. dépêche du. onzième fSç 
du ^uatorwcrne jue j'airççû d^ipuis hsij: 
jours. Sa M^'efte a fort appropyé Vçsk^ 
aââcude avec laauelle vous Pavez iç- 
formée de Poccauon qui fe préfcûte de 
la Brijlé» pais vous ingez aifez^ ^ue 
n'ayant point de Vaiireau;K dans ces 
Jtfers, elfe tfeft pas en état d'en profiter. 
Vous avez dfia iîçû, MeOîeurs, Tim- 
poi&bilité que Monfievir de Luxem]b.Qur^ 
fivoit trouvée à pouvoir attaquer les 
Ennemis devant Philipsbourg , plutôt 
par la fituation natur^e de leur Cami>.» 
que par celle qu'ils y auroîent fait: il 
marchoit pour venir trouver des Foura- 
ges vers Haguenau. Cependant la Plâ* 
ce fe dcfcndoit toujours, & l'on n'avoic 
H 2 pas 
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ou eflcore en nouveUes «jtie les Emi 
mb fe fiiffent rendus maîtres de U Cou 

^^^îTî'oyez qtfù en eft de mànedé 
Maftricht, où les Afliégeans n'étam 
«as plus avance*. Les dernières nt» 
vcUw que le Roi en a reçu » foitt, f 
l'onzième ils étolent encore fur le g» 
cisi & vous aurez fçû anfli->tdt que»»» 
combien de monde Us ont perdo (to 
lés deux ou trois attaques qu'ils afWMt 
fkltes inutilement de U Contrefarpc. 
Monfieur le Rhingravey avoit éœ]A* 
fé danœreufement, & beaucoup dW- 
«cier». Cependant la diligence Jenr « 
néceffairc. Si lapUce peut durer jrf- 
ou'à la fin du mois , il y a beaucoup as 
fojet d'efpérer qn'eUe fera ftconrae. 
Sonfieur le Maréchal de Scboaberg 
jnarche pour cedeffein, & Monliear/e 
Marécluu d'Humieres le joint; ils doi- 
vent être le vingt-troifîéme à GSmoun, 
& en quatre journées de là près œ 
filaftricht , à moins que la plaee ne fcA 
tombée auparavant. La fin de ce mos 
JJ0U8 préparc quelque grand éven«na& 
Nous n'avons rien de pardcnlier « 
Rome, les commencemens du Conclave 
s'y paflbient aifez tranquillement , l'on j 
attendoit Meffieurs nos Cardinaux, qt» 
avpient palTé le treizième à Turin. Jt 
itais, Meffieurs, avec toute la vériîf 
& toute l'eftime que Ton peut être t* 
tiércmeîit à vous. 

LET' 
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LETTRE 

>^ Mtjpeurs les Ambaffadeurs^ à 
Monjieur de Tom^nne^ 

Du 25. JÎoût i6j6. 

CE n'efty Mônfieur» que pour dater 
nôtre Lettre, que nous nous don- 
locsrhonnear de vous écrire : il ne s'eft 
"iejn paiTé îd de nouveau, & nous fom- 
xiesaans une attente très impatiente des 
Eiouvelles de Maftricht, qui félon toutes 
les apparences doit être fecouru au-» 
lourdmi ou demain. L'homme que 
nous avions envoyé porter la Lettre à 
une adrefle que nous avoit donné le 
Secrétaire de Monfieur TEvéque de 
Af unfler, eA de retour, & nous a dit> 
Que le Père de ce Secrétaire , qui de- 
meure à douze lieues d'ici, a dépêché 
un Exprès à fon Fils; ainfi il doit avoir 
reçu à préfent nôtre Lettre , qui félon 
toutes les apparences fera un bon effet 
dans la conjonâure préfente , où il nous 

Kroit que Ton n'eft pas content de 
onfieur de Munfter. 
Monfieur de la Haye nous a en<;ore 
écrit pour les Paffeports que demande 
Sionueur TEIeûeur de Bavière : nous 
vous fupplions, Monfieur, de nous faire 
içavoîr , fi le Roi fouhaite que nous pref- 
ûons Mbnûeor Temple de les avoir, ou 
^ H3 fi 



fi nons laiflerDDs tramer cette affà 
Nous tàîsmes, fifonûeur» entiéreoei 
à vous, 

LETTRE 

7)e Meffiiurs ks Ambajfakm 
du Roi. 

Du 2i. Apta tC'fâ. 

Sire, 

Nous ntmMauerôta pu^daflitovs 

les occaflons qui fe préTenterout, dW 

cutcr les ordres que Vôtre Majeftéiio» 

donne dans nosinftrnftîons, &qo*dk 

nous réïtere dans la Lettre doue Elk 

nous a honorez le aa. dtccmomde^" 

rc connoître, autant qn'û nous fera pofr 

lîble, aux Ambaffadeurs des ttassOé» 

neraux, la facilité avec laqneTie Icws 

Maîtres pourroient trouver dans tme 

Paix, les premiers avantages qtf Hs tat 

toujours VTcz de F Alliance de Vôtre »• 

jeitej mais nous craignons que ces oc» 

calions ne fe rencontrent pas anfli f^ 

vent que nousle fouhaiterionsj carccJ 

Meflieursnous évitent autant qu'ils peu* 

Z^^^\ ^ ^°^s ^^ les avons vus q^c 

quand Monfieur de Beverning n'étoit 

pas trop en état de faire réflexion t^ 

dcfenfes qu'il a de fes Supérieurs * 

cous parier, peft. Sire, ce que nc^ 

" ' appri* 
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}p^TirT^&,,i\y a huit jours 9 de la pro* 
VG bouche: 4 était ce jour-là hors d'é- 
kz de pouvoir ^r4er ancoue mefure;' 
nous ht toutes içs aiipkitiéf poâfbIe6> as 
1 ous témoigna lé déplaifîr qu'il a^oit de 
l'a.voir pas la liberté de nous voir aoili 
oxLvent qu^il le défiroit, mais il uoos 
^v^oUa frauchemeDt q^'E en avoit dçs 
léf enfes très-exorenes de (es Supérieurs» 

guiy.pQur fatistaire i la jalounequieles 
liiez avpiènt e^e d'une çonyerfatio» 
'quç nous avjfms e^ dags^ ce même U€»j 
^uieH une proroeuade pabUqn^ lui eq 
avoient fait uoe tris.lifvére repri}qwde« 
. Koos ne làilTerans pas de proflcc^ d^ 
toutes les renco|itr<$$ q^ç Q09$tâcheri9M 
;de faire naître» faosqû^lp^roi^fe qiie 
Clous y ayons en rien cootrifin^^i 

Nous aQ:endronst Sire, la réponfede 

Mopaenr de Moniler fur ta Lettre (^ 

àons avons fait écrire à C<m Sepretalre. 

Noua n'apprenons pas encore que f(>{» 

Maître ait conclu aucun nouveau Tridté 

avec les Etats» & moins encore qu!i^ 

iaOe marcher fes Troimea de ce côtérô. 

Nous parlerons contprmément aug^or^. 

dres de Vôtre MajeHé à IVlteflieurs lea 

Ambaflkdeurs de Suéde 1 s'ils yeuleno 

BOUS faire expliquer des conditions aux*? 

?ucllcs Vôtre Majiefté voudront faire hk 
aix; rmais après la peinture que JVÎionrî 
iieur de Feuquiere noos. a faite de. ces 
deux Ambafladeufs> nous avons lieu dâ 
craindre de ne les3^ trouver plus rait 
fonnables que k* Enyoxea de cette mêa 
H 4 me 
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lue Conrofitte qui font«m>rés de Vte 
Majefté. Monfienr de Terlon nom. 
fait un Portrait bien difiërent de Moo- 
fieur Hœugy un des AmhsLRkdcm de 
Danoémarc. On nous a dit qu'il tvoit 
ordre de fe loger auprès de nom. ia 
effet, fil malfon eft fort proche des nôtres; 
& dans it feul jour qu'il a été id> i 
nous a fût témoigner, que le Soi foi 
Maître n'étoit pas en guerre avec Vôde 
Majefté, 6r qu'il efperoic nous votle 
plus fouvent qu'il lui feroit po^e. 
Moulieur Temple nous eft vtnxi mt^qoe 
)e Roi fon Maître avoit donné avis» qa'û 
condnuoit de faire auprès de Vôtre ^ 
}efté les iûftances qu'a avoit déjà coBb 
siencébSi pour avoir desPaflèportspoor 
Monfienr rEleâeur de Bavière^ &Moiî' 
Hêur lé Duc de Lorraines avec la çaa- 
lité d'Ambaffadeurs Plénipotentiaires/ & 
pour Meffieurs les Ducs d'HoûSrifl, a- 
vec la qualité de Miniftres &Wéwço- 
tentiairest Tous ces termes nous ont pa- 
f u bien concertez & un peu extraordi- 
naireS|& nous lui avons témoigné nos fen- 
timens. Nous n'avons pA auifi lui difSn»}' 
ier^qu'après les ioftances qu'il nousayoii 
faites pour Monfieur le Duc de Lorrai- 
ne furies Paffeportsavecla qualité d'Am- 
bafladeur, & la réponfe de Vôtre Ma;^ 
iké , dont il avoit paru fe contenter , il 
nons fembipit gue Monfieur le Duc de 
Lorraine n'avoit rien à faire qu'à prou- 
ver que les Miniftres de fes Prédécefleœî 
ayent ça auprès de Vôtre Majcfté A 
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lalitéM'AinbaÛadear^ mais quand, ati 
eti de cela> il changeoit dç voye> & 
rioit le Roi de la Grande Bretagne de 
ei^ander à Vôtre Majeflé des PalTeports, 
s n'étoit que pour avoir un prétexte de 
a^ner du tems , & pour engager le 
x>ï d'Angleterre à foûtenir une deman- 
e > qu'il fçavoit bien être fans aucvn 
rudement ; & qu'ainfi ce que lui Mon-» 
Leur Temple nous difoit, que le Roi foa 
Maître vouloit continuer fes inftances ^ 
l^ût été plus juftement dit, qu'il vouloit 
tn commencer toat de nouveau, puîC^ 
lue jufqu'à cette heure, nous ne croyions 
pas qu'il en eût auilî fait parler i Vôtre 
Kfajefté. Nous lui avons auiS fait con- 
nohre, qu'il demande tout exprès de$ 
Pafleports pour Mpnfieur de Bavière , 
puifque Monfieur de Bavière n'a pas 
prié le Roi d'Angleterre d'en demander 
pour lui, & qu'à l'yard de Monfieur le 
Duc d'Hanover , nous ne fommes pas ea 

S terre avec lui : furquol nous pouvons 
re à Vôtre Majellé^ que nous aurons 
extrêmement à nous donner .de garde 
de Monfieur Temple dans tout le .cours 
de cette Négodadon* Car, quoiqu'il 
partage le fecret de fbn Maître avec 
les deux autres Ambafladeurs^ Vôtre 
Majefté jugebiea, que Mylord Berkleyr 
ne fera gueres en état d'agir; &pour 
Monfieur Jenkins, quoiqull ait, à ce 
qu'il nous paroît , les intentions fort 
bonnes , il le laifie néanmoins prévenir 
; par Monfieur Temple, & fera mcmeen 
H 5 ce- 



cela quelqnésfojs plus à craindre qi 
Ivâ, en ce en'étant plus homme debic 
& plus penuadé qu'il aura raifooi o 
aura plus de peine à le faire reveo/r. 
Nous fommes avec un très praSowirct 
peu, 

5 IRE, &c. ^ 

L E T T R E 

S^ Meffiiurs les Ambajfadmh è 
Monfieur de Tomponne. 

Du 2%. jÎ9Ùt 1676'. 

y^Om tf avons rien, Monfieur, ai* 
|>J jouter à la Lettre que nous noBJ 
donnons Phonncur d'écrire 20 Roi, fr 
non que nous avons apris par Monû&nr 
Temple » dans une converfation qae 
»ous avons eue avec lui , qtfïL aydi 
des Paflcports des Etats pour les Ai> 
balTadeurs de TEleSeur de Bavière. 
Il îious les doit remettre entre b 
mains , afin que nous les envoyiota i 
Monfieur de la Haye , comme il ^^ 
en a prié. Vous remarquera, s'il vous 
plaît, Monfieur, que Monfieur Temple 
demande des Pafleports> pour les Affl* 
èaflkdcurs de Monfieur HEledieur dcBt' 
viere , dans le tems que Monfieur lî 
fcûeur ne nous en demande point,* 
iqu'ii n'en demande pas même auz^^ 
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Mgnfol^ > comme nous tfvôfls v& pséé 
[a Copîd de la Lettre du Roi d*Angle-> 
terre que nous îtyons. Nons devons en*- 
tore vous dire, Monflenr, que quan^d 
tious avons témolgaé à Monficur Tem-, 
pie , que nous étions furpris que It Roi 
d'Angleterre . prf Hat ^ bout Içs, Pafle- 
ports de Monfieur de Lorraine avec la 

Qualité d'Arabafladeur ; il nous a dit,qye 
on Maître s*eh étoic chargé plus volôn-- 
tiers, fur ce qu'en ayant parlé au com- 
mencement à Mpnfieur Courtin , il avoit 
témoigné au Roi d'Angiçterré, qu'on ne 
leroic en France aucune difficulté dc:^ 
donner la qualité d'Ambafladeuir^auf 
Miniitres des Eleâeurs & du Duc dé 
Lorraine: nous n'avons pu croire que 
Monfieur Courtin fe (bit ainfi engagé ^. 
Se nous avons pris ce difcours pour un^ 
artifice de Monlieor Temple. Nous cf- 

Eéron« avoir demain de bonnes nouvel-t 
*8 dé Maftricht: nons y prenons part, 
non feulement comme bons François ^ 
mais- nous efpérons encore , que fi Mon- 
fieur le Prince d^Omiige reçoit quelque 
échec en eette pceufiô», fon autorité: 
diminuj^ra en eê pals, & il ne nourrè 

PS sToppofer fi f)UiflammefK qu'ilf fidt 
prifeut t à l^avancemcnt à^ ^r^îè 
de Paix. 

Oo nous a dit que Monteur de Kiâs*» 

ky, fccondAmbâffkdeurde rEmfJêrèur, 

étoit parti de Vienne le i8. de ce moîs^ 

I pour fe rendre aux environs de cette 

Ville: car Moufieur Temple croit qpe 



M 
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Ici Alliez, avant que tfy entrer , venleoi 
faire quelque Aflemblte encr'eiiz, pou 
concerter enfemblc beaucoup de dnh 
tes. Nous fommes très*véritablâseor, 
Monfieur» eotiércmeiit à vans, ta 

* LETTRE 

ÎD« RûiàMeJpeurs ks Amhêf^ 
Jadeurs. 

Du 29. Jo&i 1676. 

On Confia, Meffieurs Colbert& 
^ Comte d*Avaux. Fai reçu w 
lettres du diz4iuitiéme & viiigt«uiii6- 
me de ce mois> qui répondent ans dif" 
férens ordres que |e vous avais donné 
touchant TEvéque de Munfter. Je vois 
par les couveUes que j'ai cQës de Vâc^ 
commodément de ee Prince avec \c 
Duc de ZeU^ pour le parugedallufibé 
de Brtoe» que je ne dois plus rien at- 
toidre du premier Tn^ , dont a avoît 
lié la Négodadoa } que mêoieU n'infifle 
de noovean fuir la condition que ^ bk 
pafler une Année de dbc*milfe honuncs 
fur le bas Rliin»que parce qu'il lainge pei 
profitable Je disoradcablej ainfi/flf^ 
tens quelQue ftacces des foins donc je vous 
ai charge à Pégard de ce Prince» à A 
feulement touchant la Neutralité que jf 
vous ai domié pouvoir d'établir avectai 
J'ai vu ayec fatûsfaâion la diligence çt 

vous 
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ous avez apportée » pour informer le 
^eoretalre de ce Prince des ordt^s que 
'ons avez rccùs: fi fes intentions ont été 
zic^es» il le fera fans doute bien-tôt 
rafler auprès de vous , pour apprendre 
aelles . font les fiiciUtez que vous lui 
LV^ez fait connoitre que je vous avois 
EûXes de nouveau entre les mains pour 
rétablir mon ancienne Alliance avec lui» 
|e tirerois toujours cet avaata^ du tenis 
qu^il employeroit à négocier, qu'il re« 
tarderait l'envoi ou lamarclie desTrou« 

Ces qu'il doit faire paflër fur la Meufe. 
e n'ai rien à ajouter aux ordres que je 
vous ai ^donnez fur ce fiijet, & je me 
répofe fur vôtre application & fur vô« 
tre zèle t de TappUcation avec laquelle 
vous prendrez loin de les exécuter. Sur 
ce, je {MTie Dieu, qu'il vous ait, mou 
Conun, en fa fainte & digne garde» & 
vous, Me/Heurs Colbert & Comte d'A^ 
vaux , en fa fainte garde. 

Ecrit à Vcrfailles Je vingt^neuviéme 
Aoijit 1676. Signé LOUIS , & plus bas, 

ArKAVIiD. 
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LETTRE 

2)^ Mmjteur'de TQmfamme àMef 
faut s les Ambaffudeurs. 

lr A Lettre du Roi répond anpfe 
\ j ment, Meffieàrs, à vos dewcdef 
SZres dépêches. Ainft je n^sd rien 
i ajouter oar celle-ci. Il efk à fimbap 
ter que Monfleor l'Evêque de Mss&sz 
entre dans la Négociation de la Nentrt- 
lité que vous avez à lui propofer; J'ff^ 
lité en feroit tffea grande, fl elle reutf- 
doit les Troupes que ce Prince doit en- 
voyer fur la Meule ^ fi toutesfois iessm 
font vrais qu'elles y marchent. 

Bien qu« le nouveau Mànoire qoe 
vous avez donné pour des Paffepott^ 
ne toit qu'une véritable chicane, je \ef 
joins toutesfois par ordre de Sa MaJ^ 
fté à cette dépêche, pour dter tout pré- 
texte de retardement à fes Ennemis^ 
mais en même tems que le» Médiateur 
voyept que vous vous rendez fi fadJcr 
fur ce qu'ils vous demandent, il eftjQ* 
il» qoe, lorfque vous leur remettre» ces 
Paflcports , ils vous remettent ceu^c dei 
Princes qui font en guerre avec k 
Soi. 

Les^ mêmes raifons que Sa: Majefté* 
tues touchant celui deJdonfieur le Pr> 

et 



îc Charles^ avec la quafité cf Ambâflk- 

àenrf ibbfiftent encore^ & la difficulté 

feroit levée j fi le Sieur de Serinchamps 

pronvoit en effet ce qu'il a allégué à 

Meflieurs les AmbafTadeors d^AngLetcr^ 

re. Sa Majefté ne veut rien faire con^* 

fcre un ufage qui auroic été reçu; ainli 

Il fViffiroit que les Minières de ce Prin* 

ce fifient voir » que leurs Ducs ont en de^ 

Ambafladeurs en France : c'eft ce qat 

vous avez, Meffieurs» à leur demandelr^ 

4k ils ne peuvent avoir fuiet de fe plain** 

dre que Sa Majeilé vetiflie fe tenir dans 

ces réglés. 

Nous fommes ici dans Fattente d'oA 

grand événement. Le Roi a appris que 

Monlieur le Maréchal de Schoroberg raar-^ 

choit le ^ngt-cinquiéme de ce mois de 

Giblours, & n'avoit befoin que de qv^ 

tre jours pour arriver en préfence dcs' 

Ennemis. Comme il a tout lieu d'ei^é^ 

rer que les Ennemis lui donneront afièz 

de tems » il y a de même tout fujet de 

fe promettre, ou que les Ennemis ne 

Tattcndront pas , ou qu'il les forcera 

dans leurs lignes. Il n*y a rien qu'on 

ne doive attendre de la forcé & de la 

\)onté de TArmée du Roi, de la gayeté 

&dela confiance avec laquelle elle maf» 

che à cette entreprife. Le fiége dePhiV. 

lipsbourg continue avec la même valeur 

de h part de la Garnifon , de occupera 

encore long-tems les Impériaux. Je 

fuis, Meffieurs, avec toute forte d'elli* 

aie & de vérité entièrement à vous. 

Sur 



Sot ce que Monficur FEvêqne de 
Strasbourg a fait voir an Rai , que Mo&- 
fieur PEleâeur de Brandebourg a pref- 
crit dans les Pafleports qu'il a doose? 
pour fes Mîniftres, la route qu'ils dia- 
vent tenir pour fe rendre à rJiincgQc, 
Sa Majeftâ délire, MeiOeurs, qoevou 
fafliez connoitre à Meflieurs les Média.* 
leurs» que ces Pafleports font cndére» 
snent contraires à la forme ordinairti 
^ que jufque» ici aucuns n'ont été li- 
mite:^ eu cette manière; qu'ainfinwB 
voudrez bien employer vos ïrâxaces 

gour en obtenir d^autrcs, & qmlaif- 
:nt les Minifkres de Monfieur VEvb:^ 
de Strasbourg dans la liberté de pren- 
dre telle route qu'ils jugeront à propos 
E>u( fe rendre au lieu de l'Aflemblée^ 
c» 

L E T T R £ 

Sb^ Me£icurs ks Amhajfaàtwî 
au HoL 

Jh I. SipUfiére 1676k. 

S I R E. 

Il ne s'eft rieû çafle ici depuis le der- 
nier ordinaire qui mérite d'être éaiî 
^ Vôtre Majefté , & apparemment !e 
coup de foudre qu'elle vient de éc» 

lier 



ner k fops fes Ennemis > en leur faifant 
hontcufcment lever le fiége de Maftricht, 
lorfqu'ïls en croyoient la Conquête aflu^ 
fée, fera garder encore quelques jours 
[ le filence , & la retraite à nos parties. 
Leur confternatîon a paffé jufqu'à Mon- 
i . fieur Temple , c|ui Ta couvert d'abord 
[ 'd'une maladie femtc ou véritable , dont 
1 il s'eft fenti attaqué à l'arrivée du Ccru- 
I ' rier, & le.feul preflentiment qtfil en 
avoit deux heures auparavant, lui avoit 
tellement fermé la bouche, qn^k peine 
Touvrit-il, pour nous dire que jDom 
Pedro Ronquillo feroit ici dans trois 
jours, quoiqu'il nous eût fait entendre 
quelques jours auparavant, que nous ne 
verrions ici aucun Miniftre d'Efoagne, 
avant la fin de la Campagne. Ce glo- 
rieux fuccès des Armes de Vôtre Ma- 
jefté, joint à tant d'autres qui Pont pré- 
cédé cette Campagne, nous donne uû 
trop jufle fujct de joye pour pouvoir 

Î garder le filence, & nous efpérons qu'el- 
e ne trouvera pas mauvais, qu'en imi- 
tant ici dans nos difcours, autant qu'il 
nous eft poffible, la modération que Vô- 
tre Majefté fçait garder dans toutes les 
)rorperitez dont il plaît à Dieu de bénir 
es Armes, nous j^renions au moins la li- 
berté de hii témoigner, que nous rcflcn- 
tonsauffi vivement qu'aucuns de fes plus 
fidèles ferviteurs & fujets , fout ce que 
doivent produire de plus avantageux à Ion 
fervicc ces ©arques fi ^çlawntçs qu'el- 
le 
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7e vieat de do&aer de fa ptûfiànce & 
de t& fageflb* 

Nous eu limes hier donner paît at 
Secrétaire de Moniieur ITEvèqw de 
fâxin&er , par la voye donc xk31is wons 
écrit à Vôtre Majefié que nous Ache- 
tions déjà fervJ, & nous y avoua ïnk 
ajouter tout ce qui peut porter ce hit 
ce à nous envoyer au plutôt ion M» 
fixe pour conclure une bonne Alluma 
avec elle. Il ue peut pasr définer m 
conjonâure plus favorable que cdleçsc 
lui donne la levée de ce fiége^ &efl ef- 
fet il fifaura que PAfméc da Prince 40- 
range en ell toute ruinée^ quelesplaistfs 
que les HoUandois font de Pabândosâ^ 
ment des Efpagnols» pourroient Uea 
produire une méflutelllgence encore 
contre eux qui feroit irréconcîliabkj 
que ces mauvais évenemens leur /ont 
voir qu'elles ne font pas emjflojrAs 
bien prudemment: enfin cettecouîonto- 
re pourra , fdon nôtrefens» domiei à ce 
Prince fujet d*efpérer, ou beaucoup de 
facilité à faire des Conquêtes fur ctix, 
s^ilveut leur déclarer la guerre» ou one 
fureté toute entière, s'il veut demeurer 
dans la Neutralité. Vôtre Majefté é 
bien perfuadée que nous n'omettroBS 
rien pour lui faire prendre Tun ou l'^' 
tre parti , fl nous pouvons voir ici un 
de les Mîniftres. Nous fommes avec 
beaucoup de foûnûflîon & de refpetf; 

S l R Et &c, 

* -lit- 



LETTRE 

iDe Meffieurs Us Atnhajfadeufs à 
Monjîenr de Tom^mm. 

Bu \. SipUvArïï 1676. 

\T0iisjiige2ibie&> MoQfienr> combielK 
fj tous les boos effets que nous pré^ 
voyons delà lavée daûége^ deMa&rlcht 
BOUS donnent de joye, & d'efpérance 
d'imc heoreufe concluilon de nôtre Né* 

Îociatioa. La promptitode 9vec laquelle 
fonfieur Temple nous aifôre que Dom 
Pedro Ronquillo » Ambafladeur d^Efpagn^ 
doit fe rendre ici ». lui dont la vue pa^ 
toSoit fi éloignée» nous fait croire que 
celle de Moniieur le Maréchal de Schom» 
berg^svec une Armée de quatre-vingt miU 
le hosunes, & l'heureux fuccès quelle a 
eu , terminera dans peu de tems beaa# 
coup de diflScultes^ préliminaires, & noua 
donnera des occupations plus folides & 
plus agréables que nous n'en avons eu 
mfqoes à préfent. Cependant à peine 
ledit Keur Temple eft revenu de Tabat*» 
tement où Tavoît mis d'abord cette 
nouvdle, qu'il nous a fait une rechar- 
ge fur la Neutralité déjà fouvent de* 
mandée pour les environs de cette VU- 
le; piémiérement avec douceur &hon« 
néteté , nous difant que rien ne pou« 
voit lefiAer à la fageife avec laquelle 

Sa 



t 188 1 
SaMajefté fçalt foimer tes deflêix», &1 
la valeur forprenante avec laquelle fes 
Troupes les exécutent. Mais qu^aprèoa 
fuccès il glorieux pour elle » il crt^ 
ttu'Il étoit de fa générofité d'accorder 
a tant d'AmbalIkdeurs êc Miniftres qû 
doivent s'afiembler ici pour le bien de 
la Paix, quelque petit efpace de tenr 
dans lequel ils puiflent fe promènent 
vec liberté» & fans être troublez parï 
tcrainte à^ partis. Nous lui dîmes, ^ 
ce bon fuccès n^apporteroit RXÈcnnduuh 
gement à ce que noua lui avioB& tofir 
lours dit, qui eft , qu'à Té^rd desMa* 
baifadeurs & leurs ÛoiaeftiqneSj il lev 
feroit tot^jûurs libre de fe promèneras 
environs de cette Ville , & que nons k 
pouvions ail&rer que Sa Majelté doIm^ 
Toit ordre à ceux qui commandent I& 
Troupes , de ne leur faire zucune in* 
fblte, & au contraire de leur porter 
fout reQ)ea , pourvu que fcs Eunetnis 
donnaflènt le même ordre : qu'à Yég^rd 
du païs, il pouvoit s'exempter de tou- 
tes courtes de gens de guerre» co 
payant la Contribution , mais que» &s$ 
cette condition I il ne faloit plus puis 
de cette affaire. Noua y ajoutâmes tos* 
tes les raifons qui peuvent perftiader les 
gens fans paflion, que cette propofitioD 
d'une Neutralité, fans Contributton, à 
fort avantageufe aux HoUandois, mais 
très préjudiciable aux intérêts de S 
Majelté, Il nous répliqua avec aigrcv» 
que fi'c'étoit nôtre fcntiment, ce ii^ 

toi 
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toit p$i le ûtn, ni cdol du Ibi fra 

Maître; que Mpnfieor Jenidos étoit en-^- 

coie ptas perfnadé qae loi de la Juftice 

de cette Neutralité, & qu'enfin cette 

difficulté pourroit bien rompre TAiTem* 

blée. Nous lui dîmes, que le Roi de la 

^ Grande Bretagne étoit trop jufte, & 

trop bon Médiateur pour condamner 

{ nos fendmens, & que nous ne doutions 

f pas que fes intentions ne fuflènt,que Tes 

\ Ambâfladeurs appuyaflent avec moins 

{ de chaleur les demandes injufles de nos 

i Ennemis, &• écoutaflent plus paifible^ 

I ment nos raifons. Cela le ût revenir de 

ion emportement : il tâcha même , dan» 

tout le refte de nôtre converfatlon , de^ 

I le réparer par des difcours plus mode-» 

rez ; & pour conclufion , il nous pria 

inftamment d'écrire encore une fois à 

Sa Majeflé, à ce quil lui plût accordci: 

la Jtf enitralité pour une demi lieuë , & 

même fi c'étoit trop>Ja réduire à un feul 

quart de lieuë; un fi petit cfpace ne 

fonvant, dit-il, préjudiçîer auxContri* 
utions, comme il eft vrai auffi, puif- 
qu'à peine fe trouvera-t-il un ou deux 
1 hameaux dans un fi petit erpaçe. 

Nous tfavons pas crû , Monfleur, de- 
voir lui refufer de vous en écrire. Ce fl 
i Sa Majcfté trouve à propos de leur don- 
, ner cette fatisfaûion, elle leur fera un . 
! plaifir fenûble : ce fera fans préjudice de 
1 fa liberté que doivent avoir les Ambafla- 
( deurs & leurs Domeftiquçs d'étendre 
-plus avant Içurs promenades. 

Mon* 



Mofificw Teinple bohs a ^ reoab eiKi 
les mains les P«0qports cHoi&cs deUrt! 
fiears les Etats Généraux ponr jfa« 
ficnr TEtcAcur de Bariere : mais C9o* 
me ce Prince n'en a aucua b^oift« & 
qoe vous ne nous ayei& rien écrit fv 11 
demande qu'il en a fait, noos ma 
crû , Moniiear « v^ous les devoir wàrfÊ^ 
pour les flaire tenir , fi vous le Jaffo\ 

Î)ropos > à Monfieur de la Haye. Koi^ 
bmxncSf &c. 

LETTRE 

!Dff Mtmfieur de 'Pompome àM^ 
Juurs Us Ambaffkdeurt, 

Du J. Sepemtre 1676. 

YEr^ons, Mcffieurs, à laUttre opTil 
I vous a, plû de m^écrirc le ytagL-oo- 
%F quiéme du mois paffé. Le peu tfaf 
faires qui font à Nimegue, fournît pei 
lacs doute jufqu'à cette henre à vooï 
correrpondance avec le Roi, maîsfcf 

Siére que la levée fi glorieufe du fiéjck 
laftricht par les Armes de Sa Majcfté 
y apportera bien-tôt un notable chaî^ 
ment. Cet événement fi grand en tou- 
te manière pour le bien de nos afiaircJ/ 
fie pour rabattement de celles dcsEnof 
mis , infpirera apparemment d-aiiûS 
fentimeris en Hollande, fi peut-être ili« 
jies infpire à Bruxelles ; & les AI^ 

con- 



tîôiiûôîcrôût qa'iis doivent êhafiger Pé-^ 
loigaexnent qo^ih ont en jafqaes a cette 
heure pour la Paix» aux fagea ccmfeMs 
de profiter de la modération de Sa Ma« 
jefté. J'atten$,MeffieursJe vous Tavouë , 
avec impatience , quel ^îet ce grand foc^* 
Ces aura produit danr vôtre Affemblée, 
aumoins ne devra-t-on point fe rendre fi 
. difBcile fur la Neutralité, & Ton con^ 
noitra fans doute que te3 environs de 
Nimegue peuvent être encore expofes 
anxcourfès de la GamiibndeMaftricht. 

S'il y avoit quelque gérance que 
Monfieur TEvéque ae Munftér voulût 
entrer effedivement en Traité , elle de- 
VToit être augmentée par les fuites que 
peut avoir la levée d*ùn fiége qui fiûfoit 
toute la confiance des Ennenus, & au 
moins devroit-il accepter une Neutralité 
qui lui feroic avantageufe, quand même 
il n'y trouveroit pas Tutilité de fes ful>- 
£dcs. 

Le Roi n'a point d'intérêt particulier 
de prefier les Paflêports de Monfieur 
l'Eleûeur de Bavière, Sa Majefté en 
laifle le £6in à ce Prince. Si toutesfois 
il demandoit vos offices'^ Sa Ma)efté 
trouveroit bon que vous en parlaluez à 
Monfieur Temple. 

Sa JMajefté reçût hitr la nouvelle, que 
Monfieur le Maréchal de SchonAerg 
avoit fait arrêter fur la Meufe cinquan« 
te batteaux , cinquante pièces de Canon , 
& cinq cens Soldats que les Hollandois 
faifoxent defcendre fur cette Rivière; 

mais 



mais votls âtirez fçû plutôt que fioti&a 
fuites fi favorables oc la bonne foroia 
do Roi. 

Nous n'avons rien de particulier ^/i? 
r Armée d^AUemagne, aul doit étiteiH 
trée à cette heure dans le BrlsgaiL 

Les nouvelles de Rome du vingt -deo" 
xiéme ne nous apprennent rien de ps^ 
ticulier du Conclave. Meffieurs îesÙf | 
dinaux François doivent y arriver dcia' 
pu trois jours après. Le Courier qhi £0 
eftvenu>a apporté feulement la noureae 
de la mort de Monfieur le Qi(M 
Urfiz : le Roi y perd une voix, & ^ | 
Cardinal fort affeâionné à fon fenrice. 
L'on ne peut être, Meffieurs, avecpto | 
de vérité que je fuis, entièrement i 
vous, &c. 

LE T T R £ 

2)# Mejfieurs les ^mbaj^ààms 
au Roi. 

Du 4. Septembre i6j6. 

Sire, 

La dépêche dont a il plûà VôtreMa)^ 
fté nous honorer du vingt-neuvième dï 
paffé, ne contient que la confirmatioJ 
des ordres qu'elle nous a ci-devant dua- 
nez touchant Monûeur TEvéque i& 
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Stttifler^ & nous ne doutons pas qne u 
5 défir qu'a a témoigné de rentrer dans 
"ôtre Alliance eft bien fincére, les 
lerniers avis que nous lui avons fait dou- 
ter de la levée du fiége de Maftricht » 
le de la perte que Monfieur le Prince 
l'Orange a fait pendant ce fiége, de 
^rès de quinze- cens hommes, & enfe 
retirant, de toute fon Artillerie, ne lui 
falXent prendre la réfolution d'envoyer au 
plutôt ici un Mîniilre pour traiter avec 
nous de l'un ou de l'autre des partis 
que Vôtre Majefté défire. 

IMous n'avons jurques à préfent reçï 
aucune de fes nouvelles depuis le déparc 
de fon Secrétaire : mais le Correfpon-^ 
dant qu'il nous a indiqué , nous en fait 
efpérer de jour à autre. Cependant, quel- 
que précaution que nous puiflions appor« 
ter pour tenir cetteNégociation fecrete, 
il nous fera difficile d^en ôter toute la 
connoifTance aux Ambaffadeurs de Sué« 
de, qui font arrivez ici depuis trois 
jours: car dans la vifite que Monfieur 
d^Oxenftiern nous' a rendue, il nous x 
premièrement dit , que le Colonel Swach- 
mefter. Suédois, qu'il dit être de fes 
parens, & prifonnier auprès du Duc^ 
de Zell , ayant tâché de perfuader ât 
ce Prince, qu'il étoit de fon intérêt 
de cefler toutes hoftilitez contre 
I la France & la Suéde, & demeurer 
I dans une bonne Neutralité, il lui avoit 
: été répondu, que cettepropofition étoit 
I t)ien délicate, mais que fi elle lui étoic 
TùmVU. l faite 
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faîte par quelque perfonne qui eût paii 

voir de Vôtre Majefté & du Roi d: 

Suéde, il la pourroit écoutçr, & gm\ 

lui , Comte d'Oxenftiern , avoit Bûcmr 

de cette ouverture- à Monfieur le Che-» 

valier de Terlon, qui en avoit dû iDÎor- 

mer Vôtre Majefté; il ajouta» que dèm 

une affaire qu'il ne feloit pas négliger, i 

non plus que les propofltions faite i ( 

Monfieur de Graffendal par MonficE^ 

i'Evêque deMunfter; qu'il attendo/r/m-^ 

impatience le retour de cet Env'oy^i 

pour lequel il avoit. inutilement 4mMi* . 

dé des Paffeports à Meflîeurs les £tais ' 

Généraux, qu'ils avoient Jurques à pré- 

fent refuré, lur ce que Monfieur TEfec- 

teur de Brandebourg nous a mandé cû 

avoir intercepté des Lettres très-prép^ 

diciables aux Alliez. Il nous a enim- 

te feît voir , qu'il fçavoir les condi^ 

tions que Monfieur de Munfter decoan* 

doit , & ce qui avoit empêché \u coïk- 

clufion du Traité, Nous lui avons i^ 

pondu en conformité de ce qu'il a pti 

à Vôtre Majefté nous écrire , & noss 

lui avons fait entendre même, quenoBJ 

étions perfuadez, ou que Monfieur îîf 

vêque de Munfter avoit changé de fenôr 

ment depuis la prife de Stade, oaqi« 

fes premières propofltions n'étoieflC 

qu'une feinte, pour fe rendre pluscoû' 

lidérable .auprès de fes Alliez , cccnèw 

plus ponauellement payé; que le}* 

grand avantage que vôtre Majefté ep 

xcit de cette Négociation, étoit rfcs^* 
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pèehcf qne Tes Troupes ne marchaffcnt 
en Pomeranie , ponr groflîr FArraée de 
rfileâeur de Brandebourg , & achever 
h Conquête de cette Province i ainfi 
qu'elle Ta fait dire au Roi de Suéde par 
Monfieur le Marquis de Feuquiere. Il 
nous a répliqué , que les Troupes dudit 
Sieur Evêque de Munfter avoient déjà 
ordre de marcher moitié vers le Rhin , 
auffi-bîen que celles dii Duc de Zeil; 
& tout cela. Sire, & d'autres petites 
particularitez, dont il feroit inutile d'im- 
portuner Vôtre Majefté, nous ont fait 
voir que lefdits Ambaffadcurs font bien 
informez, tant par le Sieur de Graffen- 
dal, que par d'autres voy es , de tout ce 
qui s'eft négocié avec Monfieur deMun-.- 
fter ; enforte que nous avons fujet de 
craindre , que, lorfque ledit. Skur de 
Graffendal fera arrivé ici , & que Mon- 
fieur l'Evéque de Munfter y aura envo- 
yé un Miniûre, ledit Sieur Comte d'O- 
xenftiern, ou le Sieur 01ivenkrans,dont 
la maifon tient aux nôtres, ne Vapper» 
çoive des Conférences que nous aurons 
avec ledit Miniftre; & que fçachant par- 
faitement le commencement de cette « 
NégociationÂlsn'en pénétrent facilement 
la luite, fur-tout lorfqu'il ne s'agira que 
d'aune Neutralité, qui n'eftguéres moins 
avantageufe à la Suéde qultla France, 
quand même on ftipuleroit en faveur de 
Monfieur l'Evêque de Munfter la çeflîon 
de quelqu'un des Balliages dont les Sué- . 
dois vieanent de perdre la polTcffioti 5 
I 2 ' nous 
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iiûTlâ tâcherons ea cela, comme es tc^ 
te aatre chofe, de faivre éxaâemeot les 
ordres de Vôtre Majefté. 

On attend ici de jour à antre Dom \ 
Pedro Ronqaillo , & Monfieur deBerer- / 
Blng eft allé à la Haye ^pour y prendre, 
à ce qu'on croit , de nouvelles inArm" 
tions. Nous confidérons toutes les & 

§ences de ces Miniftres» comme lesfroifi 
e la léyée du liège de Mattricbr, ^ 
BOUS en fait cfpérer de plus gracA/^ 
dant le cours de la Négociation qaeVô- 
^e Majefté nous a confiée. Nous tkbe* 
rons de profiter de ces facilitez, qn^ 
n'appartient qtf à Vôtre Majefté de d(& 
lier a ceux qui exécuteront fes ordres, 
& qui font avec autant de relpeâ & 
de vénération que nous, 

S I R E^ &c. 

LETTRE 

2)< Mejfieurs les Amhajfadeuts i 
Monfieur de Tampmne. 

Du 4* Septembre i6y6. 

VOns verrez, Monfieur, par la Let- 
tre que nous nous donnons rhon- 
neur d'écrire au Roi, que nous n'avoiu 
pas jufqu'à préfent d'occupation bfca 
conudérable ; mais au moins la levée 
au fiége de Maltricht , & la perte q&e 

Mon- 



MIoniieiir le Prince d'Oraôge y a faite 
ae tant de monde & d'Artillerie, jointe 
à tans les antres heurenx fuccès donc 
Dieu a béni les Armes dn Roi cette Cam- 
pagne , nous donnent une jufte erpé'^ 
rance d-'entrer bien-tôt en matière, & 
de trouver beaucoup plus de facilité que. 
nous n'avons fait jufqu*à préfent à avan-' 
cer nôtre Négociation , & ^acheminer i 
une Paix avantageufe à la France. Nous 
remettrons demain entre les mains de 
MeiSeurs les Médiateurs les Pafleports 
que V€Ms nous avez adrelTcz, & nous 
les prierons d'en faire venir pour Mon- 
liear l'Evêque de Strasbourg, en meil- 
leure forme que ceux qui lui ont été en-* 
voyez. 

Pour ce qui regarde ceux que deman- 
de Monfieur le Prince de Lorraine , nous 
nous femmes déjà fervisplufleurs fois des 
raifons que vous nous écrivez, & nous 
vous pouvons dire , Monfieur, que nous 
avons épuifé tout ce qui fe peut dire 
fur cette matière, & qui peut perfuader 
les perfonnes fans p^on, que la pré- 
tenuon de ce Prince ne peut être aami« 
fe , à moins qu'il ne prouve ce qu'il al- 
lég;Qe , d'autant plus qu'elle tireroit à 
confcquence pour beaucoup d'autres 
Princes d'Allemagne qui demanderoient 
la même chofe; mais l'opiniâtreté de 
Monfieur Temple eft plus forte que 
toutes nos raifons , & fa partialité pour 
nos Ennemis eft fi véritable dans les [pe- 
tites cbofcs^ que nous avoos tout fujet 
1 3 d'eu 



d^en craiûdre les etfetsdans les grande^ 
Comme Dom Pedro RonquiUo fera dzi 
peu de jours ici , nous ferons dorefo;s) 
▼ant fur nos gardes» & ferons tourel 
les diligences qui dépendent de naaâ 
pour être vifitez les premiers pai les 
Ambaiïadeurs âc Minières qui s'yres* 
dronc après loi; mais comme u s'es 
trouvera peut-être plus qui le vod- 
dront favorifer, que de ceux quinott 
voudront conferver la juilice qui 1200$ 
eft due ; & qtf entre ces premiers )&r- 
tout feront ceux de TEmpereur, fl 
vous plaira» Monfieur» nous faire tça« 
voir , û 9 refufant leur vifite » Madame 
Colbert pourra la recevoir , ôc nous don* 
ner par-là les moyens de conférer avec 
eux» ou fi l'intention du Roi eft que 
nous n'admettions aucun expédient pour 
voir & conférer avec ceux qui n'auront 
pas rendu à Sa Majéilé^ en nos perfoa^ 
nés > les premiers refpeâs qui toi fout 
dûs , & que FEfpagne lui a fi voVemueU 
lement cédez. Nous fommes très vé« 
ritablement , Monfieur « entiéremeat ) 
vous. 



L£Xv 
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LETTRE 

IDu Roi à Mejfleurs les Am- 
bajfadeurs. 

Du 8 Septembr» i6j6. 

Mon Coufin , Meffieurs Colbert & 
Comte d*Avaux. Le changement 
^ ind qui eft arrivé par la Ifevée du 
fiégie de Maftricht aux afFaires généra- 
les, me marque déjà par vos Lettres du 
vingt-huitième du mois paffé » & pre- 
mier de^elui-ci, qu'il s'étoit fait fentîr 
à Nimegue dans Tefprit des Miniftres 
des Etats , & de ceux qui les favori- 
fent. La manière dont je vois par la 
dernière que Monfieur Temple vous a 
parlé, ne marque que trop fon inclina- 
tion pour le Prince d'Orange , & ne 
lui a pas fait recevoir cette nouvelle 
avec toute TindifFérence d'un Médiateur. 
Je veux croire de même , que les Etats- 
Généraux, loin de défendre à leurs Am- 
baffadeurs aucun Commerce avec vous,, 
ainfi que le difcours de Monfieur de Be- 
veming vous Tavoit fait paroître, cher- 
chcnt les moyens de s'en approcher, & 
n'oublieront aucune des voyes qui pour- 
ront conduire à la Paix. C'eft au moins 
ce qu'on doit efpérer de la confterna- 
tion, où la perte de tant d'hommes & 
de tant de dépenfes inutiles, mais fur- 
1 4 tout 
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toxxt de tant de répntatioo» doit les a- 
voir mis en Hollande; mais leur chznj 
gemcnt de conduite , s'il arrive , n'en doit! 
point apporter à la vôtre. Vous àeve^] 
toujours j félon vos inftruâions^ les /far- ( 
ter de la facilité qu'ils trouveront ittû- l 
trer dans mon Alliance, tontes lesïds 
jou'ils reprendront pour moi les mêmes 
ientimens qui ont fait les fondemens à 
JeurRépublique,comme je leur rendrai vfr 
jiontiers ceux de mon ancienne affeâioj). 
Je ne regarde pas comme un tSetpca 
avantageux dç la levée du fiégedeMï- 
ftrlcht, raflûrance que le Sieur Ttiaple 
vous a donnée, que Dom Pedro Ronqiut 
lo arrîveroît bientôt à Nimegue, Le pcn 
de diligence que mes Ennemis faifoieni 

Saroître pour y faire trouver leurs Am- 
affadeurs, marquoît, qu'ils faifoiencd^ 
?)endre en partie de révenement de ce 
iége, la facilité ou rélolgnemec^ qu'ils 
dévoient apporter à l'AflemWée-, & cet- 
te aflurance de Tarrivée du KiiinStrc 
d'Efpagne n'eft pas une petite marque 
qu'ils conçoivent une autre opinion de 
leurs affaires. 

Pavois bien crû que vous recevm 
de nouvelles inftances pour la Nemra- 
lité, à cette heure que la Garnifonde 
Maftricht fera en état d'étendre fes Con- 
tributions auffi loin qu'elle avoît dé- 
jà commencé à le faire; mais je n'avois 
pas dû croire que le Sieur Temple te 
eût accompagnées de toute la chalcff 
qui peut marquer davantage une pff* 
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tialité déclarée. Peut-être qne la ttfl* 
niére dont vous lui avez répondu Fo- 
bligera dorefnavant à la dlilimuler. J'ai 
Contesfois le même fujet d'appjréhender 
les intentions peu favorables de ce Mi« 
niftre. Te ne vous ordonne point en- 
core de lui répondre touchant la Neu- 
tralité & résemption des Contribu- 
tions qu'il a demandée, & qu'il a re- 
tranche au plus à une demi lieuë> ott 
tin quart de lieuë de Nimegue, Je vous 
ferai Ifcavoirdans quelques jours ma vo- 
lonté fur cet Article , fur lequel vous 
témoignerez jufques là que vous atten- 
dez mes ordres. 

Si les nouvelles qui fe répandent en 
Hollande de la marche des Troupes de 
l'Evoque de Munfter avec celles du E(uc 
de Zell ne font point un artifice des 
Etats Généraux, pour r'aflurer Fefprit 
de leurs peuples , j'ai fujet de craindre, 
que les ioins que vous avez pris de con- 
tinuer la Négociation avec cet Evêque 
n'ay entêté inutiles: en tout cas, je fuis 
très fatisfait de la diligence avec laquel- 
le vous vous êtes appliquez à une affai- 
re qui pourroit être d'une û grande con- 
fidératîon. Sur ce je prie Dieu qu'il 
vous ait, mon Coufin , en fa fainte & 
digne garde, & vous, Meffieurs Colbert 
& Comte d'Avaux, en fa fainte garde. 

Ecrit à VerfaiUes le huitième Septem* 
bre 167Ô. Signé LOUIS, &plus bas, 

I5 LETr 
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LETTRE: 

7)e Mtmjteur de Tomponne^ à M(^ 
JUurs les JÎmbaJJadeurs, 

Lu 8« Septembre ^676. 

T A Lettre du Roi répond, Meffieifi 
1 ^ à vos dépêches du vingt hmtiésBt 
du mois pafle, & premier de ce/flwi 
J'y ajouterai feuleihent , que je fuis far* 
pris que Monfieur Temple ne yobs ait 
point remis le Mémoire du SieurSetffi* 
champs^ de les Lettres que Mooiiesr 
Courtin font voir qu'il a envoyé eaib* 
gleterre. Il contient, à ce qu'il marqaCj 
des exemples que les Ducs de Lorram 
ont eu des Ambaffadeurs en France. 
Si par hazard Monfieur Temple rous^ 
le communique, vous prendrez, 5Ïfï^oua 
plaît, la peine d'en envoyer une Copie;, 
l'intention de Sa Majefté n'eft point de 
détruire cette poiTeÉon, en cas qtfdlfr 
fe trouve en effet bien établie. 

Je ne fçai pas par quels offices Mofl- 
fleur Temple procure des Palleportsà» 
Etats: Généraux à Monfieat; l'EIcdat 
4e Bavière » lorfqull n^ea demande points 
& pourquoi il veut les remettre eflCtt 
fc» mains, lorfque vous n'en faites potot 
4'inttance ; fi c^A pour les échanger 
avec ceux de Sa Majeilé>. Us ne fotf 
polat uécel&ires à.ua Prû^ce foo J^ 

m 



axiffi Sa Majefté ne donne-t-ellè point 
ordre qu'ils foient envoyez en Bavière, 
Se elle n'en donnera point de même à 
JUbnfieur le Duc d'Hanover, puifquc 
. cre feroit en quelque forte le mettre au 
rang de fes Ennemis > au lieu qu'il eft 
, étroitement dans celui de fes amis. ^ 
' La Déclaration contre le Dannemarc, 
Que le Roi n'a pu refufer aux inftances 
: de la Suéde, éloignera fans doute au« 
tant le Sieur Hœug d'auprès de vous, 
qu'il avoit témoigné d'en vouloir ap- 
procher. L'on ne peut toutesfois trou- 
ver étrange en Dannemarc, que le Roî 
exécute à l'égard de la Suéde une des 
premières obligations de fes Traitez. 

Quoique les Ennemis, pour réparer lar 
perte de réputation que leur caufe la 
Ifevée du fiége de Maftricht^ publient le 
deflein qu'ils ont de donner Bataille^ il 
^ a plus d'apparence toutesfois, qu'ils ne- 
e font avancez' vers la grande ChaufTéer 
^ue pour ietter des Troupes dans Na- 
murj ils ne s'expoferont pas fans dou- 
te en Campagne, à la même Armée qu'ils 
B^ont oré attendre dans les lignes. Ce- 
pendant Monfieur le Duc de Ltixem- 
pourgeft dans le Brisgau, en état de 
divertir Tapplication q^ les Impériaux 
ontanflége dePhilipsbopre. Monfieur le 
Prince de Lorraine s'eft doigné de cet- 
te Place avec te plus grandç partie der 
fen Armée r & y a lafflë feulement te$î 
Troupes doe Cercles. Je fuis ^Meiïïeurs r 
I 6 Avea 
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ivec toute Teftime & la vérité que Ton 
peut écre» entièrement à vous. 

LETTRE 

©^ Meffieurs les Ambaffaimi i 
Monfieur de Tamponne. 

Du 8* Septenibre i6t6^ • 

NOns ne pouvons pas, lAonHear, 
fçavoir encore quel effet produira 
en ce païs la levée du fiége de Watocht. 
Nous efpérons en voir bien-tôt quélqae 
chofe au retour de Monfieur de Bcvcr^ 
ning, qui eft parti depuis deux joars(fe 
cette Ville , pour aller a la Haye prendre 
apparemment de nouvelles inftruaioiîs; 
mais nous découvrirons entiérejnent le 
changement qu'auront fait daiw/e^ in- 
térêts & dans les fentimens de Mef- 
fieurs les Etats , les slorieux (accès des 
Armes de Sa Majefte, lorfqtf on tiendrt 
TAflemblée de la Province d'Hollande, 
qui doit être le vingt-dcuxîéme de ce 
mois. Cette Aflemblée ne fe pouToit 
tenir dans un tems plus favorable potff 
sous» & où nous devions plutôt efperer 
de voir éclater ces gens-cî dans la pre* 
^ére chaleur de leurrefleiitimenti s''^ 
«n ont aucun , contre les Efpagnols, âe 
les avoir abandonnez en cette occafi(HV 
^u de fe plaindre contre le Prince d'O- 



mge» d'avoir entrepris fi légèrement 
.n fiéjge d'une telle importance , & fa- 
xifié inutilement la meilleure partie de 
&ur Armée. 

Nous croyons ^uffi, Monfieur, que 
>our peu que Monfieur TEvêque de 
doniler ait eu une intention fmcére 
l* entrer en quelque Traité avec le Roi, 
:et événement doit Ty déterminer entiè- 
rement. Nous n'avons pas néanmoins 
encore de réponfe à la Lettre qu'un de 
nos Secrétaires a écrit au fien. Nous 
devons l'avoir en peu de jours, s'il en 
fait une. Nous avons reçu. Monteur , 
par une Lettre de Monfieur Bidal» la 
confirmation de ce que Monfieur d'Oxen- 
ftiern nous avoit dit de la difpofition 
où pourroit être Monfienr le Duc de 
Zell d'entrer en Neutralité; nous trou- 
vons feulement fâcheux, aufli-bien que 
ledit Sieur Bidal, que ce Traité pafie 
entre les mains d'un Suédois, qui s'atta^ 
chera peut-être peu à le faire réuflir, 
s'il voit que la Suéde n'en puiife pas ti- 
rer un recours bien préfent , comme il 
eft bien difficile après la prife de tout le 
Duché de Brème. 

Aurefte, Monfieur, depuis la con- 
verfation que nous avons eu avec Mon- 
fieur Temple» & dont nous vous avons 
rendu compte , il a recherché éxadement 
à fe juflifier. Car le lendemain il en par- 
' la à un de nous, & depuis ce temsnous 
étant trouvez» lui& moi Colbert» à une 
promenade^ il m'a témoigné qu'il feroit 
, I 7 très 
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très-flché d^ètre fufpeet à pas nce dés 
Parties ; que s'il le croyoît , il dcmm-j 
deroit aum*côt an Roi Ion Maître de k 
rappellera que lui-même s^étoit abfcflfé 
trois ans de la Cour« qaand il n'mit 
pas été content du GouTcrDem€Dt>& 

Ju'il n'étoit venu ici que pour entrer 
ans les fentimens du Roi u>n MahrC; 
de Tamitié duquel nous ne devions pair 
douter. A quoi je lui répondis, qnel^ 
Roi étoit fi perfuadé de Painitié dn M 
de la Grande Bretagne, que Sa Ibjdé 
s'y étoit entièrement confiée , & qne 
je ne doutois pas auili que loi ^Monfieut 
Temple, ne ibivît entièrement lesfenti- 
mens de fon Maître. Nous avons Î2ît, 
Monfieur, les inftances que vous nous 
avez ordonné à l'égard des Pst/Tepors 
pour les Miniilres de Monfieur VEvéqvit 
de Strasbourg. Monfieur Temp/e a trou- 
vé la claufe qui y eft inférée fort er- 
traordinaire, & s^elfc chargé d'en pat» 
1er; mais il nous a fait connoitrc en 
même tems, que nous devions nous at- 
tendre à voir en toutes occafions de 
Palgreur contre ce Prince > & que te 
Ambafiadeurs d'Hollande Pétoîeiïtveiw 
trouver, pour le prier de nelespasprd- 
fcr Ibr les trois Faffeports qu'il déniait' 
de; que pour eux, ils les donneroiect 
volontiers, maïs aue leurs Alliez ce fe 
veulent pas , & qu'us difent , que c'èft af- 
ffez d*ùn Miniftre ici pour y traiter à& 
intérêts de Monfieur l*Evêque de Stras' 
lKîurg> & que a'il en veut envoycrpl^ 

iieûsw 
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iteurs , ce û'eft que pour avoir plte d& 
pouvoir , je dis plus de perfonncs pour 
brouiller rAflemblée, & révolter Ica 
Princes de l^Empirc contre TEmpereur. 
À quoi il fiit répondu par celui de nous 
qui }ui parloit , que Ton ne devoit pas 
l^réfumer de pareilles chofes de Mmi- 
ftres qui venoient pour traiter la Paix ;, 
& que fi , fur de pareils foupçons , oa 
vouloit refufcr des PaiTeports , il n*sr . a. 
; pas un Prince qui ne trouvât des pré« 
textes fort plaufibles de n'accorder pa^. 
un Pailèport; que û les AmbafTadeurs 
' d'Hollande Ica avoientpriez, eux Média-^- 
teurs» de ne les pas preiTer là-deiTus^ 
nous les priions eux de les j^relTer^avec 
cette diflférence , que la prière des au- 
tres étoit ime prière inutile ;& que pour 
la nôtre y ils ne nous la pouvoient refur 
fcn 

Nous avons aufll» Moniieur, fait voir 
à Meflieurs les Médiateurs les Pafleports^ 
que vous nous avez envoyez pour les E» 
toCteurs de Mayence & les autres , & 
nous leur avons dit^ que nous étions prêts: 
de les leur remettre entre les mains >. 
dès qu'on voudroit leur en donner d'au^ 
très pour nous ^t la part de ces Prin* 
ees» de qui jufques à^cctte heure nout. 
n eu avons point eu. Nous fommes^ 
Monfleur> entièrement à vous > 6ec. 
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LETTRE 

7)e Monjieur Colbert à MonfieurJe 

Du 8. Septembre 1676. 

Jl fçai , Monfienr , qu^il fuflBt quâ'? j 
me donne Thonneur de vous écrire ' 
en commun avec Meffieurs mes Col- 
lègues f & que quand nous aurions p/as 
de matière que nous n'en avonsàçré* 
fcnt, je ne devrois pas vous iinportatief 
de mes Lettres particulières. Mais com- 
me j'ai été le premier à me plaindre* 
la partialité que Monfieur Temple té- 
moignoit pour nos Ennemis » fur le fnjet 
des Pafleports qu'il nous a demandez de ' 
la part du Prince Charles, & de h 
Neutralité aux environs de Nimegae; & 
que depuis nôtre Lettre écrite, ftirf^ 
encore fait connoître à quel pomt W 
cft fenfible Tefpéce de reproche qw 
je lui en ai fait dans nos dernières cod« 
verfations, dont nous vous avons reodii 
compte en compiun > je crois lui devdf 
cette juftice de vous informer, tm 
fnccintement , à caufe du peu de teins 
qui me refte avant le départ de Tordi' 
naire, de ce que ce Miniftre vient de 
me dire de plus eflentiel pour fa juftifr 
cation , qui eft , qu'étant parfaitement if 
Aruit par la bouche du Roi fon JMaitit 



cle fes bohiies intentions^ il fandroit 
^u'il fût le dernier de tous les hommes, 
s'il ne faîfoit pas tout fon poffiblç pour 
les bien féconder, ou au moins tout ce 
qu'on peut attendre d'un homme d'hon- 
neur dans un emploi auîQl important 
que celui dont il elt honoré; que s'il é- 
toit aflez malheureux de nous être fuf- 
peûj il me prioit de l'en avertir, & 
qu'il feroit te premier à demander fon 
congé au Roi fon Maître. Il m'a fait en- 
Tuice un longue confidence de tout ce 
qui regarde fes intérêts & fa fanté , 
qui me perfuade qu'il fouhaite auiQ 
paflîonnément, qu'il le témoigne, d'aller 
en France après laPaix, & d'y demeurer 
en qualité d'Envoyé, pour n'être point 
chargé d'un caraoére embaraflant. Il 
in'a fait connoitre auiB, qu'il n'étoit pas 
moins touché du défirde s'acquérir l'efti- 
me & les bonnes grâces de Sa Majeflé, 

Î[ue la gloire de moyenner une Paix fi 
buhaitéc de toute l'Europe; que l'incli- 
nation qu'il a pour le Prince d'Orange, 
^ & les témoignages d'amitié & de con-* 
^ fiance qu'il en a reçus, ne lui feront ia- 
f mais rien faire qui foit contre fon de- 
i voir 4e Médiateur; que bien loin de ce- 
la, fi Topiniâtreté de ce Prince, & le 
:i défefpoir où le met la levée du fiége de 
f Maflricht , ne lui permettent pas d'ecou- 
i ter la raifon, il efpére lui faire goûter 
ji dans peu de tems celles qui lui doivent 
e faire rechercher les bonnes grâces de Sa 
) Majcflé; que vcrit^blejnent ce Prince 

eft 



cft entêté , qûUl doit plutôt périr qtre 
^abandonner les Efpagnols; maïs que 
peut-être Mmpoffibilirc que les Etats 
Généraux lui feront voir à continuer la 
guerre, & les traverfes qu'il poarra 
trouver dans rAffemblée prochaine, lui 
feront prendre des réfolutions pacifia 
ques. Enfin , Monfieur , pour ne vous 

{>oint fatiguer plus long-tems de toute 
'étendue d'un aflez long entretien, il 
fuffit de vous dire, qu'il m'a donné lieu 
d'efpérer, que dans les chofes les plus 
importantes il ne nous fera pas con- 
traire : & connoiflant , comme je fais , la 
méchante volonté de la plupart des fo- 
jets auxquels le Roi d'Angleterre pour- 
roit confier ce pofte , & les talens des 
deux Collègues audit Sieur Temple; je 
croirois que, quand on pourroît faire ré- 
voquer celui-ci, ce qui feroit zITez dii* 




difpofition du Roi pour 
le Prince d'Orange, & de l'avantage que 
lui , Monfieur Temple, aura, en fécondant 
les bonnes intentions du Roi fon Maître» 
d'obliger un Roi auifi puifTant & auffi 
reconnoiflant qu'eft Sa Majeflé. Mada- 
me Colbert a trouvé Madame GriiFart, 
Sœur dudît Sieur Temple, alTez fenfi- 
hle aux efièts qu'elle Im fait efpérer de 
la gratitude de Sa Majefté; ,& comme 
cette Dame a beaucoup d'afcendantfor 
Fefprit de Monfieur fon Frère, elle noi» 
pourra être utile dans la fuite de notrt 
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Kégociation. Du refte nous coothMie» 
rons à être fur nos gardes. Je £vâsi 
TAonûcur, entiéremenc à vokls, &c« 

LETTRE 

^e Monjieur de Tompônne^ à Me fi 
Jkurs les Ambdffadeurs. 

Du 8. Septembre 2676s 

CEtte Lettre, Meffieurs, fera feute* 
ment pour ne pas laiflerpaflerhuit 
jours fans entretenir nôtre Comnierce 
ordinaire. Quelques remèdes que j*ai 
été obligé de flaire aujourd'hui , çlûtôt 
par précaution que par aucun véritable 
Defoin, me ferviront, s'il vous plaît ^ 
d'excufe> fi je ne répons pas amplement 
à vos Lettres du quatrième & du buitié*^ 
me de ce mois. Je le ferai dans trois 
jours 9 après même qpe j^aurai eu le 
tems de rendre compte au Roi de la 
dernière. Sa Majefté a vu avec plaifir, 
dans vos précédentes, la joye particu- 
lière que vous aviez reffentie dé la le- 
vée du fiége de Maftricht, & la confier- 
Dation qu^elle caufoit dans les Hollan-* 
dois & dans leurs Alliez. Vous croyez 
bien qu'elle s'eft attendue aux uns & 
aux autres de ces fentimens, &qu'au«« 
tant qu'elle connoiffoit combien vous 
auriez été touchez d'une ii grande nou- 

velg* 
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rellCi autant ellei)^voit la donlenr qu'd- 
,1e porteroit à fes Ennemis. 

La Maifon Royale fat hier angmeai 
par l'heureux accouchement de K&is* 
me, mais Tefpérance que Ton avoctcoa- 

Î;uë d'un Prince, a fait que romttf- 
ënti avec moins de joye la màSxocc 
d'une Princefle. 

Monfieur de Marfeille me mande, qd 
vous a déjà écrit pour vohs prier delà 
procurer des Paueports de Monfieur k 
£>ucde Villa Hermofa, & dcileSIeats 
les Etats Généraux pour fon retour de 
Pologne. Il a befoin de les avok ào^ 
blés, parce qu'il fait le voyage par ter- 
re, & envoyé fon équipage par Mer. 
Sa Majeilé m'ordonne de vous écriit, 
que vous preniez la peine, s'il vom 
plaît, de les lui procurer par le moyet! 
de Meflîeurs les Médiateurs d^Angletor 
xe. Je m'affûre qu'on n'en fcnL aucune 
difficulté à Bruxelles & à laHaycqu^aà 
ce ne feroit que pour répouàie i \a fa- 
cilité avec laquelle Sa Majefté en accor- 
de tous les jours aux Miniûres à'ETpi- 
gne & de Hollande qui paiTcnt jarM 
Koyaiïme. Soye2,s'il vous plaît, perfvi- 
dez ,Meffieurs,de toute l'ejClime &dt^ 
vérité avec laquelle je fuis entiéremçut 
à vous. 



^*. 



LETTRE 

7)e Mejfieurs les Ambaffkdeurs à 
Monjieur de Tom^wne. 

Du 1$. SêptembruôjÔ, 

"VTOus n'avons. point» Monfieur, été 
J>| honorez cette femaîne d'aucune 
cëpêche du Roi, ni de pas une des vô- 
tres > & la dernière que nous en avons 
reçu c& du premier de ce mois. Nous 
attendons, toujours l'effet qu'aura pro- 
duit en ce païs la levée du fiége de Ma- 
firicht> & apparemment Monfieur le 
Prince d'Orange a eu peur que cet évé- 
nement, ft fâcheux pour lui, n'en pro- 
dttifit un autre qui lui fût plus funefte; 
car il eft arrivé a la Haye Samedi dou« 
ziéme de ce mois , à fept heures du foir, 
lorfque l'on l'y attendoit le moins. Il 
vient par fa préfence rompre, s'il peut, 
toutes les mefuresqueles bien-intention- 
nez pour le bien public pourroient pren* 
dre dans cette occafion, & empêcher 
que les mécontens ne témoignent leurs 
fentimens, dans un tems où ils trouve- 
roient tout le peuple & les bons Bour« 

Î;eois , qui font las de la guerre, difpo* 
ez de les foivre. 

De nôtre côté, Monfieur, nous n'é- 
pargnerons rieq pour faire connoître, 

fans 



faôs trop d'empreffement, que destin 

ces fi glorieux ne changent point M 

bonnes intentions de Sa M^j^fzé poarlà 

Paix« & nous avons même fait ce pagj 

-de plus , de donner à Monfieur Ton^t 

tous les Pafleports que vous nous aves 

envoyez au dernier jour. Car, qucim 

nous ne dûilions le% lui remettre ^ 

lorfqu'il en auroit autant pour nous às^ 

antres Princes qui nous en demandenrj 

cependant, comme il ne fe défaito^iot 

des nôtres, que nos Ennemis ne hu en 

ayent donné, & que cela ne pool iùxt 

aucun méchant effet» nous avons ai 

qu'il étoit mieux de fermer parcemcyto 

entièrement la bouche aux Ambaii^ 

deurs des Buts & de tous leurs Ai* 

' liée. 

Nous croyons, Monfieur, que le Rd 
efl: averti cr ailleurs, que Mcmeurs la 
Etats fe rendent un peu plus {oup\es 

I>our les Contributions, qrfû&^îenacnt 
es yeux, & laîlTent le païs de Maes & 
Wael en liberté de traiter : ce tf e£t ps 
que cefoit une affaire faite, & que no» 
ne prévoyions bien qu'il y aura £«»* 
rc quelque chicane à effuyer de toif 

«.•*î^5"^ ^^? AmbaiTadeurs de Suéic 
£1 a^l^l^^P^'i^^ de l'avantage qu'ondit 
idl?sde n^n^^'^^P^^ ^^t remporté fur 



<Iont a n'en eft refté que trois cen^ Us 
n'ont pourtant eu cette nouvelle que 
de la Haye, où on l'a apprife du Re- 
ndent des Etats qui eft à Coppenha-^ 
gue. 

Dans une vlfite aue l'un de nous a 
rendue à Monfiemr a'Oxenftiern , com- 
me la converfation tomba fur les af- 
faires de Pologne, cet Ambafladeur 
dit, qu'il fçavoit pofitivement, que 
l'Empereur donnoît cinquante mille 
Ducats par an au Grand -Vizir pour 
continuer la guerre contre la Pologne. 
C'eft une chofe ou'il dit avoir apris 
quand il eft allé à la Cour de Vien- 
ne; Ôc nous avons été bien aife de 
voir, qu'un homme qu'on dit être af- 
fez prévenu pour cette Cour là, foit 
perfuadé d'une chofe qui eft bien 
éloignée de tout ce qu'on a voulu lui 
faire croire, & de tout ce que la Mal- 
fon d'Autriche veut empêcher au pu* 
blic. Nous fommes» Moniieur, entié* 
rement à vous^ &c. 




LET- 



L E T T RE 

7)e Mejfieurs les Amèaffakixt 
au Roi. 

Du 1^. Septembre 1676. 



Sire, 



Vôtre Majefté, qnî connoîtiîpJrto' 
ment refpnt de Monfieur rEvêque 3c 
Munfter, ne fera pas furprile defàBO' 
nîére d'açir en cette occafion. 11 tm 
envoya hier au foir ce même Secrétaire 
qui étoit parti d'ici, il y a quelques jours» 
11 vient, à ce qu'il dit, feulemenr/^om 
fçavoir fl nous avons quelgi7e5 Propoû- 
tions à lui faire; & dans ce même teros 
cet Evêque fait marcher une pMÙe de 
Ifes Troupes du côté du Rhin avec c* 
les du Duc de Zell, tandis qu'il en a en- 
voyé une autre partie prendre des quar- 
tiers d'hyvcr dans roilfrife. Toutesca 
démarches fi oppofées marquent aflez,?itt 
quoique ce Prélat ait iîgné depuis peu nu 
Traité avec les Ennemis de Vôtre Jfa- 
jefté, il ne laifle pas de conferver tou- 
jours cette ancienne animofité qu'il acon- 
tre les Etats Généraux j & que , quand l 
agit pour leurs intérêts fi à coDtff 
cœur, il ne fera pas difficile de le \t^ 
daôs un Paru contraire, Cepend^^ 

Si- 
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Sire , les premiers difcours de fon Se- 
crétaire ne nous peuvent rien faire cf- 
pérer encore, puisqu'il eft venu fans 
aucun pouvoir de traiter , & qu'il n'eft 
envoyé qu'en confequencc des Lettres 
qui lui ont été écrites , pour apprendre 
de bouche ce qui fe pourroit faire de 
mieux dans la conjonâure préfente ; & 
fi nous avions quelques Propofitions 2 
lui faire , fon Maître ne pouvant 
rompre avec fes Alliez fans un prétexte 
apparent , il propofoît que, comme U 
Campagne étoit fort avancée , Vôtre 
Majellé, avant que ëe mettre fes Trou- 
pes en quartier d'hyver, fit marcher ua 
corps de dix mille hommes vers foa 
païs ; furquoi il feindroit aux Etats Gé- 
néraux d'avoir été obligé d'entrer eu 
Traité avec Vôtre Majefté. Surquoî, 
Sire, nous lui avons dit, que Vôtre Majefté 
s!étoit déjà expliquée, qu'elle n'étoit pas 
en état de decadier dix mille hommes 
pour envoyer fur le Rhin', & que lorf- 
que Monfieur de Munfter faifoit une pa- 
reille demande, ilmontroit évidemment 
qu'il ne vouloit entrer en aucun Trai- 
té : mais nous lui avons fait connoitre 
?iue Vôtre Majefté occupoit alTez tous 
es Ennemis par les forces qu'elle a en 
tant d'endroits differens, pour donner 
lieu à Moniieur de Munfter d'agir avec 
fes feules forces, & d'agir avec fuccès^ 
contre les Etats Généraux, dont tout le 
païs de Frife & d'OverylTel eft ouvert, 
& fans aucune Garnifon ; que celle qu*oa 
Tome VU. K ,y 
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Pour ce qui rcgardç. Sire, la Ken' 
lité , nous n'en avons point oui parler «- 
toute cette femaine, & ce queraoufenr 
Temple nous a dit étant venu cfc &a 
pur mouvement, s'il nous en çiMi 
de la part des Etats Généraux, ce pf 
BOUS ne croyons pas toutesfois de^r 
arriver fi-tôt , nôtre réponfe fera,ç 
nous en écrirons à Vôtre Majefté. ~R 
forte que nous avons tout le tems, & 
au delà, de recevoir fes CommaDdassea: 
Cependant, Sire, nous ne voyons pas 
que les Ambaffadeurs des Etats ôv^ 
chent à fe rapprocher, ^ nous VLt^ 
vons pas douter, que le défefpoirda 
Prince d'Orange ne lui fait ait faire ta 
nouvel effort, dans la crainte qu'il avoit 
que fçs mauvais fuccès n'avançallè/?^ ii 
Négociation; car Don Pedro iÏMçoillo, 
dont la Maifon étoît toute prête , & 

Îiu'on attendoit à toute heure, ne Aoit 
e rendre ici qu'en même ttc» ojv^ to 
Ambaffadeurs de l'Empereur y ^^^^"^^ 
comme Monfieur Temple nous en a i- 
furé , qui eft fort bien informé de tûi0 
les démarches. Nous fommes avec^i 
très profond refpeft , 

SIRE,&c. 
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LETTRE 

Oe MeJJîeurs tes Amhajadeurs^ à 
Monfieur de Pomponne. 

Du i8. Septembre 16^6. 

IWTOus vous envoyons, Monfieur, k 
1^1 Mémoire de Mr, Serinchamps, 
WLofliîeur Temple s'était contenté une 
première fois de nous le lire , & puis 
1 nous Ta remis entre les mains. 

Pour ce qui regarde les Paffeports 
>our Monfieur TElefteur de Bavière, 
î*cft Monfieur de la Haye qui s'eft adref- 
ré à nous avec aflez d'empreflement 

EoTir les obtenir , & nous a adreffé une 
•ettre de Mr. TEleûeur de Bavière au 
Roi d'Angleterre, par laquelle ce Prince 
le prioit de lui faire avoir des Pafle- 
poTts: c'eft ce qui a fait que Monfieur 
Temple s'eft adreflTé a nous pour nous 
les rendre; & comme nous avons crû 

Îiae ce n'étoit pas une chofe fort pref- 
ée, quoique Monfieur de la Haye nous 
la recommande fort, nous vous les a« 
vons envoyez , au lieu de les lui adrefler : 
& du reite, Monfieur, nous nous fom- 
mes déjà donné Thonneur de vous écri- 
re, que Monfieur Temple nous a dit, 
au'il s'étoit trompé lorsqu'il nous avoit 
emandé des Paneports du Roi pour 
IC3 Moa- 
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Monfieur TElefteur de ISaviere 
fieur le Duc tf Hanover. 

On nous envoyé, Monfienr 
en Flamand, dont voici une 
<|u'oû a fait à la hâte : c^eft uo 
fefle qu'on feme de toos cotez, ^«a 
ignorbnsT Auteur, & encore plus,fice- 
la produira qudque effet en ce Pûi 
Nous fommes, Monûetir^ entiéremeai 
vous. 

M E M O I K E 

^omépûr Mejfieurs les MéâiA^h 
fsr lequel Mon/ieur Je frm 
Charles , en qualité de 7hc M 
Lorraine 3 jpreiend ^que Foë d&it 
traiter /en Minifire comme Jf)h 
baffadeur. 

LE Duc René, après la mort de lt^ 
f né Roi de Sicile fon Beau-pcrc ,ftt 
en perfonne en France auprès du Brf 
Louis XI. & puis envoya fes^Ambafr 
deurs, pour lui demander jullicc ftxrï* 
faire de la Province, pour raifon âeqwi 
hii ayant été promis une indemnité ptt 
échange. Tes Ambaffadeurs forent IWP 
cems à la foUiciter inutilement. 

Le Duc Antoine fon Fils eut fes Aïd< 
bafladenr^ en Pannéç 1542. à ht Dicttt 
<lcs JEtats' de l*Empirc à Nnrenibctïi 
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^«rdîiïtnd d'Autriche y étant à la place 
le Charles-Quinc Empereur, en laqoel- 
e Diette fut mite latranraâion qne noos 
ivans avec TEmpire. Il ne me ibuvient 
MIS des noms des i^bafikdenrs, mais je 
çai où les trouver dans l'Aâe de la 
ranfaâion. 

Le même Dac Antoine a envoyé le - 
Comte Jcafl de Salm , avec le Prcudent 
IMLonsin » £es Ambafladenrs formels au« 

{>rè8de l'Empereur Charies-Quint, pour 
e Mariage de Clirétienne de Dannemarc» 
v^euve du Duc de Milan, pour François 
Macquis de Pont fon Fils. 

JLes mêmes Comtes de Salm & Prcfl* 
dent Mongin furent auprès cîe la Reine 
Douairière de Hongrie , Sœur de Char-» 
les-Quint, Gouvernante du Païs-bas, en 
la même qualité, pour époufer la Du^ 
chefle de Milan . & remmener de Bru- 
xelles en Lorraine. 

Le Grand Duc Charles t tls de François^ 
jetnroya Paul Comte de Salm fon Ambaf- 
fadeur » complimenter le Roi Henri 
IIL fur fon mariage avec Lotiife de 
Vaudemont , Princefle de la Sereniffime 
Maifon, pour renouveller les Alliances 
qui étoient pour lor8 entre ta Couron'- 
ne de France & les Dues de Lorraine» 
far Tappréhenfion que la France avpit 

Cour lors de Quelque Union avec le 
rince de Condé, qui étoit lors Chef 
des Proteftans en AUemgnei & le Roi 
de Navarre, oui Tétolt des Huguenots 
de France p la Lorraiue étant abfolu^ 
£ 4 ment 
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ment néceflairc pour rompre leurs i»- 
fares en ce cas, & THiftoire nous ap^ 
prend, aue jamais Ambafladeur de Cou- 
ronne fermée n'a été reçu en Fonce 
avec plus d'éclat, pins de magniiceKc 
& plus de fête. 

Le Duc Henri a envoyé le Marqcis 
d'Haranconrt, mbd Père de celui tf© 
jonrd'hni, anpres de Ferdinand fccà 
Empereur» fon AmbaiTadeiir » pour fr 
re ta reprUë de ce que la Sercâife 
Maifon dent en fief dans TEmpir^ 

Feu Son AlteCTe envoyant leHanpiis 
de Ville fon Anibafladenr en El^a^^n 
il pafla à Paris , où il avoit ordre devoir 
le Roi Loiiis XIII. dnqnel il fnr reçào 
AmbaiTadenr , loi ayant parlé couven, 
Monfieur de Gombervaux,encore vivant, 
^ & qui avoit l'honneur d'être à la fuite, 
étoit préfent à l'Audience. 

Feu Monfieur le Comte dcBrioanc a 
été auflî envoyé Ambafladciff eu ïiçv 
gne, çù il fut reçu & régalé magnifique- 
ment/ Monfieur le Maréchal deBaffonï: 
pierre fut envoyé Ambafladeur du Soi 
de France auprès du- Duc Henri. 

Le Marquis de Courtenvaux fut ^ 
voyé en la même qualité auprès defeft 
Son Altefle , pour taire les complinieDS 
de condoléance fur la mort du Vue 
Henri , & pour féliciter Son Altefle to 
fon avènement à la Régence. Feu fa- 
dite Altefle envoya en France, avec i 
même qualité, Monfieur le Prince 4 
Pfaltzbourg, pour remercier le Roui 
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, £aire les premiers complîmens de H 
x-t de Son -Altefle en qualité de DuC, 

EXTRAIT 

>*«« Mémoire envcyé au feu Roi 

Henri quatrième touchant kTrai^ 

-té de la ^aix négociée ^ ^ conclue. 

^ Vervinsj entre Sa Majejlé. 

Très-Chrétienne & le Roi Thilif- 

f^e deuxième , traitée par Mef^ 

JTeurs de Êelliévre ® de Sillery ett 

r année 1598. 

r E Cardinal de Florence, Légat. die 
\_a Pape Clément VIII., quiétoitdc la;" 
Maifon de Médicis, ^& qui avoit rendu 
ie grands ferviccs à la France dans % 
^Négociation ^ preflbit Jes Ambaffadcurs 
ie France de nommer dans le Traité 
de Paix le Grand-Duc de Tofcane im-^ 
médiatement après la^eigneurie de Ve* 
nife, le Roi ayant commandé à Tes Am- 
bailadeurs, de donner audit Grand-Dud 
le plus honorable lieu cjulls pourroienc 
ûans ledit Traité. Lefdits Ambailtdeurs 
répondirent en ces termes à Sa Majeftê 
lur ce fujct, ce que voici mot à mot. 

Nous avons confideré qu'au Traité de 

1559. (c'eft celui du Château Cambrcfis)^ 

lequel fut fait entre la France & TEfpa- 

gjae^ Monfieor le Duc de Lorraine pré- 

K 5 cé-i- 
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riBâe Mofriteorle Doc de S«voye»fe 
qoe par Tentence da Pape en Covèi 
Rome , rAmbafladcur de Savoye précS 
de celui du Grand* Duc de Toibu?^ 
auffi que c'eft chofe qui fe tient poorrf- 
ibluë en France » que Ton doone^sL^é- 
cédcnce à la Maifon de Lorraine far c* 
le de Savoye; nous mouvans endte, 
& voyant qucMonfieurde Lo^raîfiep^ 
cède Monûeur de Savoye, lequel p: 
la fentence du Pape précède le Grm 
Duc de Tofbane, nous n^avons fçâpito- 
dre autre réfolution que de fnivre Por^ 
dre du Traité précédent, <& avoiû té* 
pondu à Moniieur le Légats que ceifefl 
nas à nous de donner ni d'ôter le rang m 
Princes , & que nous laifTons les choies 
comme nous les avons trouvées. LesD^B^ 
te^j d'Efpagne en ont ufé conme nous. 
Outre ce que dcffus, ximrfeftpBsp^ 
blic X il eit aifé de voir, qxt^iox fafdlci^ 
Traitez de 1559. & 1598. I« deux Cou- 
ronnes de France de d'ÎIp^^e AoD- 
nent le premier rang à Monlicw de 
Lorraine, comme chofe indubitable,* 
quife trouve ratifiée par le Pape &/»r 
PEmpereur , qui y interviennent iwe 
%, plus grande partie de tous les Prfcca 
Chrétiens, quieftla plus amen tique ip» 
probatioû & le meilleur titre que Moa* 
fieur de Lorraine puifle avoir,, vu mê- 
me que TAmbafladeur de Savoye ayant 
figné lefdits Traitez au nom de fon Ma^ 
tre , qui les a depuis ratifiez , Moniîeur A 
Savoyç lui-même eft wnvenu de toi 



nxïg, <k a recoûna à la vûë de tOQte lï* 
Chrétienté , qu'il cède fiuxs contredit à 
MoiuGeor de Lorraine. 

EXTRAIT 

SDW Livre intitulé Us Généalogies 
des Trimes ^ "Dncs de Lorrain 
ne. Dédié à Son Altejfe le "Due 
Charles III. f^ar Edmond dtê 
Boullay. Imprimé P^an 15 79* 

T7T après le Duc Antoine en I^an* 
j\ 1549. fit pratiquer te Mariage de feu 
Honfeigneur le Duc François , fon Fils- 
aine, votre très -cher Père, avec très 
lUuftre Princefle Madame Catherine de* 
Dannemarc # & de Madame Elizabeth 
d'Autriche I Sœnr germaine de Charles^ 
ë'AutricbCi cinquième do nom^ Empe» 
reur» laquelle PrinceiTe de pannemarc 
mvoit époufé en premières noces» Fran- 
cifqne Sforce , dernier de là Maifon du 
Duc de Milan ^ qui ne vécut depuis que 
dix-^huit mois ; après le trépi» duquel ( fans 
hoirs de fou corps) la vertueufe Prin^^ 
u^tic Madame Chriltine de Dannemarc,, 
▼ôtrc très •honorée Mcre, fe retira au- 
près de fa bonne Tante Madame Marie 
d'Autriche, Reine Douairière de Hon* 
firie y &€iouvernante des Pals-bas ^ pour 
U Malefté du Trà&^ÂuguOe Empereur 
CïOiXia^Qgàat ibu Jfrere » V4i» lequel 
K<S £m^ 



Empereur & Reine d'Hongrie le Dtf 
«Antoine envoya Meflire Jean Cointe iH 
Salm, Maréchal de Lorraine & Barro^ 
le Préfident de Lorraine , nommé Modi 
fieur Nicolas Mongin, & antres txpès 
AmbalTadears , Tan de Saint 154t. «i 
mois de May, étant ledit Empereur ea 
la Cité de Ratisbonne» en une Dièse 
Impériale pour les affaires de la foi Qe^ 
tienne. 

LETTRE 

Vu Roi à Meffkurs les Jn^ 
baffadeurs. 

Du 19. Septembre 1676. 

Mon Cottfin^.Meflieiirs Colbert & 
Comte tfAvaax. Pour répondre^ 
dernières du quatrième & huidé^ 
me de ce mois» je vous dini fut ce qui 
touche la Négociation de TEvêquc de 
Munfter, que je n'ai point été furpà 
qu'après avoirpafTé parles mains duSieor 
Grauendal» les AmbaiTadeurs de Siric 
en ayeut été particulièrement infonDCi. 
.Vous ne pouviez mieux répondre à ce 

aul vous en a été dit par le Sieur d'Oie»- 
iern> ni mieux lui taire cannoitre ^ 
quelque vûë que j'aye eue dans cette af- 
faire» j'y avois re^rdé principalemes^ 
Tavanuge du Roi fon maitre. Entf 
que cet Evêque f époudç aux oureruvc» 
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jae vous lui avez fait faire, vous coiiti- 
expierez cette Négociation , félon les on 
Dires que je vous ai donné: je charge 
Doâjours le Sieur Rouflfeau d'en lier> s'il 
tit poiEble, une femblable avec le Duc 
le ZelL Je croirois avantageux pour 
mon fervice de faire entrer l'un & l'au- 
tre de ces Princes dans une Neutralité. 
3'ai vu par le compte que vous m'en 
avez amplement rendu, la manière donc 
le Sieur Temple vous avoit parlé fur 
l'opinion qu'il foupçonnoit que j'eulTe de 
lui, & les fentimens qu'il vous avoic fait 
paroître, fi oppofez a ceux que j'ai crû 
jufqu'à cette heure lui pouvoir attribuer 
avec tant de fujet* Bien que je ne puif- 
Ce pas ajouter une foi entière à cette^ 
nouvelle profefllon de zèle pour mes in-' 
térêts , & que je la puilTe regarder com^ 
me un effet de la connoiflance qu'il a 
de l'affe&ion do Roi fon Maître pour 
moi, & de la crainte que ce Prince ne 
fût pas fatisfait de fa conduite, il j'a« 
vois fujet de m'en plaindre, je veux 
bien toutefois que vous ptaroHfiez don^ 
ner Créance à ce qu'il vous a dit de fes 
bonnes intentions: fi elles étoient tel- 
les en effet qu'il a voulu que vous le 
cruffies, la part qu'il a à la conûancÊ 
du Prince d'Orange me le pourroit 
rendre utile. Ainfi , comme il feroit dan-« 

Îjereux d'augmenter encore fes mauvai- 
es difpofitions en ne paroifiant pascon* 
tent de loi , & qu'il fèroit avantageux 
de loi en fiaire prendre de plus favora- 
K 7 blés. 



Mes» f approuve que voospâroiffierpci^ 
fuades de fes bonnes iatemions^&qBt 
TOUS lui témoi^lez que tous m^e&tveii 
informé» & que j'en Ibis très fiiti8£itû;jiBfl^ 
qu'en le flaccant en cette forte de lipinr 
qu'il pourroit acquérir en mon eltii&e&eii 
non affeâdon , vous le porterez à cbcràcr 
les moyens de les mériter. S'il étoir 
touché du défir de 1er acquérir par Ifr 
même , il feroit plus propre qoe pcrSs^ I 
ne d'infpirer ce même defTeixi au Piiooe ' 
ë'Orange ^ & de lui £ùre cormoitrcftt 
fil gloire, fon intérêt» l'avanceisefit de 
jEbn paï^ fe rencontreroient be»im^ 

tlus par regagner pour lui ^ & pom \» 
tats Généraux» ramitié fi ancienne de 
ta France pour fa Maifon & pour cet* 
te République» qu'à s'attacher aoxiiH^ 
téréts des Êfpagnols, qui font leors re» 
ritables Ennemis; qu'il pourroit s'en d6 
tacher avec honneur» loriqa^jl le ftix^ 
feulement pour la Paix» ôiqac ce bien 
fi fouhaité de toute l'Europe too\t etv 
«fuelque forte entre fes mains, XotTqu'il 
feroit cotmoitre à l'Efpagne » que Pmté> 
rét ctes Etats & de leurs Alliez fe tn»" 
ve à finir une guerre fi ruiaenfe &i 
tecatdante pour les Peuples. Quel 
vous jugie» que les efpérapces puiffeit 
quelque chofe auprès de ce Miniftre 

Îar l'èntrcmife de fa Sœur, je isâStm 
vôtre prudence les moyens de la mé* 
aager. 

Autant qu'il a été de mon zèle ptnr 
kL tran^iillité publique de £û£e paSb 
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ine^ ilmbAffiideurs à Nimegne, &Bffi*tde 
qïi'il y a eu quelque jour à y pouvoir 
fier les Conférences , autant peut-H être 
de ma dignité de ae tes y laiffer pastoû* 
jours mutiles» lorrque mes Ennemis font 
paraître fi peu d'emprcflfement pour y 
envoyer les leurs. Mon intention cft 
que vous témoigniez aux Médiateurs, 
qu'après avoir tant donné au foccès 
da grand ouvrage auquel ils travail» 
lent , j'ai un iufte fujet de m'étonDer» 
^uè les Miniitrea de toutes les Parties 
qui me font oppofées aportent tant 
d'indifférence pour fe rendre à Nimegue: 
Que je délire qu'ils le leur faflent con* 
noître, afin qu'on fe preflè d'y envoyer y 

Îju'autrement, quelque réfolutionr que je. 
uffe capable de prendre en vous rappeU 
Iant> ils feroient feulsrefponfablesà tou* 
te TEnrope de la féparation d'^uûe AC- 
^iemblée dont elle s'âoit promis foa 
- repos, & que j'aurois donne autant de 
marques de mon inteutîan fincéf e pour 
la Paix, quils en auroient donné de leur 
éloignctnent à la faire réîiffir. Après 
^ vous être expliquez en cette forte auJL 
Médiateurs ) vous suirea^ foi$i>fi les occar 
fions a^en p>éfentent, de faire connoitre 
1^ mêmes fentlmens aux Ambafladeura 
de Hollande. Plus ila défirent vérita- 
blement la Paix, plus ils auront flijetde 
te plaindre de leurs AUici qui en retar-^ 
deut la Négociation ; & ils auront inté* 
otét ^ ou de les porter i.fc rcûdrcpromp-* 
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tement à Nimegue , ou de fe détromper 

' qu'ils veulent finir véritablement une 

fuerre qui ell devenue fi ouéreufe à la 
loUande. Ces fentimens leur doivent 
Être aiTez naturels , mais ils leur feront 
encore augmentez par Pembaras où les 
met la levée du fiége de Maftricht. 
Sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait , moa 
Coufin, en fa fainte & digne garde, & 
vous , Meflîeurs Colbert & Comte d'A- 
vaux, en fa fainte garde* 

Ecrit à Verfailles le 19. Septembre 
1676. 

L -E T T R E 

ÎD^ Moniteur de Tomponne à Mef- 
fleurs les Anba^adeurs^ 

Du 19. Septembre 1676. 

T A dépêche du Roi répond amplement^ 
I j Meflîeuf s , à vos Lettres du qua- 
trième & du hmtiéme de ce mois. J'ai 
eu l'honneur de lire depuis à Sa Majofté 
celle du onzième, que je venois de rece- 
voir. La fierté des Etats Généraux & 
de Monfieur le Prince d*Orange y a pa- 
ru grande, par la manière dont Mon- 
fieur de Beverning a parlé à fou retour 
de la Haye, Leur abbatemeht n'en eft 
as toutefois moindre, après la perte & 
dépenfe inutile qu'ils ont faite ao 
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fîége de Maftricht, & la néceffité les 
portera peut-être bientôt à prendre d'au- 
tres fentimens, 

11 eft tellement injufte de fermer le 
Commerce des Lettres en Suéde aux 
Ambafladcurs de cette Couronne, que 
les Ennemis communs ne peuvent mar- 
quer davantage leur averfion pour la 
Paix, qu'en continuante s'y opmiâtrer. 
Sa Majefté délire, Meffieurs, que vous 
en appuyiez toutes les inftances auprès 
de Meflxeurs lès Médiateurs, afin qu'en 
leur témoignant, combien il cft étrange 
que le Dannemarc refufe cette liberté, 
lorfque le Roi permet le paflage des or- 
dinaires de Flandre & d'Italie en Efpa- 
gne, les Efpagnols craignent que SaMa- 
jefté ne les prive de cet avantage , fl 
leurs Alliez en ufent fi mal avec ceux 
de Sa Majefté. Touchant la demande 
que vous avez faite au Roi, fi Madame 
•Colbert pourrolt recevoir les Miniftres 
dont vous avez refufé la vifite parce 
qu'ils auroient vifité les AmbafTadeurg 
d'Efpagne devant vous. Sa Majcfl:é ne 
défire pas que vous admettiez ce tem- 
pérament à leur égard. Comme ils au-^ 
roient manqué à ce qu'ils doivent à Sa 
Majefté en vos peffonnès , elle juge que 
le mécontentement que vous en aurez 
fait paroître,ne peut admettre que vous 
les receviez chez vous en aucune 
forte. Ce tempérament de vifiter les 
Ambafladeurs s'eft bien pratiqué à Fé- 
gard de quelsjcés Envoyez qui préten- 

doient 
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tement à Nimcgue , ou de fe détromper 
' qu'ils veulent finir véritablement m&, 

Bierre qui eft devenue fi onéreufe à Iif 
oUande. Ces fentimens leur doireat 
être aflez naturels , mais ils leur feroo: 
encore augmentez par l'eiQbaras o&ks 
met la levée du fi^e de Maftririit. 
Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait,nu)a 
Coufin» en fa fainte & digne garde, i' 
vous , Meflieurs Colbert & Comte cTi- 
vaux, en fa fainte garde* 

Ecrit à Verfailles le 19. Septembre 
1676. 

L -E T T R E 

2)^ Monfîeur de Tomponne a Mef- 
fleurs les Anbajfadeurs^ 

Du 19. Septembre 1676. 

LA dépêche du Roi répond amç\emetit^ 
. Meflieurs , à vos Lettres du qua^ 
tneme & du huitième de ce mois, f û 
eu l'honneur de lire depuis à Sa Majofir 
celle du onzième, que je venois de rece» 
Voir, ba fierté des Etats Généraux & 
de Monfieur le Prince d'Orange y a pa* 
fû grande, par la manière dont Mofl' 
fleur de Bevcrning a parlé à font retonr 
de la Haye. Leur abbatemcht n'en c* 

Eas toutefois moindre, après la perte & 
L dépenfe inutile qu'ils ont faite ^ 
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pa. awxÈ cfoyoBs iném€4a^il fera avee 
fon Père tout ce qui Imiera poifible 
wprès de ce Prmct , pour mériter encet*- 
te rencontre k gti^tmcacioa que nous lui 
tvcx&s Ëik espérer de la part de V6tr^ 
Majddé. Mais nous ne nous en prometr 
tcms pas de grands effets pour votre fer* 
vice , & il n'y a <ïue trop d^apparenc^> 
que fi Monteur de MunAer envoyé ici 
quelqu'un avec Pkin-pouvoir pour trai- 
ter avec nous » ce ne fera qiie dans la 
vûë de prolon^ la conclusion du Trai^ 
té jufqu'à la In de la Campagne > & 

Fouvoir tirer en même tems pendant 
hyver, & de Vôcre Ma|efté , & def 
Etats Généraox , le payement de les 
Troupes, en feifent tnroire à ceux-ci 
qu^il ne les deftine qtf à leur fervice , Ôc 
vous promettant d'ailleurs qu'eltes ne fè» 
ront pas employées çpntre le vôtre^* 
Noos tâcherons néanmoios d'entreteni^^ 
«oâjours quelque Négociation avec lui ^ 
pour l't&liger à apporter tout le retar-* 
demost poffiUe à la marche de fesTroa^ 
pes^ & à ordonner à ceux qui les com- 
mandent de les ménager » & de ne les 
pasexpoferàrévenenaent incertain d'una 
Bataille , que Moniteur Temple aiTûre 
que les Années des Conféderez en. Al« 
lemagne foat réfolus de hasarder, poui^ 
pouvoir prendre kurs quartiers d'hyver 
dans les Stats de Vôtre Majefté,. La 
précipitaition avec laquelle Monâeur le 
Prince d*Owmge eft parti de 1^ Haye 
pour retottoer à VAxwé^p^ a fort fur«, 
* . pri» 



pris tout le monde, & prindpaleneDt 
Monfieur Temple, qui a fait voir àMofr 
lîeur Colbert une Lettre de ce Prince, 
par laquelle il le prigit de l'aller m- 
ver à Soesdyk, qui eft une Maifonqo'2 
a près d'Utrecht , où il lai maudoitcps 
pourroicnt conférer librement enfeintk 
de toutes les affaires du inonde: cetr 
les propres termes que j'ai lus dansces 
Lettre, fur laquelle ledit Sieur Tempit 
m'ayant témoigné le déplaifirqo'i/iw^ûé 
-du prompt retour de ce Prince à VAimA, 
me dit, que s'il Teût pu voir,ilaon»f 
tâché de l'en difluader, & de le&iitT^ 
foudre à demeurer dans ce païsler^ 
de la Campagne , pour avancer il f^ 
gociation de la Paix; qu'il s^étoit mênit 
jpjopofé, en lui faifant connoître la bon- 
ne difpofition dans .laquelle Vôtre JWaje* 
ûé témoigne être de concourir à tout 
Ce qui peut faire l'établilfeiDe/jr Mdc 
de ce Prince , de l'engager à s'oavrir i 
hiî des conditions fous lefqueUesùpré* 
tendroit obliger lesEfpagnols àconcoii- 
rir à la Paix, & en cas de refus, la&i- 
re fans eux. Ce Médiateur ajouta, (fli 
île faloit pas efpérer de faire laïi 
cet hyver , fi on prétendoit la trate 
avec tous les Miniftres qui feraient id 
àifemblez; que la feule communicatiofl 
des Plein -pouvoirs nous reticndrtit 
au moins fix lemaines ou deux mois» 
que les premières propofitions quifr 
roient faites de part & d'autre, net 
pleut pas moins éloigaées que le I^ 
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^11: du Sad > & qu'avant qu'on puiffè 
îs rapprocher, & qu'avant, je dis, de 
on venir de tous les différens, le teras 
e fe remettre en Campagne feroit ve- 
u., & les divers évenemens de la guer* 
c renverferoient tout ce qu'on auroit 
.vancé dans la Négociation de la Paix. 
Que pour abréger matière , fa penfée 
feroit, de concerter fecretcment entre 
MLonfieur le Prince d'Orange & nous. 
Les conditioos fous lefquelles on pourroit 
rerminer tous les différens qu'il y a pré- 
Tentement entre la Frajice, l'Elpagne & 
la Hollande : enforte que les Princes 
i' Allemagne, qui, dit-il, ne fouhaitent 
pas la Paix , ne puiifent avoir aucune 
connoiflance de cette Négociation ; & 
que, lorfque ces trois principales Parties 
fèroient d'accord, on conviendroit aufli 
facilement du rétabliiTement du Roi de 
Suéde dans tous les Etats qui lui doi- 
vent appartenir; qu'il né feroit pas dif** 
ficile de forcer les Princes du Nord , 

aui s'en font rendus maîtres , delcsren- 
re, d'autant plus que les Etats Géné- 
raux ne fe font engagez, premièrement 
à l'égard deMonfieurl'Eledleur de Bran- 
debourg , qu'à lé maintenir dans ce qu'il 
poiTedoïc lorfqu'il a traité avec eux, 
& à le dédommager de ce qu'il a fouf- 
fert par le féjour de l'Armée de Suéde 
dans fon païs , & envers lé Roi de Dan- 
nemarc, les Princes de Lunebourg & 
l'Evéque de Munfter , qu'à leur Taire 
rendre feulement ce qu'Us pourroient 

per- 
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f>erâre dftfitla gncrre préfente} Itsîm 
D'étant d'aHleurs olrligcz à rien efiral 
FEmpcrevr. 1 

Il m'a alTûré cnftrite, que lest»* 
nénuix avoient réfolu dans leBr às«£^ 
re Aflembléej qoe leurs Ambdèéai 
eiitreroientici en Négociatiofi avecOT 
tctêmc fans la participation de la 
Alliez» an cas qtte dans un certain toi&i 
qtfil croit être environ fix fccBffle, 
les Ambaffadenrs de lenrsdîts MiffX 
fe foient point rendus en cette Vie; * 
que cette réfolution avait fait jfttte 
à Don Pedro Ronquillo, & à IHouk» 
Chriftin , Ambafladeurs d*E(pagnc,c* 
de fe rendre ici dans la femaintprûàit 
ne; mais que nous n'avancerions !«ft 
jnfqnes à ce que les fix fcmaioes préP 
critespar le reinltat dès Etats dBtrfto- 
de fuirent expirées , pendant Idqaeta 
il pourroit dé fon côté ébaacher cets» 
xïiatiére par la roye qu'il çwçQfewàt 
Nous avons conféré enlemble te cet» 
ûropofition fecrete dudit Temple, &* 
le nous a paru d^abord afiez captierf» 
en ce que nous offrant l'entier rét# 
fcmcntde la Suéde, qui ne conrienriiB 
moins aux intérêts de l'Angleterre « 
de la Hollande , qu'à ceux de Vàtit 
Majefté, il prétendra nous le faire acte? 
ter par un grand relâchement de vtf 
Conquêtes , & que le jufte refos<pf 
nous en ferons , donnent lieu aux ^ 
gnois & aux Hoîlandois , de faire ^ 
naître aux Suédois, qu'il ne ticjït ^ 



V6tre M à^fté qu^ils ne remetA âm 
tcms les f«ïs qn'lls ont perda en^fe dé- 
clarant pour Êile. Maïs û nous avons i 
craindre ce méchant effet du Projet du- 
dit Sieur Temple, nous en avons auffi i 
cfpérer , en ce que ce Miniftre voit bien^ 
que le mauvais lUccès que le Prince 
tf Orange a eu cette Campagne » a donné 
la hardielK à fes Ennemis de Mrler in-> 
jurieitfement de lui-même , crimprimer 
& débif er des libelles qui font beaucoup 
d'effet parmi les peuples, & que toutes 
les Provinces-Unies défirent ft ardem* 
ment la Pair, qu'il court rifl^ue de perdre 
tout le crédit qu'il a , s'il veut conti- 
nuer plus loDg-tems la guerre. Ainfi il 
feroit très ailë de donner à ce Prince , 
dont les intârêts lui font chers, la prin- 
cipale gloire dp la Paix, d'autant phrs 
qu'il rmvroit en cela les ordres du Roi 
ton Maître, affermiroit l'autorité du 
Prince d'Orange, & lui concitieroitpour 
jamais Fanûtié des Peuples. D*aîHeurs, le- 
dit Sîeur Temple fe donneroit le prin- 
cipal mérite de la Négociation, & pour- 
roit fc flatter d'acquérir auffi par-la l'ef- 
time de Vôtre Maîcfté , auprès de la- 
quelle il efpére aller at)rè* cette Négo* 
dation. Mais quand même il n'agiroit 
pas fincérement , Çc qu'il tfauroit d'au- 
tre vue que de détacher les Suédois 
de Tos^ intérêts (ce qui n'eft pas à pré- 
fiimer en la perfonne d'un Médiateur, 
quelque partial qu'il pulfle être) toujours . 
fon. mauvais deflcin lui réuffifent , n'a^* 

foi- 
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foibliroîtpas beaucoup le parti àtm 
tre Majefté, à caufe de la foiblefleprél 
fente de la Suéde. D'ailleurs 'ûooai 
donneroit lieu par ce manquemeot de 
bonne foi, de faire connoitre à tous b 
Princes du Nord, que l'Ëfpagne&U 
Hollande abandonnent leurs intérêts; 
& cette fopercherie de nos Ennemis,^ 
du Médiateur qui nous feroic perdrei 
Roi de Suéde, attireroit , félon tou- 
tes les apparences, tous les Princes qà 
font en jguerre avec cette Coaroone 
dans nôtre parti. Ainfl nous avoBS cm 

3ue nous ne devions pas faire le moto- 
re obftacle au deflein qu'a ledit Siear 
Temple (& que nous ne pourrions jas 
même empêcher) d'aller trouver Mon- 
fieur le Prince d'Orange , pour concer' 
ter avec lui tout ce qu'il croira pou- 
voir avancer la Paix: & comme nous 
jugerons bien par les propoi/rioDS qu'il 
nous fera à fon retour, fi ton çtoeèàé | 
eft fincére, il nous fera facile de nous 
garder de toute furprife , & de ne rien j 
avancer qui ne foit conforme à vos ûT' 
dres & inftrudions. Il y auroit, fêta 
nôtre opinion, glus d'embaras ponrW 
tre Majefté dans la féconde propoCdoo. 

Ïue ledit Sieur Temple fit hier à moi 
'olbert, qui eft, que comme il avoit^iP" 
pris par fes dernières Lettres de Paris, 
que Mylord Berkley en partira às^ 
huit jours pour fe rendre ici, il faife 
deflein , auflî-tôt que ce Collègue fe^ 
arrivé, d'aller trouver le Prince d'O»^' 
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i f e , pour fçavoir ces réiblutiofis de par- 
j 1er enfuitc cû Angleterre, pour enia- 
i former le Roi foa Maître, pourappren- 
g dre de fa propre bouche fes dernières 
j- réfolutions fur les conditions du Traité 
j de Paix , puis de fe t-endrc auprès de Vô- 
, tre Majefté , pour la prier aufQ de la 
[ part du Roi d'Angleterre, de fe laifler 
entendre comment elle avoit agréable 
de faire la Paix. Il ajouta , qu'il ne croyoit 
pas y devoir trouver des difficultés infur- 
moncables ; que quelque répugnance 
que 4es Efpagnols . témoignent à céder 
la Franche-Comté, qu'ils *confidérent 
comme l'ancien Patrimoine de la Mai- 
fon de Bourgogne , le Prince d'Orange 
ne s'éloigne pas de la faire céder à Vô- 
tre Majeilé , pourvu qu'elle confente 
que les Places les plus avancées de cel* 
les qui lui ont été cédées par le Traité 
d'Aix-la-Chapelle, & qui pourroient, 
dit-il , donner une perpétuelle matière 
de guerre , foient rendues aux Efpa- 
gnols , pour en compofcr , avec ce qui 
Jeur refte, un païs capable de;réfifteraux 
premières infultes ; il m'a même nommé 
Oudenarde, Courtray, Ath & Charle- 
roy ; ajoutant, qu'à l'égard de Maftricht 
& Limbourg , il ne croyoit pas que Vô*- 
tre Majefté fît difficulté de les rendre , 
& que, pour ce qui regarde la Lorraine > 
il avoit oui dire au Roi fon Maître, que 
lorfque Vôtre Majefté en chafla le feu 
Duc^ elle avoit alTûré Qu'elle n'avoit pas 
l'intention de la garder après la Paix. 
Tçmt FIL L Com* 
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Comme la réponfe qui a été ftitt 
conforme à ce quMa plu à Vôtre U 
îcfté nous préfciirc dans nos inflsroft»»» 
nous ne croyons pas l'en devcârâçw*-! 
tuner: nous prendrons fettlemcttk li- 
berté de lui dire, qtfon ne i'a ptt\sÈH 
dansropinionoù il témoignoit être im 
ptMUtde la Lorraine, & on s'cftfcn:* 
toutes les raifons que fournififenr /»(» 
tinuellcs félonies du feu Duc, & kl* 
té de 1662. pour lui flûre voir<pie VA» 
Maicfté croyoit avoir droit detetcnir 
U poflcffion de ce Duché. Nomw«û& 
crû, Sire, îa devoir informer de wt ce 
détail , afin que fi vous }ugie« le ^OF»- 
«e dudit Sieur Temple i:omJWci^ 
Sitérêts, ou embaraflknt. Vôtre Maic- 
fté le puifle empêcher, en fidfantc^ 
nokre au Roi d'Angleterre, 9o%\ 
roit inutile qu'il fe rendît Bïïpres QtY 
le, puifqu'elle veut bien bous coanec 
toutes fes intentions far la îiéçicva- 
tioA dont elle nous a hot^atcar. Ce- 
pendant, quoique nous devions iio« 
renfermer dans la fioiple exécationje 
vos ordres, lans ofer propofcrïw«^ 
^ blés connoiflances à Vôtre Mtjeftt,?^ 
eft la fource de ce que nous pf an»J | 
avoir de lumières pour le wcûj^j 
fon fervice , nous prenons la libcrt^/^ 
lui dire, qu'il nous femble que fi vosïj; ' 
oemis, & même les Médiateurs, ism 
avec opiniâtreté à la reflitutiondesF; 
cc$ les plus avancées en Flandre, !«^ 
pourroit efpérer de faire ccOefC^J^ 



L 243 2 

fituces de la part dés Bfpâmote , tn 
demandant la compenfâtion de ces pla« 
tes par d'antres aulQ conâdéfables en 
Sicile , ou plutôt par tout ce qoe le Hck 
Catholique y retient à préfcnt : car il 
n^y a pas lien de douter que rE(|>agn^ 
ne préfère la confervation de ce Royan** 
me à la reftitution de ces Places aran« 
cées en Flandre; & Toffre que ferait 
Vôtre Majefté contenteroit la jaloufie dd 
la Hollande & de PAngleteire > & cotH 
firmeroit les Meflinois dans leur attache-» 
ment à vos intérêts. Vôtr« Majè^ 
verra bien mieux que nous toutes les 
conféquences que ces offres pounroient 
avoir ) & nous honorera» quand il fera 
tems, de fes commandemens, auxquels 
nous nous conformerons toujours évee 
autant de sèle > que nous romme$ avec 
refpeâ & fouumoa> 

LETTRE 

2)^ Meffiewrs les Ambaffadeurs , â 
Mùnjieur de Tûm/mne^ 

pu 2à. Sê^mbfi i(î7(î. - 

^TOus nous donnons l*honneur , Mon- 

1^ fieur, de rendre compte au Roi 

de tout ce qui s*eft paflK de ^onfidérabte 

' L 2 , dans 
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dans nos dernières vifites & entreticBSi 
& nous efpérons que les réfolutioQsdd 
Etats &de la Province d'Hollande^/KWJ) 
donneront bien-tôt de plus falides occs- 1 
padons que nous n'en avons eues jiïSqii'i I 
prérent, & plus de matière de vossea- 
tretenir. 

Meffieurs les Ambaiïadenrs de Soë 
nous ont remis entre les mains nncCoft 
du Mémoire ci-joint, qu'ils ont prélat 
té aux Médiateurs, par lequel Us ren- 
dent premièrement aux objeâions faites 
par les Confédérez fur les Paffeçom 
du Roi de Suédq; & en recoûd)ie&, 
ils demandent qu'Us ayenc à Vaymm 
libre paflfage par tous les Etats do U 
de Dannemarc , S^ par tous les ancres 

^>aïs, tant pour leurs Lettres , que pour 
curs Couricrs qu'iia voudront dépêcbtt 
au Roi leur Maître, ou qui viendront de 
Suéde ici; & ils fondent cette féconde 
demande fur ce que c*eft .\ma couàixion 
laquelle, quoique refuféë par U ïran- 
ce, néanmoins ayant été offerte parte 
Confédérez, & acceptée par la Sué&i 
cft devenue obligatoire entre euxtocs> 
fans excepter aucunes parties qvx'iU 
ofiTerte ou acceptée* Nous leur avoûs 
dit, qu'à l'égard du premier point de 
leur demande nous joindrions nosioft^n- 
cesaux leurs, fuivantl'ordreque nous en 
avons de Sa Majeilé ; mais que pouf i^ 
fécond point, nous ne pouvions pas ^ 
mander pour eux une claufe, laqirf^. 
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Sa' Majefté ne vouloît accepter ponr 
fes AmbaiTadeurs , ni accorder aux au-* 
très. 

Nous fommes encore obligez de vous 
dire, Monfieur, fur cet article, que fi 
Sa Majefté h'avoit la bonté d'accordçr 
aux petits bâtimens qui portent leurs 
Lettres de Dantzic à Amfterdam, la fu- 
reté pour les Paffeports & Marchandi- 
fes dont ils font chargez, contre les 
Corfaires François, ils n'en pourront 

£as trouver pour ne porter que leurs 
cttres , ny ayant point de voyage qui 
ne leur coûtât au moins Hx écus. Quand 
il vous aura plû, Monfieur, nous faire 
fçavoir fur cela les intentions du Roi , 
nous leur répondrons en conformité. 
Nous fommes , Monfieur , entièrement 
à vous. 

MEMOIRE 

^onné j^ar Meffleurs les Amba fa- 
deurs de Suéde à MeJJieurs les Mé^ 
diateurs. 

Le 18. Septembre 1676; 

LEs Ambafladeurs Extraordinaires de 
, Sa Majefté Suédoife , & Plénipo- 
tentiaires pour la Paix , ont appris que 
l'on fe plaignoit que les deux derniers 
Paflcpbrts que le Roi leur Maître avolt 
expédiez pour Ips Ambafiadeqrs (]e TEm* 
L 3 pe^ 
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ptrtnv I efifiiitedu premier , cjuî sevoît (ti 
délivré lang-tcms auparavant, B^étweati 
pas entièrement conformes au Projctl 
préfenté par Moafieur de Marivaix l 

Premièrement, que dans ledit ftojcc 1 
en trottvoit les mots Imperaior & è^* 
mm, dont on avoit omis & Im$&m 
dans un defdits Pafleports. 

Secondement, que Ton n'ayoitpK 
employé dans un defdits Pafleports ca 
mots , Lib&ro oimmnà. curfu, tanquamfifih 
ftra proprio muniti effmt. 

Troïfiémcment> qiie les mots «r tara 
JUap qui fe trouvent dans un defiihsPaf* 
feports, û'avoient poim été cmpto?» 
dans l'autre. Ils ont appris outre ceb; 
que Ton fouhaitoit encare un noovoa 
Paireporc pour le Plénipotentiaire de 
Trêves , avec le nom du nouvel Elcdw. 
A quoi ils ont crû devoir. répondre & 
repréfcnter en même tems â MeSIem 
les Médiateurs, que ces roanquemeûs 
nlétoient pas de fi graiKte CQii£êcïattic«, 
qu'ils diminuaiient en rien la foxce des 
Pafleports, ni la fureté des Airi>affîiâevirs. 
Car premièrement il n'importe pas i0 
le fond qu'il foit exprimé dans lesPr 
feports , que les AmbalTadeurs font en- 
voyez au nom de l'Empereur & de ^^ 
pire , wiimm In^ratons, wt nowiie hf^ 
toioris (f Imperii , pourvu qu'ils y ^ 
contrent la fureté qui leur eft dûe.î. 
Que la claufe qui regarde la Uberfô^f 
Cburiers a été oubliée par la feule B^ 
gljgence du Copifte» ^pnt qq ne P 
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pa.s douter 5 puil'qa'elle eft couchée tout 
WLJX long dans les deux autres, en vercu 
jdefquels lesAmbafiadeurs peuvent fûre^» 
ïzient envoyer & recevoir des Couriers 
.toutesfois & quances qu'ils voudront^ 
'oonobUant le manquement qui fe ren<- 
contre dans ledit Paireport.3. (^'iln'eft 
d^* aucune conféqiiience que les mots ex 
^cLrte fua foient employez pu omis dans 
' -un des trois Pafleports. On ne doit pas 
' non plus s'étonner j &les Pafleports pour 
les Plénipotentiaires de Trêves Hé font 
^ point fous le nom du nouvel Eleâeur» 
puifque fon Eleâion n'étolt poiat enco* 
re connue à Sa Majefté Suédoife, & que 
cependant fes Plénipotentiaires fe peu- 
vent fervir du premier Pafleports en at- 
tendant qu'on leur en ait fait expédier 
un autre , enforte que lefdits Plénifxx» 
' tentiaires de Trêves n'en peuvent point 
prendre prétexte de différer davantage 
de fe rendre à rAflfemblée, car en l'étac 
même où font lefidits Pafleports, on a 
Satisfait à la forme & pourvu à la fure- 
té defdics Ambafladeurs > pli» ample- 
ment qu'à celle des Ambaf&deurs de 
Suéde, lefquels, for tes feuls PaiTeports 
de Meffieurs les Etats Généraux , n'ont 
fait aucune difficulté de fe rendre dans 
cette Ville» afin de faire d'autant plus 
t:onJK>kre TincUnatioa iincére du Roi 
leur Makre pour Favancemem de PAf- 
femblée. Ils efpérent que Meffieurs les 
Médiateurs Ib&t mca perfoadez, quece-^ 
pendant ils font to«t prêts d'en écrire 
L 4 aa 



au Roi lenr Maître , de-l'équité & de\i i 
facilité duquel on fe peut promettfti 
tout ce qui fera jufte & raifonnaWe, i 
Mais dans le tems qu'ils fe mettoientcff 
état de le faire, ils on fait refléxioii,qiie 
les pafTages in travers du Danneinaïc 
étoient encore bouchez, &qae tonteb 
peine qu'ils prendroient leroit iflotifc 
jion-feulement dans cette occafion,inà 
même dans toute la fuite do Traité, 
jufques à tant qu*on leur ait onverCBnt 
voye libre & fûre pour pouvoir éciirt 
au Roi leur Maître ; c^eft pourquoi ils 
ont*jugé néceflaire de le faire connoto 
înceffamment à|Meflieurs les Médiateur^ 
& de les requérir d'employer leurs offi- 
ces pour lever un obftacle^ qui Isi feu! 
fçroit capable d'arrêter la fiégomtioR; 
carperfonné ne peut voir mieux qu'enxi 
que la liberté des Lettres & des Cou- 
fiers eft û abfolument néceS^rc, que 
Ton la peut compter comme Fane àe% 
principales caufes, fans laqueWe il fe- 
l-oit impoffible que Ton pût avancer la 
Négociation; & c'eft en vûë de cela m^ 
me que les Alliez a voient, il y a dgi 
long-tems, arrêté d'inférer la clatfc 
touchant la liberté de toutes fortes âfi 
Couriers. La réfolution qu'ils en pri* 
rent, & le Projet des Pafleports qo^s 
dreflèrent' en confequence , fbt envoyé 
dès l'Automne paffé au Réfident deMef- 
iieurs les Etats Généraux en la Gourde 
Suéde, qui les ayant préfentez félon fe* 
ordres, folUdta, conjointement avîc 

J'£v 
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Envoyé extraordinaire de Sa Majefté 
►ritannique, qu'on acceptât ladite clau- 
2 ; & ayant enfuite fait expédier & en- 
voyer fes Pafleports, la liberté & la fû- 
été des Conriers fut ainfi admife d'ua 
rommnn confentement des Parties, donc 
'une offroit & Pautre admettoit, & el- 
e fut par - là fi fortement établie , qu'il 
i^eft plus au pouvoir de Pune defdites 
Parties de s'en départir contre la vo- 
lonté de l'autre. Les Ambafladeurs de 
Suéde étant fondez fur un droit fi clair, 
& û certain , demandent que cette 
convention demeure dans fon entier, & 
que l'obli^tion qui eft par- là impofée à 
l^unedes Parties, fafle que l'effet s'^enfui- 
ve fans aucun retardement. 

Il eft vrai que Ton prend pour prétex* 

te de cette inexécution, le refus que le 

Roi de France a fait d'accorder dans 

fes Pafleportsla liberté des Couriersex* 

traordinaires; mais comme on n'efl ja-^ 

mais tenu du fait d'antrui, il n'eft pas 

Julie auffi qu'une obligation contraftée' 

entre deux perfonnes puifle être annul- 

lée par le fait d'un tiers, principalement 

quand on ne peut pas trouver, dansTo- 

bligation même, de caufe qui puifle don- 

lïer lieu à un tel effet. Si cependant on 

veut fe fervir de l'exemple du Roî de 

France , ne permet-il pas que rordlnaî- 

re d'Efpagne paffe au travers* de font 

Royaume, & qull jure devoir IbfEre 

; aux Ambafladeurs dTEipagne , pendant 

\ €p2C les paffagc$ pour toutes fortes de 

L 5 Cbtt?* 



Courievs font entiéremeut boQckzdA 
côté du Danuanvc ; ce qui ue s'd'^ 
mais pratiqué entre deux Princes dvili-j 
fes, quoiqu^en guerre* Le Roâ deFnuice' 
fait encore davantage y puifi^u'il ofe 
aux Courlers extraordinaires quimt 
en Efyagne nn paiDige i»t traTend&&» 
Royaume > à la vérité par rui chembt» 
peu plus long, & qui leur donne iite«> 
té & fureté toute entiô-e pour allers 
Nimegue à Bruxelles toutesfois & qm 
tes ^tfils voudront. Le Rpi deDmt* 
jQ^rc ne fait rien d^approchaot; offrît 
auroit dû cependant » s^il eût voiala k 
régler fur Texemple de la Fra3;icc* 

Ceft pourqupi MeiCeurs IcsAs^ 
fadeurs de Suéde deman^nt, qu'il yiï 
fureté toute entière & Cins aucune it- 
ftriâion , nourfeulement pour les CoJh 
riers: extraordinaires qu*il envoj^eroatj 
mais aaifi qu'à l'exemple de ce qui fc 
fait à réçard de rEfoagae^oa comm^^ 
ce par rétablir les CouricïS ordinaires.^ 
ce qui leux eft d'une fi. granàfe confé* 
quence,. qu'ils fe feraient rendus iniiti* 
lement i rAlTemhlée, s'ils n'avoiem If 
liberté des Lettres pour écrire aaSû* 
leur Maître^ & pour en recevpir kso> 
.dres,^& qu'il eftaifé de juger j^ que ceux 
qui la teu^ veulent ôter, n^s te fontqiiÊ 
dans la ifeule vùë de mettre par-U b» 
t)bftacle à la Paix; c^eft ce qui oblige 
d'autant pluslefdits Ambafladettrs dere- 
commander fortement le fùccès de cet- 
te affaire à Meffieurs lesAmbaffadeffiJ 
^'Angleterre. Lf^* 
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LETTRE 

2V Meffleurs ks Jmèafétdeurs â 
Mmjieur de Tdmfôfme. 

Bn 25. Septmke i6^6. 

QUoiqae nous afyons reçu par cet or* 
^ludre la dépêche àa Rai du dix^ 
neuvième de ce mois, avec celles 
àofUt vous nous avez honorez^ Monfieur, 
dttdit jour> Se du quinzième : Néan« 
moins nous n'avons point aujourdTiui de* 
matière aikz importante pour prendre 
ta liberté d'écrire dircûement à Sa Ma- 
Jefté, &nous nous contenterons de vous 
dire, que nous mettrons en ufage auprès 
et Monfleur Temple tout ce gtfellcnous 

g'élcrit> pour porter ce Miniflre à noua 
re fevorable dans la Négociation donc 
nous fommes chargez* II partit Mercre- 
di dernier pour fc rendre à Soesdyck 
près d'Utrecht, où Monfieur le Prince 
d'Orange lui a mandé qu'il étoit arrivé» 
après avoir pacifié quelques troubles 
q«Pil y avoit dans FArméc , & qui au- 
yoient pft ( die-iî ) avoir de fachemes ftii^ 
tes. Ledit Sieur Temple nous aditavait 
fon départ, que Monfieur de Beverning 
devoit aufli aller trouver ce Prince ; ain- 
fi il y a lieu d'efpérer, que ce Médiateur 
à fon retour fera en état de bien avan- 
cer la Négociation, ^d'autant plus que la 
h 6 réfo- 



réfolutioû des Etats Généraux de HsN 
lande marque alFez, que les ProTixice&-i 
Unies n'y veulent plus fooffrir de rc-l 
cardemenc. Il &'en fera pas de mneA 
à ce que Ton croit, des Princes rfiifc- 
magne unis avec la Mairon d'Autriste, 
qui , enflez des bons fiiccès qu'ils ont es 
cette Campagne contre la Suéde, retar- 
deront toujours la Négociation dek 
Paix » s'ils n'y font forcez par unaccoa- 
modement du Prince d'Orange svx 
sous. 

Nous n^âvons point de nouvefl» de 
Monfieur TEvêquede Munfter, &ladi- 
•ligence avec laquelle on noos matiàe 
qu'il fait marcher fes Troupes, ne noss 
laiflTe guéres d'efpérance d'entrer avec 
lui dans aucun Traité qui psi/le être 
utile au fervice du Roi le relie de cet- 
te Campagne. 

Nous avons déjà envoyé à Monûeur 
l'Evéqîie deMarfeille, par la vtiye deHam- 
bourg, deux Paflcports de î&efliews \es 
Etats Généraux, pour s'en îemt, tant 
par Terre que par Mcr^ & Monfieur 
Jenkins nous fait efpérer dans peudf 
jours ceux d'Efpagne, que nous lui ca- 
voyerons auflî par la même voye. Sot& 
fomnies» Monfieur^ entièrement à vqqsi 



Ltt- 
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LETTRE 

2?« Roi à MeJJieurs ks Amkafa* 
deurs. 

Du 26. Septemhfi 1676. 

M On Coufin, Meffieurs Colbert &r 
Comte d'Avaux. J'ai vu par la 
5 que vous m'avez écrite du dix*--^ 
huitième de ce mois, que le Secrétaire 
de PEvêque de Munfter que vous atten- 
diez étoit arrivé auprès de vous; mais 
comme il y étoit venu fans pouvoir,, 
qu'il ne vous avoit rien dit de particu- 
lier de la part de fon Maître, qu'il avoit 
repris les ocrniércs propofitions peu pra- 
tiquables, que je fifle avancer une Ar- 
mée de dix-millé hommes vers le bas 
Rhin ; & que, dans le même tems qu'il 
vouloit faire croire qu'il reftoit encore 

Quelque j(5tar pour traiter avec moi , ce 
tince laifoit marcher fes Troupes en 
faveur de mes Ennemis ; je vois peu de 
lieu d'attendre quelque fuccès d'une tel- 
le Négociation j'approuve toutefois: 
qu'en lui faifant voir que vous aviez des 
pouvoirs très-amples pour traiter avec 
fon Miniftre , vous lui avez fait envifa- 
ger les avantages qu'il pourroit tirer de 
mon Alliance, foit qu'il vouhit attaquer 
.les Etats, foit qu'il fe contentât de de- 
meurer neutre. Je n'ai pas moins agréé 
L 7 • que> 
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tnîs ont pu rendre au Gouverneur &I 
ia Garnilon. Elle a été conduite à B^ 
guenau , compofée encore de onze ccbsI 
hommes, & elle a amené avec ellc^ 
dix pièces de Canon , & Vargmà 1 
Roi qui étoit dans la place. Elle aroit ! 

Î>û tenir encore quelque tems, maisavcc 
e péril de demeurer inutilement priîon- 
niére de guerre. Il n'y eut jamais heî 
défenfe plus vigoureufe , & cette Pli<x 
a coûté aux: Ennemis toute la Campa- 
gne 9. & une partie de leur Armée, lis 
Îf ont fait entrer trois Bataillons * 
'Empereur, & fe préparent à \itéa- 
blir. Je ne fçai de quelle forte les Mïï- 
ces du Rhin envifageroût cette Con- 
quête, mais fi TEmpereur la conkm^ 
elle aura fort Pair du joug qu'il voûta 
leur impofer. Monfieur de LuxemboD/g 
eft toujours dans fes quartiers dans le 
Brifgau. L'on publie que Monûeur h 
Prince Oiarles tait état de pa/tr/eifAin, 
pour l'en tirer par cette diverfion ^tmàs 
il y a peu d'apparence qu'ilIoTi£cà at- 
taquer,. niSaverne, ni Haguenau , Mon* 
fieur de Luxembourg ayant jette beao- 
coup de Troupes dans Tune & à^ 
l'autre. 

Nous n'avons point de nouvelles de: 
Rome depuis le troifiémede ce mois, qti 
ont appris à Sa Majefté l'arrivée deMef 
fleurs les Cardinaux François dans le 
Conclave. Ils ont déjà commencé àW 
rendre compte de ce qui s'y eft pafc 
Je fuis, Meffieurs , entièrement à vo« 
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LETTRE 

r ^De Me£îeurs les JÎmbaffêdeurs 
au Roi, 

K 

Bu 29, Septembre 1676. 

1^ I R E, 

; Quoique Monfienr Temple foit de 
•etour depuis Samedi du voyage qu'il a 
kit à Soesdyck , où Monfieur le Prince 
yOrange Tavoit invité de fe rendre , il 
ae nous a encore rien dit du fuccès 

Îu'il a eu ; mais au contraire , Madame 
jifiTard fa Sœur a fait entendre à l'un 
de nous, qu'il n'en eftpas content, & 
qu'il a trouvé ce Priace bien plus dif- 
pofé à prendre Ta revanche des fâcheux 
évenemens qu'il a eu cette Campagne , 
qu'à faire une Paix qui né foit pas bon- 
ne pour fes Alliez: que ceux-ci lui pro- 
mettent de l'affifter fidèlement dans tous^ 
fes defleins , & même de ne lui pas de-^ 
mander des fubfides pour l'année pro- 
chaine ; qu'ils comptent la prife de Phî- 
lipsbourg comme une compenfation de 
toutes les Conquêtes que Vôtre Majefté 
a fait cette année , & qu'ils efpérent 

Sue l'année prochaine toutes les forces 
'Allemagne feront unies contre la 
France. Nous ne doutons point que 

Mon- 
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Monfieur Temple ne nous parle bitti- , 
tôt dans le même fens^ mais dobs n'eii 
devons pas inférer que MonfieurlePriii- 1 
ce d'Orange ne veuille point laftir; 1, 
car quelque befoin qu'il juge en avoir; i 
il eft de ta prudence de le cacher pour 
y mieux parvenir, &de celle d'un Mé- 
diateur auffi affeûionné à les intérêts que 
Monfieur Temple fait profeffion de K- 
tre, de rélever auprès de nonslapn* 
fance des Ennemis de Vôtre MsgêSiiy 
pour leur faire obtenir d'elle des condi- 
tions plus avantageufes que Téuc de 
leurs affaires ne leuar devroit faire rfpe- 
rcr. Il nous femble mênae, que ht réfo- 
lution qu'ont pris les Etats Généraux cfl 
approuvant celle des Etats d'HoUaadt» 
dxntrer en Négociation dans le preaâsx 
Novembre prochain avec ce qjn k 
trouvera ici d'AmbaiTadeurs&JKfxïMres^ 
ftns attendre les abfens» nous doit pcr* 
fuader que la Paix leur eft néccffaire, 
ou au moins qu'ils la fouhaktQt. l^oos 
efpérons que pour lors les Ambaflâ- 
deurs d'Hollande ne fuiront plus notre 
entretien, &, peut-être trouverons-noos 
plus de facilité à leur perfuader direc- 
tement, que le véritable intérêt de 
leur Patrie confiile dans une bonne Al- 
liance avec Vôtre Majefté, qu'à le k»' 
infinuer par l'entremife desMédiausrs» 
dont l'un feroit peut-être bien fâdé 
d'un détachement 4e$ Etats Générafiï 
d'avec l'Efpagnc. 
Nous leur dîmes hier les fentimci»^ 
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Vôtre Majefié fur le peu d'empreffe* 
ment que &s Eniiemi^ font paroltre i 
envoyer ici leurs Ambaflkdeurs.^ & ils 
les trouvereac aulB trèsjuftes^ mais ils 
crôyent que la réfolation qu'ont pris les 
Etats Généraux de traiter dans le pré« 
Bxier Kovesid>re prochain > fatisfera Vô« 
tre Majefté. Us nVnt pas trouvé uioins 
raifonnables les inftances que nous leur 
avons £ûtes pour la liberté du Com^ 
merce des Lettres de Suéde » & nous 
ont afluré qu'ils ont déjà repréfenté 

J^lufiears'fois aux Ambafiadeurs d'Holà 
ande TinjuHice qu'il y a de Tempe* 
cher^ & que ceux-ci en tombent d'ac- 
cord» & efoérent faire bieurtôt donner 
£itisfaâion iur ce point aux ÂmbaOadeura 
de Suéde & à nous.» 

Les dernières Lettres du Sieur Bidal à 
]M[onfieur de Carrières afluroient une 
entière défunion entre le Duc de Zeli & 
MonfieuF TEvéque de Munâer ^ fur ce 

3ue ce dernier avoit quelques Troupes 
[ans le Comté de Lippe, &refufe d'en- 
voyer le refte fous le commandement du 
premier : mais à peine avons-nous reçu 
cette nouvelle, que le Secrétaire de 
Monfieur de Munftereft arrivé, qui nous 
a dit brufquement, que fon Maître ayant 
appris que Vôtre Majefté ne pouvoit en- 
voyer un corps de Troupes vers le 
Rhin» avoit pris d'autres mefures } & 
quelque cfpérancc que nous ayons vou- 
lu donner à ce Secrétaire, qu'on pour- 
roit trouver des expédiens qui contente- 
> , roicnt 



C afo 3 

roîent Monfieur de Munfter, s^U wott 
un deflein fincére de rentrer dans PAl- 
liance de Vôtre Majefté , il a dit gn'il 
n'avoît pas pouvoir de m'éconter, mais 
feulement ordre de s'en retourner incef- 
famment, comme il a fait ; & tout Y£- 
clairciflcment que nous avons pu tirer de 
lui, a été, que les Troupes de Monfieur 
de Munftcr étoîent en marche , & fe 
dévoient joindre à celles de Monfiew 
le Duc de Zell, fous le commandement 
de ce Prince; que celles qui {ont dans 
le Comté de Lippe & dans rOftfrife, 
ont traité avec les habitansy^& doivent 
auffi marcher bien-tôt vers le Rhin, Ce 
Secrétaire a pu en cela ajouter quelque 
chofe à la vérité, mais la négative uMo- 
luë qu'il nous eft venu apporter de la 

!>art de fon Maître , ne nous donne pjis 
ieu de croire auffi , qu'on doive fsiirc 
quelque fondement fur Tav/s de cette 
prétendue défunion. Nous forames av^c 
un très profond rcfpeft, 

SIRE, &c. 
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LETTRE 

ÎZ>^ Mejfieurs les Ambaffadeursy à 
Monjîeur de Tomfonne. 

Du 29. Septembre 1676. 

T^TOas n'avons rien,Monfieur,à ajoû tet 
T^ à la Lettre que nous nous donnons 
rhonneur d'écrire au Roi. II y a quel- 
que bruit ici que Monfieur le Prince 
d'Orange doit s'en approcher, & venir 
à Dieren, quieft un Château qui lui ap- 
partient à deux lieues d'Amhem. Nous 
içaurons dans peu s'il a effeâivement ce 
delTein là, &nous en pourrons conclu- 
re , qu'il n'eft pas fi éloigné de la Paix 
i]u'on nous le veut perfuader. II femble 
même que la hardiefle que fes mauvais 
faccès commencent à donner aux En- 
nemis qa'U a dans la Province d'HôUan- 
de, le doivent obliger à avancer la- Paix, 
pour fe mettre à couvert des orages que 
le mécontentement des peuples peut atti- 
rer, fi-*non fur lui, au moins fur fes 
Créatures , & fur - tout fur Monfieur 
Fagel. Comme nous croyons que Mon- 
fieur Temple pourra bien renoureller 
' les inftances qu'il nous a déjà faites fur 
la Neutralité, foitpour uue demi lieuë, 
ou pour un quart de lieuë, nous croyons, 
Monfieur, vous devoir donner un éclair- 
cliTemcnc qui pourroit vous donner lieti 

de 
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de contenter les Médiateurs , fans faiff 
tort à la Contrlbutioa ni au ferviceda 
Roi , c'eft qu'il y a trois petits YiUages, 
Ippellez Hces, Neerbos & Haterti qd 
: ont de la Banlieue de cette Vaic , & 
bntcenfez es faire une partie» qui n'ont 

Jamais payé ContWbution lorfque le 
loi pottëdoit Nimegue. Le ^as âoi- 
gné» dans leouel Moniieur Jenkios a & 
Maifon, n'eft qu'à une demi lienS <lc 
cette Ville, les. autres font iataconp 
pins près. Ainfi, Monfîcur, fkns pré- 
tendre vous rien propôfer là-delftis,fi 
Sa Majefté veut donner quelque &ti^ 
fadion 4ux dits Sieurs Médiateurs, fi- 
le çourroit borner la Neutralité à cci 
trois Villages , & aux chemins qni y 
conduifent , comme faifant partie d'onè 
Ville qui en doit joUir. Nous fommes^ 
Monlîeur, entièrement à vous Sec. 

LETTRE 

2>f Meffteurs Us .éfmhafadeurf 
4^u Hoi. 

^u 2. Oaçbr€ J676. 

gn?ffi diî?„i*'"5; Temple ait ta»* 

confidence dc?fenA.^* ^^ vouloir m 

«es xcntimens de MonfieœVt 

Pria- 



Prince d'Orange ftirU Négocîatîoii de 
la Paix, néanmoins les conditions i^ns 
lefquelles û a déclaré ne pouvoir lui 
communiquer ce prétendu lecret ne lui 
ayant pas paru raifonnables, nous n'en 
avons pu rien pénétrer îufqfu'à préfent, 
& nous nous oonnons rhonneur de ren- 
dre compte à Vôtre Majdié du détail 
de cet entretien, plutôt pour nous ré- 
gler à Tavenir fur nos ciifférentcs opi- 
nions, parce qu'il lui plaira nous feire 
Içavoir de fes intentions, que pour lui 
donner aucun nouvel fclaircilTcmentde 
celles de ce Prince» 

Ce Minifkre l'ayant trouvé, à ce qull 

a dit à moi Colbert, fort chagrin des 

mauvais fuccès de cctteCampagne , & ré- 

folude les réparer par la prochaine, à 

quelque prix que ce fût, il lui a repré- 

fenre, que lesEfpagnoIs n'étoientguéres 

en état de le bien leconder, & que n'y 

ayant point de gloire à acquérir pour lui 

avec de fi foibTes Alliez, il dcvoit fe 

donner celle de leur procurer une Paix 

convenaUe à l'état de leurs affaires , & 

avantageufe à fa Perfonne & à fa Mai- 

fou; que par tout ce qu*il notîs avoit 

oui dire. Vôtre IMafefté étoît bien dif- 

pofée à concourir a tout ce qui peut 

établir fon autorité, & augmenter fa /atis« 

faâion particulière ; qu^^Ue avoit auili 

témoigné une très-grande eftime pour 

lui, qu'elle l'a fort lotte d'avoir, par fa 

vigueur & fa fermeté, avec fi peu de 

Troupes, réduit Maftricht aux dernières 

extrê^ 



cxtrémitcz, & qa'elle n'actribnoît le iti^* 
que de fuccès dans fes defTeîns qu'au 
malheur qu'il a de n'être pas daas Je 
Parti que fes Prédécefleurs ont toujours 
fuivi ; que véritablement il nous avoit 
lailTé perfuadez , qu'il eit beaucoup 
plus attaché aux intérêts de rEfpagDC, 
qu'on ne le devoit attendre d'un Prince 
aulli éclairé que lui , qui a tant de fujet 
d^être mal fatisfait des traitemens qu'il en 
reçoit ; mais que nous convenions eu 
même tems, que ce n'eft que par An 
moyen que la Paix fe peut faire, &qae 
c'ett lui feul avec qui il la faut tt^tet 
pour la conclure plus promptemeuc; 
qu'enfin il lui fembloit , qu'il feroit de fit 
prudence de ne pas négliger ces bonnes 
difpofitions: que ce Prince lui a répondu, 
qu'il n'eft pas plus Efpagnol que François , 
mais qu'il fe tourneroit toujours da cô- 
té où le véritable intérêt de ûl Patrie 
l'appelleroit ; qu'elle ne feroit iamais 
en fureté contre les entreprifes de la 
France, tant que Vôtre Majelté poffe- 
deroit tant de Places, & fi avancées en 
Flandre; que le bon état de vos affai- 
res ne leur doit pas encore faire efpérer 
qu'elle fe réduiie à des conditions qui 
rendent la Paix fûre pour eux ; mais 
qu'il efpéroit que l'année prochaine les 
Princes qui avoient été occupez cette 
Campagne contre la Suéde , feroient en- 
tièrement libres, & pourroient joindre 
toutes leurs forces à celles de l'Enape- 
leur contre la France; que les E»» ^ 
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Généraux pourroient auiiî mettre flir pied 
tine Armée confidérable, &qu'ainfi,fans 
le fecours des Efpagnols , auxquels on 
ne demanderoit que de mettre de bon- 
nes Garnirons dans leurs Places, les Al- 
liez auroient plus de fuccès qu'ils n'ont 
eu cette année ; que même il efpéroit 
qu'avant la fin de celle-ci on pourroit 
fe rendre maître de Schleftad & de Sa- 
verne., & faire hiverner de ce cô- 
té un corps de Troupes confidérable; 
que cependant on ne le trouverait pas 
éloigné d'un bon accommodement, mais 
qu'il ne croyoit point qu'on le pût 
moyenner dans une auflî nombreufe Af* 
femblée que celle de Nimegue ; que s'il 
en étoitcrû, le Roi d'Angleterre en ré- 
glcroit lui-même les conditions , & obli- 
ge roit les Parties , par la confidération 
qu'on a pour lui , à fouscrire. 
' Ce Minîflre s'étant arrêté fur ce 
point pour favoir mes fentimens je lui 
dis, que véritablement il n'y avoit 
point de Prince en l'amitié duquel 
Vôtre Majeflié prît plus de confiance 
qu'en celle du Roi "d'Angleterre , mais 
qu'il étoit trop jufte & trop raifonnable 
pour vouloir outrepafler les régies qu'un 
Médiateur iî bien -intentionné fé doit 
préfcrirc,qui eft de moyenner la Paix ,. 
ce non pas de l'ordonner .11 m'a prompt 
tement interrompu pour me dire, qu'il 
avoit répondu dans ce fens à Monfieur 
le Prince d'Orange, mais qu'enfin, s'il 
faloit elTuyer toutes les formalitez d'u- 
Tome VIL M lie 
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ce grande AfTemblëe, &ne faire aucune 
propoficion que comme Médiateur , ponr 
être communiquée à tous les .^baHà- 
deurs «qui Teront à Nùnegne , nous ne 
devions pas efpérer de faire la Paix a- 
vant le tems que les Armées doivent 
rentrer en Campagne ; au lieu que fi, 
par la confiance que le Prince d^Orasgç 

J)rend en luî , ce Prince veut bien lui 
aire quelque ouverture, & que par It 
familiarité <3ue nôtre ancienne çonnoiP 
fance nous donne , il puifle ^commeAmi 
particulier, & non comme Médiateur» 
m'en faire confidence , pour être direûe- 
ment portée à Vôtre M^efté, fans en 
faire part à Meilleurs mes Collègues > on 
pourroic être d'accord des points \es 
plus eflentiels du Traité , avant queues 
différens des Préliminaires falTent apla« 
nis; maisqu^avant d'agir comme II me 
Çropofoic^ il me demandoitparo/e poii- 
tive,queie nefcrendroîs compte qu'à V6- 
tre Majefté feule de ce qu'il me commu- 
niqueroit, & qu'il me donneroit aufii la 
iienne, de ne faire part qu'au Roi foa 
Maitre de ce ^ue je lui dirois. 

Je lui ai fait connoître, que quoique 
noas foyons trois AmbalTadeursy il n'y 
a qu'nn feul efprit qui nous fait agir ; que 
nous n'avions tous trois qu'un même dâSr, 
qui cil de bien fuivre les intentions de V6- 
treMajeilé; que nos fentimens Ibntauffi 
coniormes en ce qui regarde fa perfooiie 
& les avantages du Prince d'Orange, & 
qu'ainfi le même fecret qu'il juge oie de 

me 
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lue confier 1 feroic aufli inviolablemeoc 
obfervé par tout le Corps de TAmbaf-* 
fade; qu'il tfy avolt pas plus de retar- 
dement à la Paix en la communiquant à 
Monfieur le Maréchal d'Eftrades & à. 
Monfieur d'Avaux, qu'en m'en rendant 
le feul dépofitaire, & qu'auffi-tôt qu'il 
auroit des propofitions raifonnables à 
nous faire cle la part de Monfieur le 
Prince d'Orange, il verroit que nous y 
répondrions raifonnablement aufli, éc 
que la Paix fe pourrolt faire prompte- 
mentylorfque vos Ennemis lademande- 
roient à des conditions convenables à 
l'état de leurs affaires. Cette réponfea 
fini nôtre entretien , & foit qu'il n'eût 
effeâivement rien de plus raifonnable à 
me dire de la part du Prince d'Orange, 
ou qu'il foit vrai, comme il me l'a dit, 
que ce Prince appréhende que les ou- 
vertures qu'il pourroit faire étant com- 
muniquées à trois Ambafladeurs pour- 
roient venir à la connoilfance des Al- 
liez ^ & tourner à fon préjudice, ou au- 
près d'eux, ou auprès des Etats Géné- 
raux, ledit Sieur Temple m'a feulement 
dit , qu'il faloit donc remettre toutes les 
propofitions & diflêrtations touchant la 
Paix au mois de Novembre prochain, & 

Sue pour lors il tâcheroit ae s'acquiter 
es fondions de Médiateur, enfortc 
que les Partifes en fuflent fatisfaites. 

Cet entretien nous ayant donné lieu, 

fur le raport que moi Colbert en ai fait, 

d'examiner entre nous ce qu'il feroit plus 

M 2 à 



I propos de faire pour l'avancement dn 
fervice de Vôtre Majefté, moi Maréchal 
d'Eftrades ai crû, que, quoique nous 270125 
aflez de fujet de nous défier des ioteo* 
tiousde Monfieur Temple > néanmoins il 
aoroit été plus à propos de lui laifleref- 
pérer, ou direûement, ou en termes é- 

auivoques, robfervation du fecret qtfil 
emandoit, que de s'exclure par ce re- 
fus de toutes les coonoilTances qu'il noo^ 
pourroit donner de tout ce que le Pria- 
ce d'Orange lui confiera de (ésCcDci" 
jnenS) & que» dans un ouvrage aufli dif- 
ficile que celui dont nous fommes char- 
gez, & dans lequel il fe trouve tantd'în- 
téréts contraires à ceux de Vôtre Maie* 
lié, nous devons nous fervir de tons les 
moyens qui nous peifvent faire pénétrer 
à quelles conditions vos Ennemis voa- 
dront bien faire la Paix, & taire toutes 
les chofes poifibles pour informer Vôtre 
SAajefté de leurs plus fecretsfentimeusi 
bien entendu que nos prome&ts ne peu- 
vent pas nous difpenfer de le communi- 
quer a nos Collègues, qui ne font arec 
nous cm'une feule & même repréfeota- 
tioUp & pour ainfi dire qu'un même es- 
prit; & nous Colbert & d' A vaux cfld- 
mons, que comme Monfieur Temple peut 
défavouer tout ce qu'il aura dit en fe- 
cret à l'un de nous, ainfi qu'il s'en eft 
lui-même déclaré, l'avantage que nous 
pourrions tirer de cette confidence ne 
compenferoit pas le préjudice que le 
fervice de Vôtre Majefté pourroit fo\i£» 

îrir, 



frir, par la moindre efpérance que cet- 
te Nqjociation particulière avec Pun de 
nous pourroit faire concevoir à nos En^ 
cemis , de quelque défunion ou méûn- 
telligence dans TAmbaflade, quelque 
éloignez que nous en foyons; enforte 
que nous avons crû, qu'il étoit plus fur 
de réduire ledit Sieur Temple, & tous 
les Médiateurs, à la néceffité de nous corn* 
muniquer à tous trois leurs proportions 
& ouvertures > que d'en écouter de par- 
ticulières. 

Nous avons reçu la dépêche dont Vô- 
tre Majefté nous a honoré du vingt^hui'- 
tiéme du paflé, & nôtre précédente au-* 
ra déjà fait voir à Vôtre Majefté, qu'el- 
le ne s'eft point trompée daHs le juge« 
ment qu'elle a fait des intentions de 
Monfieur l'Evêque de Munfter. Nous 
Sommes avec toutes fortes de foumiâloa 
& relpeâ^ &c» 

Ajouté à ladite Lettre. 

Après avoir revu entre nous la dépê- 
che que nous nous donnons l'hon* 
neur d'écrire à Vôtre Majefté, nous nous 
fommes trouvez tous trois d'un même 
avis, qui eft> qu'il eft plus expédient 
pour le fervice de Vôtre Majefté, que 
nous continuions à faire connoître à Mon- 
fieur Temple, que nous ne pouvons en- 
tendre aucune propofition ni ouvertu- 
re, qu'elle ne nous foit faite en com« 
mun^ &c. 

M j fcET* 
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LETTRE 

De Mejffteurs les Ambaffadeurs a 
Monfieur de VPomfonne. 

Du 2. OSoire 1676. 

VOqs verrez» Monfieur, par la Bn 
de la Lettre que nous nous don- 
nons Phonneur d'écrire zu Roi, qu^siprès 
l'avoir relue, nous nous fommes trou- 
vez tous trois d'un même fentiment, & 
qu'ainfi il feroit aflez inutile d'importn- 
ner Sa Majelté de tout ce détail, fi dans 
l'entretien que Monfieur Temple a eu 
avec l'un de nous, il n'y avoit quelque 
chofe dont nous avons crû ne pouvoir 

Sas nous difpenrer de rendre compte à 
a Majefté , lans manquer à ce quenou$ 
lui devons ; & que d'ailleurs nous fom* 
mes bien aife d'être confirmez dans les 
réfolutions que nous prenons, touchant 
la conduite que nous avons à tenir dans 
cette Affemblée, foit par l'approbatioa 
de Sa Majefté, ou par vos avis. 

Nous ne croyons pas qu'après les for- 
tes conteftations que nous avons en avec 
^Z?P^?'^^ Temple fur le fujet de U 
Tm^f,? ^^'...^^ ^^^s en veuille reparler, 
AmS.?^ '^ ''J^'' f^it fort preffé par les 
âr Nont*'''^ ^ Miniftres qui fe rendront 
Se par nôt^^''^^''^°' cependant infor^ 
P^r notre- dernière, de ce que Sa 

M- 




Majefté ponrroît faire, fans préjudice des 
Contributions de Maftricht , pour la fa- 
tisfadlion particulière des Médiateurs* 
Nous fommes, Monficur, entièrement 
à vous , &c» 

LETTRE 

^H Roi à Meffieurs les Am- 
bajfaàeurs. 

Du 3, OSf (fin 1676. 

[On Coufin, Meffieurs Colbert & 
Comte d'Avaux. J'ai appris arec 
fitisla&ion dans vos Lettres du vingt- 
deuxième du mois paiTé , la réfolutiont 
que les Etats Généraux ont prîfe de trai- 
ter feuls avec vous, fi les Miniftrcs de 
leurs Alliez ne fe rendent dans fir fe« 
maines à Nimegue. Dans Tintention fin- 
cére que j'ai toujours eu pour la Paix , 
je vois avec plaifir tout ce qui peut en- 
gager le Traité, mais je croiroîs trou- 
ver un avantage particulier dans la né- 
ceffité où les Etats Généraux fe trouve- 
roient de le commencer fans leurs Al- 
liez. Comme je fuis perfuadé qu'ils veu- 
lent fincéremcnt la fin de la guerre, il 
feroit de mon intérêt qu'ils connûflent 
combien rEfpagne& l'Empereur en font 
éloignez, & qu'ainfi ils fe défabufent de 
fuivre aveuglément la paflîon & la ven- 
geance de la feule ^aifon d'Autriche.. 
M 4 Peut* 
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Peut-être pourrojs-je foohaiter par cette 
raifon » que les Miniftres devienne &de 
Madrid différaflenc encore de fe reiidre 
à Nimegue, & que vons fuffîez en eut 
d^entrer en Négociation avec les Etats 
feuls. De tout ce que le Sieur Temple 
vous a confié de la Lettre que le Prin- 
ce d'Orange lui a écrite» & du deflein 
qu'il avoit d'aller trouver ce Prince i 
Soesdyck» & de pafler enfuite en An» 
gleterre, & de-là en France , je ne puis 
approuver que la feule Conférence qu'il 
auroit avec le Prince d'Orange. Ilpour- 
roit être de quelque utilité que cePrin* 
ce s'ouvrît à lui du défir qu'il peut avoir 
de la Paix, dans un tems que le mauvais 
fuccès de fes armes devant Maftrichtt 
le murmure des Efpagnols contre lui, 
répuifement des peuples, de Hollande, 
& l'avantage qu'en tireroit le parti de 
fes Ennemis, lui peuvent pics «ire dé- 
firer de finir la guerre. Ce n'eft pas 
que, parla vûë que Mouùeur Temple 
vous a témoigné des difpofitions fous 
lefquelles il croit que la Paix fe peut 
faire, je puifie beaucoup efoérer de Ton 
cntremife. La Franche -Comté qu'il 
prétendoit qui me demeurât feule , me 
coûteroit trop cher , fi je l'achetois 
des places qu'il vous a nommées; & 
loin de gagner à cette dernière guerre, 
fyperdrois fûrement, fi je cédois pour 
cette Province des Villes fi importantes, 
qui me font acquifes par le Traité d'Aix- 
la-Chapelle. Ainfi je ne ce ois pas pau- 

\otf 
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voir tirer une grande utilité de fon voya^ 

Îrc de SoesdVck, s'il nY porte que ces 
entimens. J'aurois plus a craindre de 
celui qu'il méditeroit enfuite en Angle-* 
terre 5 parce que n'étant pas perfuadé 
defeà bons fentimens, j'aurois lieu d'ap- 
préhender que fcs Confeils ne m'y fuf- 
lent pas favorables; mais en nul cas ie 
Be pourrpis admettre qu'il pafTât auprès 
de moi. Son voyage y feroit d'autant 
moins néceflaire^ que Mylord Montaigu, 
qui y vient Ambafladeur du Roi d'An- 
gleterre » y exécutera fuffifamment tous 
les ordres qu'il recevra du Roi fon Maî- 
tre, & que vous feuls ferez chargez de, 
tous les miens pour ce qui regarde la 
Paix; ainfi j'écris au Sieur Courtin>defe 
tenir préparé, fi cette çenfée du Sieur 
Temple avoit quelque fuite, d« détour* 
ner , s'il le peut > fon voyage en Angle- 
terre , & de faire connoitre abfolument 
que celui de France n'eil point nécef- 
faire. Je loi ordonne en même tems,de, 
ne point témoigner qu'il fçâche le delleia 
de ce Miniftre, & de n'agir feulement 
ielon mes ordres, que lorfqu'il fe vcrra^ 
en état de les exécuter* Du refte, ré- 
pondez à la confidence qu'il vous a faite, 
touchant la manière dont il croit qup 
la Paix fe pourroit négocier plus utile- 
ment > la traitant avec le Prince d'Oraor 
ge feul , & en convenant (ecretement: 
avec lui des conditions qui regarderoient 
rEfpagne & la Hollande. Faites paroi- 
tre l'aSeftion que j'ai pour ce Prince^ 



le défir que i'aurms de contrfl>ner à 

ftniaions que e voas m toujoars do^ 
i^t flui feroient de détacher, su ic- 
i^lXce Prin'ce & les Etats Gén^^ 
•leur rop grande liaifon avec lEfoa- 
ié; & de leur faire connoître.qnU* 
oaveroient autant leur avantage^ 
,on Alliance, qu'ils «" Pe^^f^iï^Sl 
re de leur liaifon avec la Ma^n dAa 
■iche. Flattez même cet A^i^deajr 
ar fon intérêt Particulier, &JJrfJJ^ 
ez-Ie bien, qu'outre le mérite qaûsac 
uerroit près du Roi fon Maître cnîeco^- 
mt fes bonnes intentions pour mfi, i^ 
ré que je lui en fçaurois ï«i devroitetre 
itrémement conÔdérable. Enfin.commc 
»utes les voyes qui pourroient detacnc^ 
■ Prince d'Orange des EfpaS°°^t' i^^* 
riucipalement qu'il parlent fi desavanta- 
mfementde lui, ne mepourroientetre 
le favorables, fervez-vous , wa^*^ 
le vous le pourrez, de ceUe Q« Jp^^ 
mbafladear, pour lai infpirer cestetm- 
ens ; mais évitez, ainfi que je yo^^' ^ 
ja marqué, d'entrer dans la ducufton 

peu raifonnable de l'échange qvi* 
us a propofé. Sur ce, je prie Dica 
'jJ vous air, mon Coufin, en fa f^n* 

digQc garde, ôc vous,Melfieiirs CoJ- 
't & Comte d'Avaux, en fa faintc 
•t!e. 

îcricà Verfaiiies le troifiéme iooî 
'ûobre X676. 



1 



LETTRE' 



^ ^De Monjieur de "Pomponne à Mef 
l Jieurs les Amb^ffadeurs. 



l ' Du^. Ombn l6^6. 

\ T|*Ai, Meffieurs, peu de chofc à ajotf- 
\ I ter à la Lettre que le Roi vous a 

* •^^ écrite. J'accufc feulement la recep- 
' tion de celle do vingt-cinquième. Sa 
MLajefté a vu & a approuvé le Mémoi- 
re que MeflTieura les Ambafladeurs de 
Suéde ont donné pour la liberté du Corn- 
ïxierce des Lettres^ Ils s'y fervent fort 
"bien de l'exemple de la facilité que le 
*loi apporte à celles d'Efpagne, puis^ 
qu'au lieu même de la guerre, les Cou- 
ri ers ordinaires de Flandre & d?Italie 

Kaflent par fes Etats. L'intention de Sa^ 
lajefté eft, que vous appuyiez , autanr 
qu'il fera en vous, une fi iufte demande. 
Pour ce qui eft des Pafleports que ces» 
JMeflîeurs fouhaitent pour lès Paquet- 
pots qui porteroient ks Lettres d'Hol- 
lande à Gottembourg, Sa Majefté les a 
, ^J^^ccordez pour les bâtimens & pour 
i^% Paflagers , mais elle ne trouve pas 
JJ^ite de les donner- pour les Marchan- 
flit^^* ce feroit accorder un Commerce 
ri^^ Hollandois, qu'elle a tant d'intérêt 
^^ icur fermât en tous lieux. J'ai parlé 
M 6 ^ cfli 



en cette forte, aux Envoyez de Soéde 
qui font icL 

L'Année du Roi eft toujours près de 
Brifach, mangeant tranquilIemencieBrxf- 

Sau. Il fembie que Monfieur le Prince 
e Lorraine s'en veuille approcher. 
Le Roi reçût hier^ par un Courier dé- 
pêché par Monfieur le Duc d'Eftrées, la 
nouvelle dt Téledion de Monfieur le 
Cardinal Odefcalchi. Il a pria le nom 
d'Innocent (Hiziéme. Vous connoîHèz 
fon mérite, & Ton peut dire que ce 
Conclave s'eft fini avec toute la gloire 
& toute la dignité que Ton poavoitdé* 
£rer pour Sa Majefte, puifque la penfée 
que tout le Sacré Collège avok fait 
d'abord paroltre pour un fi bon fojet a 
été furfile, jufqu'a ce que l'on ait fçu 
que Sa Majefté y donnoit fon approba- 
tion. Il a choifi pour fon Miniflre & 
Secrétaire d'Etat le Cardinal Cibo. Je 
tùis, Meflieurs, avec toute VdUme & iaf 
vérité Que Ton peut être» entièrement 1^ 

V0U8>&C» 
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LETTRE 

De Meffieurs tes Ambajfadeurs 
m Rot. 



D(t 6. QmWe i<57$. 
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IRE, 



Meflîeurs les Médiateurs nous ayairt 
fait demander Audience Samedi dernier, 
ils nous dirent, qu'ils venoient nousdon-^ 
Der avis que les Ambaflàdcurs d'Hollan- 
de les étoient allez trouver , pour les' 
prier delà part des Etats» de s'employer 
fortement auprès du Roi leur Maître > 
afin qu'il lui plût faire avoir des PafTe-^ 
ports aoz Miniftres de Meffieurs de Lu:*^ 
neboorg, avec la qualité d'Ambafla^ 
deurs ; que les Ambaflkdeurs des Etat9^ 
les avoient aul& priez de nous faire les 
mêmes inftances^pour obtenir de Vôtre^ 
Majefté de pareils PalTeports. A quoi 
ils avoient repondu, (^ue tout ce qu'ilr 
ponvoient , étoit de faire fçavoirau Roi 
de la Grande Bretagne les fentimes dé^ 
Etats fur le fajet des Miniftres de Lune- 
bourg > mais qu'ils ne pouvoient leur 
promettre d'en faire la moindre inftan^ 
ce, & qu'ils les prioient de confidérer, 
que le Roi de la Grande Bretagne étoit 
à U vérité Médiateur „& tenu par con-< 
M 7 fé* 
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féqncnt tfécouter les propofitions^ &<ié 
faire fçavoir les intentions & les volon- 
ttz des Parties intéreflees les unes aux au- 
tres; mais qu'il avoit outre cela uq au- 
tre caraûére , qui étôit celui d'un grand 
Roi, qui Tobligeoit à prendre garde de 
ne rien faire qui pût être préjudicia- 
ble à fon rang & à fa dignité, en ren- 
dant la qualité d'Ambafladeur commti* 
ne à tous les Princes ; & qu'ainfi cua^ 
qui dévoient avoir les mêmes fend- 
mens, ne dévoient point s'tiigBger à M 
faire aucune initance là- dellus ; qo'ils^ 
ne voulûient pas même fe charget de 
noifs en parler , non*feulement parce 
qu'ils vouloient fçavoir auparavant les^ 
intentions du Roi leur Maître, mais en- 
core parce que nous ayant demandé des 
Paffeports pour Monfieur le Duc d'Ha» 
■faover avec la qualité d'Envoy;é Pléai* 
potentiaire , ils auroient mauvaife grâce 
d'en demander pour les Mînîftres de^ 
Princes de la même Maifou avec Va qua^ 
lité d'Ambafladeur. 

Nous avons remercié Meffieurs lesMé- 
diateurs de la manière dont ils avoieat 
répondu aux Ambafladeurs d'HoBandc, 
en leur ôtant une partie de refpératict 
qu'ils pouvoient avoir de faire nn incident 
fur ce Préliminaire } & quoique nous leur 
ayons marqué en paffant,. ce qu'ils notts^ 
avoient bien avoiié, que cette prêtent 
fion intéreflbit le Roi leur Maître auffi- 
bien que Vôtre Majefté, nous n'avour 
Haslaiué de leur témoigpeoquelarépoo* 

£c 
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fe qnlls avoient faite ne ponvoit venît 
que d^ane très-bonne intention d'ayan- 
cer Touvrage de la Paix, & de retran*^ 
cher tous les obftacles que nos Enne* 
mis apportent pour Téloigner ; & nous. 
les avons priez, d^en ufer de même danSv 
les autres occafionsquifeprérenteroient. 
Pas un de nous trois n'a jugé à propos^ 
de rélever ce qu'ils nous ont dit, de 
nous avoir déjà demandé des> PaffeportSv 
pour Monfieur le Duc d'Hanovcr; car 
quoique ces Meflîeurs ne fe fouviennenç 
pas qu'ils nous ont avoué depuis, qu'ils* 
ne croyent pas avoir été chargez de 
nous en demander pour Monfieur de 
Bavière, ni po,ur Monfieur le Duc d^a* 
Bover, nous avons penfé qu'il valoit 
mieux n'en point parler à préfent , & 
laifier échouer cette tentative des au* 
très Princes de Brunswic auprès da 
Roi d'Angleterre > fans y mêler çn rien 
Sa Majefté, ni Monfieur d'Hanoverl.^ 
Mais , , Sire , nous nous fommcs plus é- 
tendus à Jieur faire confidérer , que ceci 
étoit un nouvel artifice de nos Ennemis,, 
qui veulent éloigner la paix. Que 
Monfieur de Neubourg , qui avoit deman* 
dé des Pafleports & les avoit obtenue 
il y a long-tems, ne les avoit pas encov 
re envoyé quérir, fans doute pour avdir 
le prétexte d^en demander d'autres ♦. 
quand il aura vu TefFet qu'aura la pré- 
tenfion de Meflîeurs de Lunebourg; que 
s'il nous falloit efluyer ici toutes les dif- 
ficulrez que tous les Princes, de l'Empire 

peu- 
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peuvent faice naître Tun après l'antre; 
nous avons ifujet de craindre que Vôtre 
Majefté» lafGîe de tant de longueurs & de 
fuites affedées > après avoir donné tant 
de marques de fon intention fincérepoiir 
la Paix • & de fon zèle pour la trao^ 
quillité publique, pourroit bien prendre 
réfolution de nous rappeller , ne jugeant 
pas qu'il fût d& fa dignité ni de fa gloi- 
re de nous laiflcr ici plus long- tems in* 
Utiles • lorfque fes Ennemis cherchent 
tant de prétextes pour ne point envo- 
yer leurs Ambaifadeurs ; &que/7MeA 
fleurs les Etats periiftoient dans cette 
démarche, îly auroit lieu de croire, que 
la Déclaration qu'ils ont faite par Ton- 
verture de rAflemblée, fut plutôt pour 
appaiferle Peuple, que dans un vérita- 
ble défir de faire la Paix. Surquoi Mon- 
(leur Temple nous a confirmez dans la 
penfée que nous avions eue de Monûtut 
de Neubourg, & nous a dit, qu'an dc% 
Confeillers de ce Prince lui a écrit pas 
deux fois , pour le prier de lui envovet 
copie des PalFeports de Vôtre Majefté, 
& que ce ne peut être que dans la vue d'en 
demander avec la qualité d'Ambafladenr^ 
quand on aura vu qu'elle n'y eft pas in* 
ferée. Les Médiateurs font encore tom- 
bez d'accord, qu'enfuitedeMonfieurde 
Neubourg , tous les autres Princes pour* 
Soient faire la même demande , & que 
ce feroit à la fin une chofe qui tourne- 
roit en divifion; auffi ils ont abfolument 
jefufé d'envoyer des copies des Paffe» 

ports, 
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I ports, difant que leur ayant été confiez» 

i ils ne s'en dévoient déiifier que quand 

^ Mon/ieur de Neubourg leur feroit déli- 

I vrer les fiens ; que cette forme d'envo- 

I yer demander copie des PalTeports , n'a- 

Voit été pratiquée de pas un Prince. Ils 

[ ~ nous ont alTûré en même tems , que la 

prétenfion de Monfieur deLunebourg ne 

changeroit pas la réfolution des États 

Généraux de conmiencer les Confére»- 

ccs dans le premier Novembre, & qu'ils 

pourroient nous dire confidemmeùt^que 

les Etats n'appuyoient point trop cette 

demande , mais qu'ils n'avoiént pu s'em*- 

Sécher d'avoir cette complaifance pour 
leffieurs de Lunebourg, fans pour- 
tant fe mettre trop en peine de l'évé- 
nement. Nous leur avons dit, qu'ils nous 
avoient tenu le même difcours à l'égard 
de Monfieur de Lorraine^ que cependant 
ils en faifoient à cette heure leur affaire. 
A quoi ils nous ont répondu, qu'il y a- 
voit néanmoins une grande différence, 
en ce que l'Empereur appuyoit fortement 
la prétenfion de ce Prince, & Monfieur 
Temple nous a dit, que l'Empereur n'en- 
voyeroic point d'Ambafladeur ,. fi l'oû 
ne donnoit fatisfadion à Monfieur le 
Duc de Lorraine , & qu'il nous dlfoit 
encore confidemment, que l'Envoyé de 
l'Empereur à la Haye l'avoit aflîlré une 
fois dans une converfation qu'ils eurent 
enfemble, que l'Empereur envoyeroit à 
Nimegue, mais que fes Ambaffadeurs^ 
poufiTeroient devant eux les Miniftre^ 

dé 
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de prévenir tout ce qui ponrroit rompre 
les Négociations de la Paix« Car même 
en nous faifant donner cet avis > il s'eft 
caché de Monfieur de Haaren , qui pour- 
tant eft un fort honnête homme, & efi 
au moins auili porté pour la Paix, mais 
il n'a pas la même autorité, ni ne prend 
pas tant fur lui que Monfieur de Bever- 
ning; car on dît que c'eft ce dernier 
qui a obligé les Etats à prendre cepte 
réfolution de commencer les Conféren- 
ces le premier de Novembre. Noos 
fommes bien perfuadez que Monfieur 
le Prince d'Orange a des fentimensbien 
oppofez » & quoique nous n'ayons nulle 
certitude que ce foit lui qui fafTe agir 
cet Officier,il nous en refte quelque foup- 
Çon, & nous devons tenir pour certain, 
que dans l'état où il eft, il voudroît que 
cette Aflemblée fut rompue. Le mal- 
heur de cette Campagne ne Fa pas en- 
core affez abbatu , pour lai avoir ôté 
fon autorité toute entière , ni déraciné 
la crainte que la plupart des bons Ré- 
publicains ont de lui ; mais cependant 
tous ces mauvais fuccès l'ont mis hors 
d'état de parler auffi abfolument qu'il 
faifoit auparavant. Dans cette toa- 
tion il n'y a pas de doute qu'il nous vou- 
droit voir hors d'ici > & qu'il craint que 
nous n'avancions une Paix^ que toute 
la Hollande fouhaite paflionnëment. 

De forte. Sire, que pour ne donner 
aucune occafion de rupture, nous a- 
vons réfolu de nou$ tenir fur nos gar* 

des, 
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des, & de ne plus fortîr hors la Ville , 
quoique nous n'allailions que dans une 
prairie, qui n*eneft qu'à cinquante pas, 
ayant même quafi toujours Monfieur 
Temple avec nous, & ayant toujours 
des gens à cheval , pour aller découvrir 
de loin s'il ne paroiflbit perfonne. Ce 
qui nous avoit obligez d'en urer ainfi, 
étoit que nous voulions toujours faire 
femblant d'être perfuadez de ce que nous 
avions avancé, que le feul droit des 

S;ens mettoit les perfonnes des AmbalTa- " 
eurs en fureté, fur- tout quand ils n'en 
abufoient pas, & ne paObient pas les li- 
mites qui naturellement femblcnt être 
préfcrites. D^ailleurs nous avons une 
«ntiére fureté , car pendant tout le fiér 
gfi de Maftricht il n'y avoit pas dix hom- 
mes de Garnifon dans Grave. Depuis 
la levée de ce ilége nous ne fommes 
pas forcis trois fois , & dorénavant nous 
ne fortirons point du tout, d'autant plus 
que Monfieur Temple nous a donné avis 
dans cette même Conférence, qu'allant 
fe promener, il y a trois jours, à une 
demi lieuë d'ici, il y trouva un Parti 
de vingt-quatre Soldats , qui, dès qu'ils 
virent Ton Caroffe, fe mirent en état de 
gens qui auroient quelque deflcin , ce 
qui l'obligea d'ordonner à fon cocher 
d'arrêter quand il feroit à portée d'eux. 
Quand il y fut, il leur fitflgne de lui ve- 
nir parler. Surquoi, après une petite 
conTultation , deux d'entr'eux le déta- 
chèrent , & lui dirent, qu'ils étoient de 

la 



U Garnifon de Grave, ùc le payèrent de 
fort méchantes raifons ,. quand il leur 
demanda pourauoi ils venoient armez , 
&en troupe , fi près de Nimégue. Mef- 
fleurs les Médiateurs prirent de-là occa- 
fion dfe nous dire , qu'il feroit àfouUai- 
ter qu'il y eût quelque Neutralité éta- 
blie. Surquoi nous ne leur avons répon* 
du qu'ambigûment ; & comme la con- 
verfation eft tombée fur l'article des 
Contributions, nous leurCavonsdit^ gnc 
comme beaucoup de Villages étoient si- 
lez pour contribuer, nous efpérions que 
l'affaire de la Contribution feroit bieu-tot 
réglée, après quoi on pourroit voir ce 
qu^il y auroit à faire pour la Neutrahre. 
Monneur Pefters m'eft venu trouver, moi 
Maréchal d'Eftrades , de la part de Mon- 
fieur le:Princc d'Orange, & m'a dit, que 
le défir qu'il auroit de voir commencer 
ce grand ouvrage de la Paix, & abre- 

§er les longueurs qui font infeparables 
es grandes AflemWées, lui faifoit' tou- 
haîter que la Négociation particulière 
paflat feule par mes mains , fans la com- 
muniquer à perfonne qu'à Vôtre Ma- . 
jefté; que l'amitié & la confiance qu'il 
avoît en moi , lui donnoit cette peu- 
fée. 

Que pour lui donner moyen d'avan- 
cer ce çrand ouvrage , il fouhaiteroit 
fçavoirde moi, à quelles conditions je 
Sf?J^^tiî?® y^^^^ Majefté voudroit la 
n^l o^^p^o?" ^^ ^^^ propofât de lui-mê- 
me aux Etats & aux Alliez, & quepar- 

^ là 
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là ils fe pniflenc plus aifémeoc jporter 
il des conditions raifonnabies; qu^il me 
prioit de ne communiquer à perfonne fa 
penfée , n'en ayant parlé à qui çue ce 
foit, non pas même au Penfionnaire Fa« 
gel. 

Je lui ai répondu, que Vôtre Majefté 
n^avoit aucune ouverture à faire , mais 
bien à écouter celles que Monfieur le 
Prince d'Orange lui feroit; qu'il fçavoic 
celles qu'il avoit faites il y a nn an, & 
les réponfes de Vôtre Majefté ; à quoi 
je n'avois rien à ajouter^ u ce n'eft que 
je rendrois compte à Vôtre Majefté de 
de tout ce qu'il m'ayoit dit de la part 
da Prince d'Orange , & que je le fup* 
pliois de l'allârer de mes très-humbles 
iervices, & des fouhaits que je faifois 
qu'il voulût profiter d'une conjonfture 
fi favorable de rentrer dans les bonnes 

traces de Vôtre Majefté, par la difpo- 
tion où elle eft de les lui accorder; 
que j'efpérois qu'il y feroit réflexion 

J>ar les avantages qu'il en tireroit en 
on particulier , & par ceux qu'il pro« 
cureroit à Meilieurs les Etats. 

Nous fommes entres enfuite en con- 
verfation fur le fiégede Maftricht. Le- 
dit Sieur Pefters m'a dit, qu'il nefe peut, 
avoir plus de douleur que le Prince d'O-' 
range en a eu d'avoir été contraint de 
lever ce fiéee, & qu'il avoiie n'avoir pas 
ea les choies néceilaires pour une fl 
grande entreprife ; qu'il manque dans 
ton Armée d'Officiers Généraux pour 

le 
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le foBlager, fflais qu'il efpére y remé- 
dier, étant réfolu de n'épargner pas fou 
bien pour attirer près de lui des gens 
de fervice. Ledit Sieur Pefters m'a 
ajouté, que Monfieur le Prince d'Orange 
lui avoir ordonné de dire à Meffieurs 
de Beveming & de Haaren , qu'il yenoit 
me trouver pour me prier d'écrire â 
Maftricht, pour faire oter les Soldats 
des maîfons qui lui appartcnoient, &c. 

LETTRE 

^â Meneurs les Ambaffakun à 
. Monfieur de Tom^onne. 

Du 6. OaohreiÔyà. 

VTOus avons, Monfieur, été extré- 
jrN mement furpris d'une réponfe que 
Monfieur Jenkinis nous eft venu faire 
touchant les Pafleports que nous avions 
prié Melfleurs les Médiateurs de deman- 
der à Monfieur de ^VillaHermofa. Il a- 
voît été renvoyé par lui au Confefl de 
Bruxelles, que là, après l'avoir fiât at- 
tendre quelques* jours, on lui a voit dit, 
que Monfieur de Villa Hermofa ne von- 
lôit point donner de Pafleports pour 
Monueur de Marfeille, le Roi en ayant 
refufé à des perfonncs pour qui Mon- 
fl^éur de Villa Hermofa en avoit deman- 
dé. Nous lui avons répondu, que fi on en 
avoit réfafé à la Cour, ce qui n'étoit 

pas 
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pas de nôtre connoifTance » ce ne pou- 
voit être que pour les Officiers qui al- 
loicnt fervirà TArmée, ou pour d'au- 
tres raifons très-fortes qui n'avoienc pas 
permis au Roi de les accorder ; mais 
qu'il étoit iootii qu'on eût jamais refufé 
des Pafleports à un homme qui revient 
de fon AmbalTade , & qui vient même 
d^un pais ami à toutes les Parties , & 
que nous ne croyions pas que> ni eux 
Médiateurs, ni perfonne du monde ap- 
prouvât jaipais un procédé auili extraor^ 
dinaire que celui-là. Nous l'avons man- 
dé à Moniteur de Marfeille , & nous 
voas en donnons* part, Monfieur, en 
même tems , afin que vous voyiez quel- 
les merures il doit prendre, & nous auf- 
fi dans cette affaire. Car les Paifeports 
d^ËIpagne lui font néceflalres , non-feu- 
lement pour venir par terre, mais pour 
fon éqmpage qui revient par Mer. 

Vous verrez, Monfieur, dans la Let- 
tre que nous nous donnons l'honneur 
d'écrire au Roi, comme nous avons ré- 
fohi de nous rçnfermer dans Nimegue , 
iufqu'à ce que nous, voyions quel train 
les affaires prendront. Nous fommçs, 
Monfieur, entièrement à vous. 
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COPIE 

ÎD^ la Lettre écrite âu Roi d'Angle^ 
terre far les Trinces de la Mai- 
fin de BrunswiCf au Jujet de la 
qualité dAmbajfadeur , fréten- 
daut devoir être donnée à kurs 
Minières. 

Du 4. Jêût 1676. 

Serenijpme & très-ùuijfant Roi, Monjîeur^ 
& tris*$onori Couftn. 

l^TOus avons appris qnVncre Jes difi- 
r\ cultez qui font furvconês touchant 
les Paflcports qu'on doit délivrer aux; 
Plénipotentiaires pour la Paix de Hime- 
gue, on a encore formé ctWc-ci, que 
l'on n'a donné dans les Paflq[>orts des 
Serenilfimes & très-puiflans Rois de Fran* 
ce & de Suéde, que les nonis de Mtoi* 
ftres> Députez & PléniDotentiaires , à 
ceux que les .Princes d'Allemagne àoV- 
vcnt envoyer au Traité avec le pouvoir 
& la qualité d'AmbafTadeur; & quoique 
nous ayons toujours été dans le defiein» 
lors principalement qu'il s'agit d'aflbu^ 
pir une guerre auffi cruelle & aalfi pré- 
judiciable que celle-ci entre les Prin- 
ces Chrétiens , de ne nous pas trop ar<* 



rèter aox chofes j^ne nou ne pouvoir 
palTer tam nous faire tort» & qa^U fem- 
Die qu^on a plutôt inventé ponr éloigner 
que pour udliter llieureufe i/Tuë des 
affisdres ; nons voyons cependant que Ton 
traite ce point de telle manière qu'il n'eli: 
pas tant queftion d'ôter à des Princes 
un. titre» qu'un droit, dont on ne nous 
peut pas priver, fans intérefler en mê- 
me tems la liberté dont nous avons été 
. en poiTeffion pendant tant d'années: Ec 
comme nous avons toujours eu tant de 
j^e pour la confisrver à l'exemple de 
nos Ancêtres, que nous perdrions plus 
volontiers tout ce que nous poflédons» 
que de fouffrir qu'on lui donne quelçiue at- 
teinte; nous avons crû qu'il ne faloit point 
différer davantage à informer Vôtre Maj* 
du préjudice qu'on veut faire à nôtre 
état & à nôtre dignité, iàns "que nous y 
ayons donné aucun fujct, & de lapriel* 
que puifqu'elle a pris la glorieuf<?cIiar- 

Se de Médiateur, avecrapplaudiïïement 
e toute la Chrétienté, & qu'elle a le- 
vé beaucoup d'obftacles à la Paix, avec 
autant de prudence que d'équité « elle 
n'ait pas moins de bonté & de juftice 
pour nous , & qu'elle faife enforte que 
nous puiilions, uns intérefler nôtre di- 
gnité» nous trouver audit Traité de 
, Paix* dont nous ne pourrioos pas être 
exclus, ians faire violeneeaux Convenu- 
dons eue nous avons faites avec les Al- 
liez. Nous ne demandons point à Vô- 
tre Msiic&é, ou aux Rois dont nous a- 
N z von's 



irons déjà parlé, de nouveanz titres & 
de nouveaux honneurs; nous avons tou- 
jours eu beaucoup de refpea pour l'an- 
cienne coutume, & fi nous la voulons 
fuivrc, nul autre que vous ne peut ap* 
puyer plus aifément nos deflcins. Au 
moins nous fouhaitons qu'on ne dirpure 
point i nos gens ce caraâére qu'il a toâ« 
jours été en nôtre pouvoir de leur don- 
ner; car nous nous fommes toujours 
fervis Jurau'i préfent du droit d'envoyer 
des Miniftres aux Empereurs ^ aux Rois, 
nux Princes & aux Diettes, tantôt 
avec la qualité d'Ambafladetir , tantôt 
ftvec un titre moins honorable, félon 

Sie nous l'avons jugéi propos pour Iç 
en des affaires» & on ne pourra pas 
BOUS ôter cette liberté, qu'on ne revo- 

aue en doute en même tems le droit 
'Ambaflade que nous polTédons de tout 
tems^ ou que Ton n'en retranche là 
plus noble partie. Nous penfons avoir 
plufleurs raifons confidér^Ves pour ne 
pas croire que les Rois ci-devant nom- 
mez viennent à bout de ce deffein;noni 
attendons des chofes plus raifonnables 
ide Vôtre Maieftc, laquelle ayant ju^é 

au^il étoit jufte de donner là qua\ité 
'AmbalTadeur aux Miniftres oue les £- 
leAeurs envoyeront au Traite de Paix, 
ne juge pas qu'on doive en ufer à nôtre 
égard d'une manière moins avantageu- 
fe; car nous ne fçavonspas quelle diffé- 
rence il y a entre les Eleéleurs & les 
Princes de l'Empire, pour envoyer des 

Am- 



Ambailâdears, & nous neTçmrîons àc* 
t'iner comme on la peut faire : non» 
fommes MemJ>res du même Empire^ 
nous vivons fous ks mêmes Loix, nous^ 
avons les mêmes droits pour faire la 
Guerre & la Paix; en quoi l'on fe fert 
principalement d'Ambafladeur; on ho- 
nore des mêmes noms les Envoyez des 
Eleûeurs & des Princes qui fe trouvent 
auxDîettes de l'Empire; & où ne nous 

Î)eut pas objefter fur cela le droit que 
es Eleûeurs ont d'élire les Empereurs y 
Îju'on leur accorde fans peine, fi l'on 
çait par quelles raifons on a laiiféàpea 
de perfonnes ce qui étoit autrefois com- 
mun à tous les Princes , & par quelles^ 
loixce pouvoir d'élire a été borné. Si 
toutefois il eft arrivé qu'en vue de ce 
droit ils ayent obtenu de quelques Rois 
des titres particuliers, qu^on doute n'a- 
voir pas été donnez indifféremment aux: 
autres Princes de TEmpire, nous ne 
manquons pourtant pas d'exemples, qui 
marquent qu^on a pour nous la même hon- 
nêteté & la même affedlioa. Et comme 
toutcet avantage ne vient pas tantde cet- 
te puiflance Eleûorale, que de plufieurs; 
antres caufes que l'intérêt particulier a 
fourni à un chacun, il ne nous doit nulle- 
ment préjudîcier,vâ prîncipalemen t,com- 
me nous l'avons déjà dit plufieurs fois,qu'iI 
îi'eft pas maintenant queftion d'un fim- 
ple; titre, &«que tout ce quis'eft fait ea 
cette matière . ne doit pas s'étendre aa 
delà de ce qui a été réglé par un con^ 
N 3 fttt- 



L ^94 3 
ftntemcnt mutuel des Parties intérefféw; 
& nous fommes alTârez qu'on ne pour* 
ra jamais prouver par nuls exemples » 

3ue les autres Princes foicnt- demeurez 
'accord | que ceux dont ils fe fervoient 
dans les Ambaflades fufTeht diûingues 
des autres Ambaffadeurs des EleâeurSj^ 
par le nom de Députez ott de Miniilres. 
Au contraire il eïl évident, & parle 
Traité de Paix de Weflphalie, &.par 
les Alliances que le- Roi Très-Cfirêciea 
fit avec quelques Eleéleurs & Princes 
de l'Empire Tan 1658 , & que l'on ap- 
pelle communément le Traité du Rhin, 
que lors des négociations de Munftcr 
on a donné la même qualité aux Pléni- 
potentiaires des Princes; & po.nr ce qui 
efl dùdit Traité du Rhiq, on a donné à 
tous les Députez la qualité d'Ambafla- 
deurs. Ce qui fait encore plus pour 
nous, eft que tous ceux qui ontétéem^ 
ployez dans ledit Traité, ont voulu qtf on 
y inférât la qualité d'AmbafladexiT , & 
que 1 on omît l'autre , qui pouvoit fouf- 
yjlr./^^^^^^^ interprétations, comme 
I In 1??^^°? convenable à la dignité & 
LLJ'i^^^ ^^ ^^^x q^i traitoicnf, & 
pWdf inP^''''^^'^^^^^ allumée, depm 
a%â!i^^^,'^^^s, entre le Roi Très- 

^^s%nsdt p1 S"'^ Catholique, quel- 
l'Empire îuttS^^f °« & des Princes de 
Is Paix pârfcJ^îw^.P^opos de ménager 
i-cntaDxditsRo/i^^'^^^''^ qu'ils envoyé- 
°^ icur fit àloo.*,^^^ ^^ «rème pouvoir, 
"ï^^ le même honneur, & 

û 
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il nV eut alors nulles difputes tauchant 
leurs qnalicez, ce qui fait que Ton a plus 
de peine à concevoir, quelle raifbn on 
a maintenant de fufcitcr celle-ci. Nous 
pourrions produire encore quantité >ie 
chofes qui marquent la nouveauté de 
cette diflFérence. Cependant nous ne 
voulons pas les toucher, foit afin qu^il 
ne femble pas que nous ayons parlé par 
envie, ou parce que nous fommes très- 
perfnadez, que Vôtre Majefté voit auffl 



bien que nous, gu'il eft très important, 
pour procurer d: établir le bien de la 
Paix, de conferver dans fon entier la li- 



berté que les Princes de FEmpire tien- 
nent de Dieu, & de la génerofité de 
leurs Ayeuls: ce qu'elle fera fans doute, 
fi elle porte les très-puiflans Rois de 
France & de Suéde à expédier à nos 
Plénipotentiaires, & aux Miniflxes des 
Eledeurs, des PalTeports dans la même 
forme. Cela augmentera la gloire que 
Vôtre Majefté s'eft déjà acquife en fe 
chargeant de cette Médiation^ & ngus 
ne manqaerons pas de lui en témoigner 
nos reconnoiflances en tout ce qai dé« 
pendra de nous. Cependaût nous fai- 
fons des vœux à Dieu, qu'il lui accorde 
un heureux fuccés en toutes chofes. 
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LETTRE 

fDi MeJUleurs les. Ambajjadeftrs d 
Monfieur de Tamfonne. 

Du 91, OSêbri 1676. 

"VTOus avons reçu, Monfieur^ la Let- 
[^ tre dont Sa Majefté nous ahoooré 
le troifiérae de ce mois, & nous pon- 
vons rairûrer,quc nous ne croyons pas 
que Moofieur Temple fonge davantage 
à pafler en France^ Mais nous croyons 
bien que peut-être, fi Foccafion^'enpré- 
fentoit, il iroit faire un tour en Angle- 
terre. Comme il n'y a pas d'apparence . 
qu'il prenne ce deiTein fans nous en 
I^rler, fi cela arrive, nous en donnerons 
avis à Monfieur Courtin, & nous tâche- 
rons auflî de nôtre côté de J'en détour- 
ner le plus doucement que nous pour- 
rons ; car nous fottimes perfuadez qnHl 
n'y auroit peut-être rien plus contre les 
intérêts de Sa Majefté que le voyage 
de ce Miniftre , qui eft fort porté pour 
l'Efpagne, & qui pourroit tenir desdif- 
cours en ce Païs-là , qui dans la fuite 
feroient d'une très-dangereufe confe- 
quence. Nous croyons qu'il ne fera 
pas moins préjudiciable qu'il aille à la 
Haye, comme il a réfolu d'y aller, dans 
le tems qu'on y tiendra un Confeil fe* 
cret fur les conditions auxquelles les 

Etats 
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Bt&ts ont deflein de faire la Vitt ^ €», 
nous fommes tous perfuadez que^ bied 
loin de porter M onfieur le Prince d'O^ 
^raDge à des conditions qui nous feroient 
avantageufes^ il le confirmeroit dans; 
l'attachement qu'il a aux Efpagnols^ 
Mais, Monlieur, nous ne voyons point 
comment Fen pouvoir empêcher de nou» 
loêmes, & devant qull lui pût venir 
quelque ordre contraire d'Angleterre^ 
ce voyage fera fait. Ainfi nous croyont 
qu'il vaut mieux ne lui en rien témoi-r 

Ser, que de loi faire connoîtreIarmoia<< 
e défiance^ 

Dans une converlatfbn que j'eus a-» 
▼ant hier avec Monfieur Temple, moj 
4' A vaux, il me demanda ce que noua^ 
avions ouï dire de la Médiation que 1er 
Portugal oSroit. Surquoi lui ayant ré^ 
pondu , que Sa Majefté ne nous en a^ 
voit pas. encore écrit, il me dît, qu'il y 
avolt à cette heure une afiaire fur to 
t^is qui donnerolt un grand branle à 
la Paix ou à la Guerre, qui étoit, que: 
les Princes de Brandebourg. & de 
Lunebourg offroient aux Hollandois 
de continuer la Guerre fans leur de-r 
mander aucuns fubfideSt à la charge quer 
les. Etats feroient avec eux un Traité 
de Garantie de tout ce qu'ils ont conr 
quisfur la Suéde. Il m'éxa^ra fort Vim^ 
portance de ce Traité; mais dès lé mâ^ 
me jour j'^âppris par Monfieur d'Oxeiï-- 
ftiern, que les Etats l'avoient entière- 
neut rcfoiié*. Monfieur Oliv^nturansme 
N5 *«^ 



dît hier, qtae ces Princes , aysnt vu cpe 
cette entreprife n'avoit pas réâffi* »• 
voient changé de batterie , & que le 
Roi de Dannemarc avoit envoyé i là 
Cour de Vienne , pour y propofcr un 
Traité , par leauel on conviendroît <te 
ne point faire ae Paix > à moins qu'on 
ne ccdât tonte PAIface à l*Bnapereur, & 
cne le Roi de Dannemarc & les Princes 
de Brandebourg & de Lunebonrg > de* 
menralTent en pofieflion de ce qn'ib ont 

fris fur les Suédois. Monfietrr Otiven* 
rans me dit encore dans la même coo* 
verfation, qu'il y avoit des; moyens de 
détacher Monfieur le Prince drOrtnge. 
des Efpagnolsj & que nous devions y 

Krnfer, Je ne vous répéterai pas id> 
onficur , de peur de vous être en- 
nuyeux, tous les avantages que je lui al 
fait voir que la Suéde en remporterai 
plus que nous; ilfuJBt qu'il en foit con- 
venu, & qu'il m'ait aÔBré qu'il avoit 
tout fujet de croire qu'on pourrcAt ve- 
nir i bout de Monfieur le ïtince d'O 
range, & qui] croyoit que li, le Rc» lai 
faifoit promettre de ne point fidre I» 
Paix qu'à condition que Maftricht fe- 
roit rafé, & qtfîl lui fcroit donné en cet 
état j & non aux Efpagnols , ce feroit un 
vrai moyen de le gagner ; que cfens huit ou 
dix jours on alloit tenir une Affembléc fc< 
crête à la Haye,dans laquelle on réfoudroie 
a quelles conditions les Etats doivent faire 
la Paix, & qu*il eût été de conféquence 
Savoir bien difpofé le Pdocc tf Oran- 
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Îe avant ou*il allât, à cette- Aflemftlée; 
e lui ai répondu, que nous n'avions nul 
ordre & nul pouvoir de rien offrir en 
particulier, mais que je pouvois Taffû' 
rer, que la bonne volonté du Roi pour 
le Prince d'Orange étoit fi grande r 
^uUls'en devoit promettre tous les avan- 
tages imaginables ; & après lui avoir 
ajouté beaucoup d'autres chofes,^ dont 
ia me paroiflbit perftiadé, & que cepen- 
dant il infilloît toujours , que des offres 
fénerales ne ftîfoient pas changer un* 
rince, & au'il faloit quelque chofc de 
pofitif, je rai fait enfin expliquer, & il 
m'a dit au'an de fes amis, confidenc du 
Prince d^Orange , croyoit que ce Prince 
fcroit content de cette propofition , & 
que cet ami pourroit agir auprès de 
Monfieur le Prince d'Orange ainfl que 
nous le foûhaiterions, parce qu'il a en 
loi une entière confiance, C'eft , Mon- 
Hcur, tout ce que j'en ai pu tirer, & 
toute la garantie que j'ai d!e ce que j'a- 
vance. J'ai crû cependant que ce n'é* 
toit pas peu ( fuppofé que cela fût en* 
tiérement vrai) d'avoir entrevu ce que 
fouhaite Monfieur le Prince d'Orangé;. 
mais j'ai crû qu'il faloit fçavoir encore 
ce qu'il voulo^f faire pour nous, & ce à 

2uoi tendoit tbut ce difcours de Mony 
eur Olîvenkrans. Je lui ai donc dit , 
que comme i'ignorois entièrement le"^ 
fentimens du Koi fur aucune propofitioà 
particulière, je fçavoisaDflî en général & 
ttès-ccrtaînement, queSa Màjcfté trou*- 
N 6 ver-oit- 



▼eroit aflez de movens de fadsfidre Mott* 
fieur le Prince d'Orange , & qu'elle y 
ccoic très difpotëe ^ de lorte que je pen« 
fois, aue le mieux qu'on pûc faire Ceroit, 
que ion ami, comme de lui-même» tâ- 
chât de fçavoir plus précifément ce que 
fouhaite Monfieur le Prince d'Orange > 
& ce qu'il préceodoic faire quand Sa 
MaLje&é lui donneroit toute fatisfaâion» 
Surquoi il m'a dit , que c'étoit un Prince 
quietoit encore aux Efpagpolsj qu'oa 
ne l'auroit pas aifément, u on y sUoit 
de cette manière; qu'il faloit commen- 
cer par le gjigner, après quoi on con- 
viendroit crune Paix avantageufe pour 
la France avec l'Efpagne ; & comme il 
étoit indubitable c^ue les Efpagnols^ ne 
Taccepteroient point, en ce cas le Prin- 
ce d'Orange feroic la Paix des Etats fé- 
parément. 

S[u'ir le croît d^autant plus que, dao^ 
erniére AflemWée qu'on a tenu à la. 
Haye, on a voulu fçavoir des Efpagnols 
à quelles conditions îlsvou\oieixmPaix> 
& mnis fe font toujours tenu fermes 
au Trait^desPirenées, quoi ouclesEtaa 
fcur ayent pu répréfenter, dont ils ont 
été tort indignez, & fort perfuadei 
Jïâ. ^^P^S^ols ne veulent point Vbl 

î^^n^f'i'^ qiivenkrans m^a encore 



àît nnniT ^*^^«^"A.t»ns in a encore 
Sk&\?;^'^ff^^l°tng^ fort pat. 
éam cé Conf^-i rf ^^'^ «MU^ entreront 
air pour UpîiL Secret qui fe doit te- 
^ * Paac, * qui' font fort difr 

po- 
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pofèz i kl faire; mais qae^ pour le» y 
porter entièrement^ il eût été à fouhai* 
ter qu'on p4t leur faire entendre à quel- 
les conditions Sa Majefté la vouloit. 
Sur quoi je lui ai dit, que pour ce qui 
regarde la Hollande, ce feroit une.cbo- 
fe très-aifée à régler; qu'à Tégard de 
VEfpagne, elle avoit déclaré la Guerre 
au Roi contre toute forte de droit, ôc 
avoit foulevé toute l'Europe contre Sa: 
Majefté; que malgré tous fes effort» 
Dieu avoit béni les Armes du Roi, &: 

Sue ies chofes étoient en un état que 
a Majefté doit efpérer tous les jours de 
nouvelles Conquêtes ; & qu'ainu le Roi 
croyoit beaucoup faire d'arrêter le 
cours de fes Armes , & eltimeroit avoir 
donné à l'Ef^agne tout ce qu'il y a gran- 
de apparence qu'il pourra conquérir fur 
elle dans la fuite de la guerre; que il 
nos Ennemis n'en convenoient pas, c'é» 
toit à eux à voir ce qu'ils nous vou- 
loient propofer» Il m'a dit ^ qu'il trou-* 
voit ce difcQurs fort raifonnable quand 
en viendra à traiter dans les formes ». 
mais qu'avec des gens qu'on veut avolr^ 
il faut qu'on leur taffe voir ce qu'on fou** 
balte de faire : à quoi je lui ai répondu ^ 

?[ue les Hollandois ont plus d'intéréi: de 
aire la Paix que nous ^ mais ^e ii les 
gens dont il parle fimt fi bien inftruits, 
qu'ils confidérent eux-mêmes l'état oùr 
cil l'Efpagne en Flandre & en Italie # 
l'épuifement des finances de Hollande > 
le peu que l'Empire a avancé cpntre 
' N 7 nous 
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BOUS en trois CiunpagneSf & le peu d^ap^ 
parcQce qo'il y a qirils prennent de no9 
Places» quand ellesferoien t à portée d'être 
fecoumts ; qu'ils confidérent d'un an^ 
tre côté l'état de nos Armées, que tout 
le monde étant contre nous , tous les 
changemens qui peuvent arriver font 
à nôtre avantage» & qu'aiM*ès avoir bien 
examiné tout cela , ils voient eux«mê<- 
mes à quelles €x>nditions ils jugeroient 
mne Paix raifonnable» & qu'ils le lui dirent ; 
car pour nous» que non-feulemeot noas 
ae lèrions point de proportions, mai» 
oue nous nous garderions bien même d'en 
écrire au Roi , car nous avions des 01^ 
drcs trop précis là-dcflus. J'ai crû, 
Monfieur ^ lui devoir ôter ainfi toute 
efpérance de nous faire parler; de for- 
ce qu'il m'ai dit, que puifque cela étoit 
alBil, iialloit travailler à fçavoir cequ^â 
pourrait des intentions de fes amis, 6t 
« les perAïader de les lai àivt ; qu'il 

3mc promettoit déplus, demc faire fçavoîr 
uel fera le refultat de l'AffemUée <\ui fe 
.^ir?"'*^ *^^* m'a ajouté, qu'a y avoir 
^Tl^J^^T"^ ^^'* quelque propofitioii 
^omm^^J^^"" ^ bien des^fiires^ 
dîS7iS>.^ <Ç« t il me rendroit compte 

lAr!^^ OU huit jours. 
^«?TroSîr ?«Yenkrans m'a dit encore. 
<in>U cS?£,^^^ ^'•dre de revenir » & 
pas l'entier ^K^^ *^« Etats ne veulent 



m 



«ne fi grande ^f!^™<r°c <^« 1* Suéde, - 

^Omettais de ïfj^?'*^*i^°° <î« Dannemarc 

Vous dire, Moaûeur, fltfil 

jB'a. 



ih^a extrémeinenc prié que nons hiî gar*^ 
daffions oo grand Tecret à l'égard de 
Moiïfieurd'Qxciîftiem, à quiilécoithiea 
aife de ne pas décœivrir toutes fes peti» 
tes intrigues. Voilà , Monfiéar , une 
très grande converlation , dont je n'ai 
ofé faire une dépêche potir le Rcri, & je 
Be fçai même fi tout ce grand détail ne 
TOUS fera point à charge; mais après en 
avoir conféré avec Monfienr le Maré^ 
Aal d'Eftrades âc Monfieur Cdbert» 
-BOUS avons crû que nous devions vous 
en rendre compte % d'autant plus qi» 
son «feulement Monfieur OUvenkrans 
peut fçavoir beaucoup de chofes par 
Monfieur de Silverkroon , mais par cet* 
te autre perfonne qui eft attadiée à 
Monfieur le Prince d'Orange^ peut-être 
pourrions«nous découvrir quelque chofe 
de fes intentions. Noos fommes> Motkf^ 
fieur, à vous &c; 

LETTRE 

Du Roi à Mejffkurs ks Atm- 
baffadefirs. 

DU lo. ORobrt nô'jû. 

Mon Coufin , Meffleurs Colbert dfc 
Comte d'Avaux. Vôtre Lettre 
du vingt-neuvième du mois paffé m'», 
appris le retour du Sieur Temple do 
▼of âge qu'a éxfài allé faire à Socsdyck,; 
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fc ce qme vous aviez pénétré' par tt 
Sœur des fentimens qu'il défiroic avoir 
trouvé dans le PriBce d'Orange. Je o'ai 
pas rojec d'ajouter foi à ce qu'il témoi' 
gne de la réfolution de ce Prince, de: 
s'attacher plus fortement que jamais i 
la guerre,& de ne point écouter de propo- 
fitiohs de Paix, qu'il n'ait repau-é par plo» 
de bonheur le mauvais faccès qo^il a ei» 
devant Mailricht. La liairon qui efl en- 
tre lui & cet AmbaOadeur me doit fâire^ 
juger ,que c'eft de concert qu'il parle de- 
cette forte ^ & qu'ils ne font paraître cet 
éloignement pour le Traité, que dans- 
l'efpérance &y obtenir des coodicion» 
plus favorables. 

La déclaration eue le» Etats Gôié- 
faux viennent de raire à leurs Alliez r 
qu'ils traiteront fans eux, s'ils n'ont leurs* 
l^finiftres au mois de Novembre à Nimc- 
gue, marque qu'ils ont d'autres pen/îîe^jc 
Cl que le poids de la guerre , qu'ils ont 
peine à fupporter, leur domne plus de 
défir de la finir : mais, de quelque adref^ 
fe dont le Prince d'Orangp tâche de fe 
fervir, & quelques foins qu'apporta le 
Sieur Temple pour la féconder, mon* 
intention elt jjue vous continuiez à fair- 
re paroitK combieinmés difpofitioDsfout 
favorables pour ce Prince, & combien 
je contribuerai volontiers à fa grandeur 
propre, & à celle de fa Maifon. Il ne 
m'importa par quels canaux ces. aflû* 
Bances l«i puiflent venir , & je ferai mè» 
Vxt biea aiCe que le Sieur Temple^ qui' 
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tntrt fi fort dans fes intérêts, en foitîe 
premier pcrfuadé, 

Durefte, je vois avec plaifir qne Ja 
déclaration que les Etats Généraux ont 
faite à leurs Alliez ne laife pins lieu de 
douter que la Négociation de la Paix ne 
fe commence dans peu de jours. Je 
ponrrois même déflrer, que la même len- 
teur qui a paru jufqtfâ cette heure de la 
part de la Cour de Vienne , & de celle 
de Madrid, continuât» & qu'elle fervit à 
faire connoftre davantage aux HoUau-* 
dois, que Tintention de la Maifon d'Au- 
triche ,eft de perpétuer une guerre pour 
fon fcul intérêt, & contre celui de tous 
fes Alliez, Peut-être trouveriez -vous 

Îar-là les Etats Généraux plus dif^ore» 
un Traité féparé, qui feroit le fuc- 
cès le plus agréable que je puifle atten- 
dre de vôtre Négociation. Vous ne 
pouvez trop appuyer, ainfi que vous a- 
veat fait, la liberté que les Ambafladeurs 
de Suéde ont demandé pour le paflage 
de leurs Lettres ; & comme leur pré- 
tenfion a été trouvée jufte des Média- 
teurs, & même des Hollandois, il fem- 
ble qu'il y ait lieu d'en bien efpérer. 

La manière dont le Secrétaire de l'Evê- 
que de Munfter s'eft féparé d'avec vous> 
n'a guéres trompé Topinion que j'avois 
eue du peu de fureté de ce Prince dans 
la Négociation qu'il avoit liée avec moi^ 

Je n'ajoute rien de particulier à ce 
que je vous ai déia mandé de la Neutrali* 
té que je vouloispioa accorder aux envi- 
rons 



TOQS de Nimegne, & lans entrer dtot 
le détail de trois Villages <^ vous m'a* 
▼ez marqué* vous pouvez témoigner aux 
Médiatears, que je trouve bon de l'éten- 
dre à une demi lienë aux environs de 
la. Ville. Sur ce , je prie Dieu qa'il vous 
ait , mon Confln , en fa Ikinte & d^joe 
garde, & Yoiis,MdEeurs Colbert & Com- 
te d'Avaox, en fk i^te garde. 

Ecrit à Verfailles le dixième Oâobre 
1676. Signé L O U I S > & pins bas, A&* 

LETTRE 

SD^ Mmjeur de ^ompenne^ à Mef- 
Jieurs les JÎmbaffaJcurs. 

Du 10. OSttif* 1676. 

JE n'ai rien de particiiifer, MeAenrs., 
a ajouter à la dépêche que \c Ro\ 
vous a écrite, & c*efit devons parti- 
cniieronent que nous devons attendre 
rf^H^nf '■?*""**'» <*« la marche de l'Armée 
£ ml! °*îf Z^^ '« Païs de lâége. Cel- 
Monfii„5"i ''^S? 'e commandement de 
SSfuJi J^ Duc de Luxembourg eft 
Se Monficnr*JU?"^Sau, & il fembloit 
Sueiqoe S^I-^® ft-mce de Lorraine avoir 
^ni«. MeffieS? *^^ **«« approcher. Je 
vous eft coaîûji avec toute la vérité qui 
, uauQc;, enoéremeat à vous. 

LET* 
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LETTRE 

7)â Mejfuurs Us Ambajfadèurs 

M» RiÙ. 
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Du 16. Octobre i6^6. 
IRE, 



Nous ^vons reçu la dépêche doat it 
a plû à Vôtre Majeflé de nous honcH 
rer da dixième de ce mois, & nous 
recomoiflbns qu'il eft d'autant plus né«- 
ceffaire de fc fervîr, fuivant fes ordres» 
de tous les moyens propres à perfuader 
le Prince d'Orange des mtcntions ifavo» 
rsbles de Vôtre Majefté pour lui & 
pour Ik Maifon, que nous içavons qu'il 
eft fur le point de délibérer avec le Con<« 
feil fecret , établi depuis peu à la Haye 
pour les affaires de la Paix, des condi* 
tions auxquelles les Arobafladeurs dea 
Etats Généraux pourront fe relâcher 
pour l'obtenir: & comme Monflcurd'O- 
dyck, qui eft arrivé ici depuis deux 
jours» s'en retourne aujourd'hui auprès 
dudit Prince, ce qui eft un des meilleur^ 
canaux dont nous puiiBons nous fer-> 
vir pour l'informer des bons fentimena 
que Vôtre Majefté a pour lui, nousn'a* 
vons rien omis tant, dans la viûte quo 
moi Maréchal d'Eilrades iui alfaice , que 
'-.. - dans^ 



dans les entretiens que les rencontres 
fortuites notts ont fait avoir avec cet 
Ambaffadeur , decc qui lui peut faire pa- 
roitre, qu'a n'y a point de parti plas 
avantageux pour ce Prince > que de ré- 
pondre fincerement aux bonnes difpofi- 
tions de Vôtre Majefté. Nous ne man- 
querons point auifi de renouveller à 
Monfieur Temple les mêmes aflurances 

Siue nous lui avons déjà données fur ce 
ujet , avant qu'il parte pour aller troU" 
ver ce Prince, auprès duquel nous ap- 
prenons qu'il fe doit rendre dans qua- 
tre jours. Et comme nous avons d'ail- 
leurs répondu aux ouvertures que Moi^ 
lieur Olivenkrans nous a faites, que lorf- 
que ce Prince nous feroît faire despro- 
pofitions qui ne regarderoient Q^e les 
avantages de fa perfonne & de fa Mai- 
fon, il feroit écouté favorablefflent, u 
y a lieu d'efpérer , que la bonne volon- 
té de Vôtre Majefté lui étant confirmée 
par tant d'endroits, il pourroit bien^n- 
fin chercher plutôt fes avantages dans 
les bonnes grâces de Vôtre Majefté, 
que dans la continuation d'une guerre 
qu'il voit bien ne lui pouvoir réuffirayec 
de fi foibles Alliez que font les Efp«.- 
gnols, & contre un fi puifiant Rol,d^nt 
5 avoue que l'on ne peut aflfez admirer 
la valeur <& la conduite. Nous n'avons 

S oint encore eu defatisfadion fur Fin* 
ance que nous avons faite conjointe- 
ment avec les Ambafladeurs de Suéde 
pour le paffage de Içurs Lettres. An. 

con» 



eotitrdre> la réponfe que les Médiateiiri 
nous firent; il y a deux jours, dans une 
Audience qu'ils nous avoient demandée 
exprès* pour cette affaire, fût que les 
Ambafladeurs des Etats Généraux leur 
avoient dit, qu'il n'avoit pas tenu à eux. 
que la Suéde ne jouit de cette liberté} 
mais que le refus que Vôtre MajeHéavoit 
fait , de permettre aux Ambafladeurs de 
dépêcher des Couriers,4toit caufe des 
difficultez que ceux de Suéde trouve^^^ 
roient du côté de Dannemarc. Nous 
leur dîmes, qu'il n'étoit pasqueftion du 
pouvoir de dépêcher des Couriers; quC: 
c'étoit une affaire terminée avant nôtre 
arrivée à Nimegue ; que nous ne deman- 
dions auifi en faveur des Suédois, que la 
.même facilité que Vôtre Majeité accor^- 
de dans fes Etats pour les Lettres de 
Flandre en Efpagne, & que c'étolt une 
juftice qu'on ne leur pouvoit, pas refu« 
fer, fans s'expofer à de grands incon-% 
veniens bien contraires à la Paix. Enûa 
nous les priâmes de nous dire, ii nous 
devions prendre la réponfe des Etats 
Généraux pour un refus, afin que Vô* 
tre Majefte pût prendre là-deffus fes ré- 
folution& Ils nous dirent , qu'ils feroienC 
encore de nouvelles inftances auprès des 
Ambafladeurs d'Hollande, & comme ils 
leur avoient paru fort bien-intentionn^z- 
fur ce point, ils ne défespérolent pas 
d'y trouver quelque tempérament.. 

Nous avons été voir les Médiateura 
ce matiOi pour leur donner part de l'ac-; 

quiéf- 
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qnièlbement que Sa Majefié tToit M 
voulu donner i It Neutralité qu'ils doqs 
avoienc témoigné fouhaiter ardemoieot 
jufqu'à demi lieuë aux environs de Ni^ 
m^e, & nous leur avons faitvaioîr, 
autant qu'il jk>us a été poffible , les égards 
que Vôtre Majefté a bien voulu avoir i 
leur commodité particulière » & â leor 
divertUTement. Ils nous ont dit» qu'ils 
étoient fur le point de nous venir tmo* 
ver , pour nous dire > que le Roi leur Mai» 
tre étoit fort entré dans le mfonnement 
qu*a fait Vôtre Majefté, de ne pas ac« 
corder une étendue de deu lieues de 
Neutralité ians ContrSmtion; mais qne 
Sa Majefté Britannique ayant &dt eu 
même tems réflexion fur la néceffité 
d'affranchir quelque eli)ace de terre aux 
environs de cette Ville de tontes cour* 
les de gens de guerre % & mvx fâcheux 
incidens qui pourroient arriver û elle 
n'étoît pas établie , Hic s'étoit promis 
que Vôtre Miyefté voudroit biœ con^ 
fcntir à une Neutralité d^(lne lieue d'é- 
tendue , & que p dans le tems qu'elle voum 
en faifoit écrire par Monfieiir Coortin, 
Elle leur ordonnoit auflide noaseafai* 
re ici des înftances : mais ils ibactom^ 
be£ d'accord y que puâque Vôtre Mt- 
lefté avoit bien voulu pénétrer la pca- 
'ée du Roi de la Grande Brttagiic,ii 
ce faloit pas Timportuner davantage 
de cfcttc iftWre, & qu'ils recevoîent 
avec un profond refped & to^te la re^ 
connoiffiioc^i poffiMe » la grâce qu'elle 

vou- 
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voBloit bien faire à toute cette Afleffl- 
blée à leur confidératîon^f qu'ils fcroient 
un Projet de PétcnduÊ de cette demi 
Uenë, qui fera d'uu côté bornée par la 
Maifon de Monfieur Jenkins , laquelle 
fe trouve jultement dans cet éloigne* 
ment » & que nous ne croirions paà ma** 
me qu'il fut du fcrvicè de Vôtre iMajefté 
de Ten exclure, 'parce qu'elle fait tout 
le divertiilêment de cet Amb^adeur-» 
quand elle feroit tant foît peu plus éloi* 
gnée de la Ville que de la demi lieues 
lis ne doutent pas qu'auffi«tôt que Mon*- 
fieur de Beverning, qui partit hier pour 
aller à la Haje , fera de retour, il ne 
donne les mains, auffi-bien que fou Col« 
lé£ue, à cette Neutralité , & Monfiemr 
d'Odyck ne nous en a pas témoigné 
jDoins de joye que MelBeurs les Mécua« 
tenrs, qui le promettent que cette gra« 
ce de Vôtre Majefié adoucira les ef- 
prits t & facilitera beaucoup la Négo* 
ciatipu. Nous fommes avec un profond 
Fcfpeâ, 

SIRfi,&c. 



LET- 



LETTRE 

©^ MeJJleurs Us Ambaffadeurs^ à 
Mon fleur de Pomponne. 

Du^ i6. Offobre lô-jÔ. 

VOus v^rrcz, Monfienr, parlaLeN 
tre que nous nous donnons Fhon* 
neur d'écrire au Roi , tout ce que l'é^ 
tendue de la Ville de Nimegue nous 
fournît de matière pour cette fois. Si 
Meffieurs les Etats- Généraux font fer- 
mes dans leurs réfolutions , ils en fe< 
ront bien-tôt naître davantage , & vons 
Croyez bien que nous fouhaitons fort 

Î[u'ils puilTent donner une pleine fatis- 
aOion au Roi. 

Nous n'avons pas ofé vùt^s importu- 
ner jufqu'i préfent de ce que uous ap- 
iirenons de la marche de TArmée ffHol- 
ande ; car comme vous recevrez les^ 
avis direûement du Pais de Liège & de 
Maftricht, & que d'ailleurs Monfieur 
le Maréchal , qui en a de plus particii* 
liéres que nous, nous a dit qu'il en in- 
forme direftement Sa Majefté , ce que 
nous vous écrivons ne pourroit être fi 
fur, ni fi prompt. Ce que nous appre- 
nons de plufieurs endroits, eft que Mon- 
fieur le Prince d'Orange a promis au 
Duc de Zell , de tenir fon Armée en 
Campagne jufques au quinzième No- 

vem- 
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Vembre , qjtt'ii doit même mettre Gar- 
nifon dans Liège, &$en retrancher <Sc 
fortifier le Pauxbourg qui regarde Maf- 
tricht, à quoi il trouve beaucoup d!pb- 
ftacles de la part de la populace; qu'il 
a aulfi deflein de fe faiûr de tous les 
Polies les plus proches'de cette Place, 
pour en referrer & incommoder la Gar- 
nifon cet hyver. Mais comme tout ce 
qu'on apprend ici des defleins de oe 
Prince eft fort incertain» nous ïïe vous 
donnons pas tuffi ce bruit pour une 
chofe fort fûre. , . 

Monfieur de la Haye nous a écrit, que 
Monfieur le Duc de Bavière eft fufpris 
de ne poin.t recevoir les Paffeports qu'il 
a demandé îl Y ^ trois mois , & qu'il 
J*a prié (Je s'informer, de nous de ce qui 
en retarde rexpédition. Nous ne fça- 
vons, JMfonfieur, quelle réponfe lui faire 
là-deifos, & nous vous fupplions très* 
humblement de lui faire fçavoir les fen- 
tlmens du Roi , ou à nous, fur ce que 
nous aurons à lui mander* Nous fom- 
mes très*véritablemenc I Monfieur, eti" 
tiâ-èment à vous. ^ 



rjp 
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LETTRE 

Vu jRoiâMeJ/kurs les Mêf 

Du 17. Oapbre 1676. 

MOa Coofin , Meffieim Ccdbeit & 
Comte tfAvtBx. JVû reçu vol 
rbes du deuxième & ûxiéme de et 
mois, & j'ai vu le compce bien exûék 

5|oe voua m'aves rendu de la confiincc 
cintc ou véritable que le Sicar Tem* 
{lie voua avoit faite cka feDCimeas dans 
cfqucls il avoit trouvé le Prince d^O 
rauge lorrq.u'il Tavoit vu à Soesdyct* 
Il eik trop partial de ce Prince, ppai 
croire qu'il s'cq foit ouvert enaére* 
m^otp aufD Ton peut atmbaer ce au 11 
vous a dit do defiein^dans lequel eft ce 
Pfii^ce de réparer lemausais&ccèsdc 
Naftricfat , eu âûTasc plus fortement la 
guerre Taunéc qui vient , & des noo- 
velles puilTances qui devroieut agir con- 
tre moi , plutôt à un moyen de vous 
preffer fur les conditions auxquéfitsiC 
voudroîs la Paii , qu'à une vértatolc 
opinion qu'il ait des forces de mes En- 
nemis. 11 paroît de l'artifice dans Icfr 
cret qu'il a demandé à l'un de vous. 
L'cxciufion de fes Collègues , & cette 
faufle confidence marquent , plutôt w 
«leflein caché de vous défunir , qu'une ve- 



titable confiance. Cependant, âînfi qne 
je yons l'ai déjà mandé, je me tiens il 
utPàré de l'union étroite que je déflrc 
qui foit entre vous*, & que je me pro-^ 
mets qui y fera toujours la même , que 
je ne crains point que vous entriez Xé-* 

1>arément les uns des autres dans ces 
brtes de fecrets qui vous feront deman* 
dez , parce que vous les rapportant tous 
en même tems, vous en pouvez tirer 
conjointement des lumières utiles pour 
mon fervice, & tromper en cette lortc 
l'artifice de ceux qui tâcheront de vou$ 
divifer. Ainfl, bien que vous eûiOez ju- 
gé enfemble,que le Sieur Colbert ne de* 
voit pas promettre au Sieur Temple de 
iiarder,fousle fceaiude leur ancienne ami- 
tié, ce qu'il lui communiqueroit des 
fentîmens du Prince d'Orange, je juge 
qu'il peut lui donner cette parole, ftns 
iûtention de la garder, parce qu'il pour- 
ra en cette forte tirer de lui diverfes 
connoiflances, dont il auroit peut-être 
peine de s'expliquer à un autre. 
Pour ce qui touche la communication 
lui vous a été faite par les Médiateurs 
le la prétenflon des Ducs de Lune- 
bourg , touchant le titre d'AmbaiTadcur 
pour leurs Miniftres, je n'ai point été 
furpria de la foiblelTe avec laquelle les 
Ambaffadetirs d'Angleterre ont appuyé 
cet office, & do peu de chaleur qu'ap*^ 
portent les Etats Généraux à la faire 
réiiflir : cet intérêt eft commun à tou- 
tes les têtes couronnées, & aux Etats 
O 2 qui 
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<|m font en pofleiiion d'envoyer des Am^ 
bafladeurs; autrement ce caraâére s'a« 
viliroit en quelque forte, s'il paflbit à 
tous les Princes qui auroienc une Soft- 
" veraineté. Mais comme l'ufage eft la 
principale régie en ces niatiéres , ck& 
mufli à Tufage quUl eft néceflaire des'ar^ 
rêter. Il n'a jamais été que les Mini- 
fires de« Princes de l'Empire, ôté ceux 
des EleÛeurs , ayent eu le titre TAm- 
balTadeurs, & ayent reçu les honneurs 
qui font dûs à ce caraâére. Les Affem^ 
blées de Munfter , de Francfort & de 
Cologne en fourniffent les exemples 
dans ces derniers tems, & cette préten- 
iion qui fe forme aujourd'hui n^a jamais 
été agitée dans toutes ces rencontres: 
aulQvois-je qu'elle eft née principale- 
ment du Duc d'Hanover, & que les in- 
fiances des Princes de tk Mdfon font 
l'effet de celles qu'il Tcnouvelh depuis 
long-tems. Tout fon fondement eft,quç 
le droit de Légation, juj Lc^ationii, eft 
nommément refervé aux Princes de 
l'Empire par le Traité de Munfter, 
mais il n'y en a pas un plus foible. Ce 
mot qui comprend en Latin l^nvoi gé« 
lierai que les Souverains peuvent fsàre 
à des Princes étrangers, ne s'étend pas 
néceflairement, comme il le prétend, 
au titre d'Ambafladeur, auquel, en le 

Î>renant félon fa fignificatîon Françoife , 
ont attachez divers avantages beaucoup 
au deflus de ceux qui appartiennent a 
àt fimples Envoyez. Aum il ne s'agit 

poiut 
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S oint de la Kberté qu*ont les Princes 
'Allemagne de faire des Traitez de 
Paix, de Guerre & d'Alliance, elle 
ne leur cft point difputéc ; & c'eft la 
véritable explication que doit avoir* 
le droit de Légation qui leur efl: rc- 
fervé ; il s'agit feulement du rang que 
doivent tenir leurs Miniftres. En etcisi- 
dant le mot de Legati , jufques à celui 
d'Ambaffadeurs, ils devroient Jouir de 
la main & des autres prérogauves que 
les Ambalfadeurs s'accordent les uns aux 
autres, au lieu 4ju'ilfe doit renfermer 
feulement à celui d'Envoyez^, qui admet 
le même pouvoir pour traiter, mais qui 
laifle un degré de différence entre eux & 
les Ambaffadeurs. C'eft ce droit dont ont 
jotiti toujours les Princes de l^Empire, 
& les Rois ont intérêt de n'y rien chah* 

Jjer; auiO m'affurai-je que cette préten- 
lon fera foiblement appuyée par le Roi 
d'Efpagne, & par les Etats Généraux 
mêmes. Ainfi, après que j'en ai fait les 
premières difficultez , il vous fera aifé 
de vous en défendre & de la laiffer tom- 
ber en quelque forte, par le peu de fer- 
meté que les Médiateurs apporteront 
pour la foûtenir. J'ai voulu cependant 
vous donner une loftruâlon exadte de 
cette affaire, fur laquelle même il pa^ 
roît que le Duc d'Hanover reconnoît la 
foibleffe de fa prétenfion, puifque fon 
principal Miniftre s'cft ouvert au Sieur 
Rouffeau , qu'il fe contenteroit de la qualif- 
ié d'Ambaifadeur dans fes Paûeports, 
O 3 fans 
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contrarletezquine Te peuvent »ccotmu 
puifque Jurqu'à cette ^eure W qn^' 

5'Aâbaflideur a «^PO^'t^vous^ «- 
J'approuve qne, ppor ne v^spwc* 
potcr à quelque violence , ^If^^. 
pas donner lieu à ce moyen, qoei^ 
pagne & le Prince d'Orswge pourro^^t 
prtndre oour rompre l'Affembl&^vou» 
vous abfeeniez pour qoelqae jems ac 
fortir de Niraegue. ^La N^-iS^'f SS& 
je vous ai perius d'y ^^^f^iV^^Jv^- 
demi-licu« aux environs <^e cette »^ 
le, fera ceffer apparemment Wen ï^- 
cette contrainte. „. -_^ i» 

De même que j'ai approuvé qu|«J. 
Sieur Colbert promît le Secret au Sieur 
Temple , je juge de même ^a^orableque 
le Sieur'Mrades donne °°|/'^i 
We parole au Prince d'Orunge»^ ^ 
qu'il lui fait demander par '^ ^^fzLUe& 
ters. Toutes ces connoiflpces ^^ 
feront utiles lorfqu'elles fctoût raw« 
tées entre vous. Snr ce , 1^ P'^^^^^ti-te 
qu'il vous aie, mon Conlin, «P »*; colr 
à digne earde. & vous , Meffie^s Co^ 

bert & Comte d'Avaux , en a i*^"' 

Ecdt a VcrùdUes le dix feptiémc Oc- 
tobre 1676, 
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LETTRE 

2^ Manfieur de Tmjmne à Mef- 
fieuTs les Ambaffadeurs. 

Du ii\ OH^re 1676. 

VOns voyez > Meffieurs, parladé*" 
pèche de Sa Majefii , que bien 
qu'elle ait le^é, comme od effet de Té* 
troite intelligenceqm eft entre vons, le 
fcrnpiile goe vous faifiez, qu'on parût 
fe charger d'un fecret qui ne ibroit pas 
commun aux autres > EUe juge toutefois 

3 ne vous pouvez prendre féparément 
les lumières» qui rapportées toutes en- 
femble peuvent fsùre un bon effet pour 
fon fervice^ & pour le fuccès de vôtre 
Négociation. 

MoniieQr le P!rioce de Portugal a of- 
fert fa Médiation au Roi» par une Let- 
tre qu'il a écrite à Sa^ Majeftéi & apaf- 
fé en même tems un femblablë office à 
Bfadrid. Le Roi lui a fait cbnnoître» 

Îu'U acccpteroit avec un écréme plai* 
rfon entremife, mais qu'il étoit obli- 
gé avant toutes chofes de ne rien faire 
ians la participation de la Suéde. Ainfl 
Sa Majefté l'a invité d'en donner part à 
€€ttt Couronne, & en a écrit en même 
tems à Monfieur le Marquis de Feuqnie- 
re, pour communiquer toutes ces affai- 
YCS en Suéde* Monfieur Cour tin a ren-- 
O 4 du: 
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du compte que le Prince de Portugal 
en avoit écijif att.RoitfAn^eterre, & 
que ce Prince vérroit volontiers qu'il 
fût joint à la Médiadon. 

Le refus que Moi^fiéur le Duc de Vif- 
la-Herinofa a fiait d*accorder desPaffe- 
ports à Monfieur de Marfeille eft fi in- 
fo ûtenable, & répond fi peu à l'hoimê- 
teté a,vec laquelle Sa Majefté les a ac- 
corde?5 jufqu'à cette heure à tous les 
Miuiftrcs des Princes fes Ennemis^ qui 
ont eu befoin de paffer par fon Royau-^ 
me, qu'elle a réfolu de rtmérâcderévo- 
querceux qu'elle a donnez jufqu^à cette 
hçure, fi Monfieur de Villa- Hernwfa 
n'accorde ceux qui lui ont étéàtnmàcz. 

Cependant en voici d'autres pour 
, lefquels Sa Majellé défire que vous em- 
ployiez Teatreraife de Meflîenrs les Mé- 
diateurs pour tes obtenir, c'eft en fi- 
veur de Monfieur le Marquis de Vicrv, 
fon Çnvoyé ExtraordiUairedansla Baffe- 
Allemagne, qui fe trouve préfeutement 
en r Armée de Suéde enPomerame. 11 
a demandé à Sa Majefté la permiffion 
de revenir , & comme elle a bien voulu k 
lui accorder, elle envoyé à fa place Mon- 
fieur le Comte de Rebenac, fils de Mon- 
fieur le Marquis de Feuquiere. 11 fera 
donc néceflaire, s'il vous plaît, que vous 
5|niandiez par la voye de Meflieurs les 
Médiateurs des Pafleports pour le re- 
tour de l'un, & pour le voyage de l'au- 
tre, du Gouverneur de Flandre , des 
Etats Généraux, deNeubaurg, de Co- 

lo* 
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logûe, de Muûfter» des Ducs de Lnne^ 
bourg, Zell, Ouabrug & Wolffem- 
bnttel, du Rdi de Danfiemarc, & de 
Monfieur ITÉlefteur de Brandebourg, 
comme aufli de T&npereur. T'^écrls 
pour les demander encore par d'autred 
voyes , 'mais on ne peut en employer 
trop, tant on répond mal par lésion* 
gueurs & les difBcultez de ces Cours, Il 
la facilité & rhonnêteté avec laquelle 
on en ufe en France fur ces fortes de 
chofes. Si vous les. obtenez, vouspren-» 
drez, s*il vous plaît, Je foin de les envo- 
yer à Madame Bidal à Hambourg, pour 
les faire tenir à Monfieur le Marquis de 
Vitry , en même tems que vous m'en- 
voyerez ceux qui feroient pour Mon- 
fieur le Comte de Rebenac. Je fuis^ 
Meffieurs , 'avec toute forte de vérité eiv» 
tiérement à vous^ &c. 

LETTRE 

5D« Hoi à Meffieurs les Jm^ 
bajfadeurs^ 

Bu 22. OSûBre 1676b 

MOq Coufifi, MdSetirs Colbert & 
Comte d'Avaux. Le compte que 
vous m'avez rendu par vôtre Lettre 
commune du neuvième de ce mois, de 
la Conférence queTun de vous avpît 
t\x<i avec te Sieur 01ivenkrans> & des 
O 5 avB 



myis que cet Ambaffadetir vous avoît 
donnez 9 que Monfieur le Prince d'Orau- 
gç feroît capable de porter les Etats 
Généraux à une Paix particulière, ûie 
conrentois que Maftricht loidemeorlr 
après Tav^oir fait rafer^ donne lieu prin« 
cipalement à la préfente dépêche. Ce 
n*cft pas que je croyc le Sieur Oliveo- 
krans tout- à -fait bien averti > mais 
comme vous avez déjà vu par les in- 
ftru^ons, que je ne croyois rien de 

S lus important pour mon fenrice que 
e déttcnér'Montteur le Prince d'Oraun 
ge & les Bfiàts Généraux de rEfpagoe^ 
par uo Traité particulier» je fuis bien 
«ife de vous faire connoître encore par* 
ticuliérement mes intentions for ce fuî- 
jet* Je le crois même d'autant plus né- 
ceHaire dans la conjooâure- préfente > 
que la Négociation doit s^avrir de la 
part des États Généraux au premier 
du mois qui vient, & quaia Province 
d'Hollande doit s^aflemWer le dixième,. 
Coinme cette Affemblée réglera ap- 
paremment les réfolutionsdes^Btats,foit 
pour continuer la guerre, foit pour fai- 
re la Paix, il importe que les fefprits y 
foicnt perfuadez des intentions favora- 
bles dans lefqu%Ues je fuis, pour leur 
faire trouver des avantages confidértk^ 
Srt'mJ""^ ""^ Traité. & pour leur ren* 
Ino^^^^^^''^ a"^î^é. Ainfi j>aivou* 

pr^rSciL^'iâ^ ^^ é^^f ^e profiter ëei 
premières Conférencesqil'ils auront avec 
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irons. Slf comme ils s'en (bnt expliques^ 
Ss n'attendent pas l'arrivée des Mini- 
ftres de leurs Alliez an delà dn premier 
Novembre, pour bnvrir leur Négocia- 
don avec vous, vous chercherez même 
toutes les occafions naturelles pour la ' 
nerle plutôt qu'il fera poffible , afin qu'ils 
pniffent avoir rendu compte dû me^en- 
timens à la Province dlioUandei dans 
le tems qu'elle fera aflbmblée. S'ils font 
dans la penfée que le Sieur Oliyenkrans 
vous a confiée, de fonger à leurs avanta« 
ge* particuliers, & d'avoir moins d'é- 
gard i ceux d'Efpagne, ils peuvent être 
touchez à mon fens, principalement fur 
deux points, celui de Maftricht, & ce- 
lui du Commerce. 

Dans le premier ib réjparcroîent les 
ï>ertes qu'A» ont ftiites dans la Guerre j 
dans le fécond, ils croiroiént. aflîirer 
leurs intérêts dans la Paix. Mon inten- 
tion dt que vous leur laiflîez concevoir 
une grande elbérancefurl'tin & fur l'au- 
tre, & pour les engager d^v&ntage en 
Négociation avec vous, qu'en, cas que* 
Vous les y voyez fenflWes, vous décla- 
riez , que je voudrois bien leur remet-* 
tre Mttftriclit démoli, loffqa'ils feroient" 
la Paix avec moi, fans s'arrêter aux lon-^ 
gueurs affeâées que VEtpzpié voudroit 
y apporter; & que fi vou^ lès trouves- 
difpofez à conclure-, vous îu^hév^lflleaç^ 
de lerdéfcrmincrpar les aflSdiûcesid'uii^ 
Traité pour le Commerce. 

Comme cet Article cftcrfui dcttftr Hè^ 
O 6^ fe- 
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feroient le pins couchez, je voii»per^ 
mets de le leur faire envifager extrême- 
ment favorable, & de témoigner qae je 
voudrois bien rétablir le Traité que je 
fis <avec eux. en mille fix cens foixanre 
deux. Il ne paroit pas qu'ils puiflenc 
rien délirer de moi davantage; mais par* 
ce qu'ils vous parleront peut-être de 
quelques contraventions qu'ils préten- 
dent y avoir été faites» en ce cas, & 
s'ils vous en parleîit les premiers, vous 
pourriez encore leur faire connokre, 
que j'entrerai volontiers dans cette dif- 
cuiïion, ^ prendrai un terme de trois 
mois pour la régler & pour en coave* 
nin 

Enfin je défire que vous les ftattie» 
dans cette ouyertere de Négociaùon, 
de tout ce qui leur peut faire trouver 

S lus d'avantage dans un Traité avec moi; 
c qu^anfant que vous le pourrez stvec 
adreffe > en témoignant même fécon- 
der leurs (buhaits> yroxA les remplii&ez 
de la VUS d'unie. Paix mile & avantageuTe 
pour le rétabliffement de leur Gommer- 
. ce, & par le renojUveUomeiit ûncére de 
mon Afliance. 

Ce que vous auriez inipiré en cette 
forte aux . AmbalTadenrs. p^fant incoi^ 
tment par eux dans, la Praviucç d'H(Â* 
lande affemblée» y pourroit être d'un 

S and effet. La laflitode .dans laquelle 
onfieur le Prince d'Orange Si les Etats 
Généraux parolflent être de foûtenir 
ieub ^'Efpagqe , lorfqu'eUe n'appone au- 
cun 



cun foto à fe maintenir, Pépuifement 
des peuples, Tînterruption du Commer- 
ce , le oefoin de nouvelles impolitions 
})our fubvenir aux frais de la guerre 
'année prochaine, les rendroient plus 
capables d'entendre aux propositions que 
vous leur auriez fait. Ccft dans ce def- 
fein que je déilre. que. vous n'oubliïez 
rien de ce qui les peut faire goûter da- 
vantage, & que voite profitiez du mé- 
contentement que la Hollande témoi- 
fne du peu de ponâualité de l'Efpagne 
payer les fubfides qu'ils ont p|romis 
en commun à leurs Alliez^ à fatisfaire 
au payement de la Flote qu'ils ont en« 
voyé à MeiTine» & à empêcher par quel» 
ques fecours d'argent la chute des Pla- 
ces du Païs-Bas. 

Ce que je me promets donc de v6- 
tre application, eft^ que pour peu de 
jour que vous en donnent les Amba/Ta^ 
deurs d'Hollande, vous les mettiez ea 
état de ne pas douter que,dansanTrai« 
té particulier qu'ils feroient avec moi , 
ils trouveroient , & la reftitution de Ma« 
ftricht , & le rétaUlflement de mon Al* 
liance^ & raiferBuflëment & l'utilité de 
leur Commerce, Sur ce, je prie Dieu 
au'il vous ait 9 mon Coufin, en fa fainte 
& digne garde, &vous, Meffieurs Col- 
bert & Comte d'Avaox, en fa fainte 
garde. 

Ecrit à Verfaillcs le vîiîgt-deuxiéme 
Oâobre 1676. 

O 7 LET- 



LETTRE 

T>e MMjieur de Tamponne àMef 
Jkurs les Ambajfadeurs. 

Du £2. OSohe x6j6. 

f A Peine id-je le tems , Meffienrs, de 
JnL joindre ce billet i la Lettre que 
Sa Majefté vous écrit , parce qu'elle a 
▼oalu qae l'on pn^tit , fins petxlre 
de rems^ de l'ordinaire qui eftfor le 
point de partir , poar vous donner part 
d'une penfée qui eft aflèz importan- 
te pour fon fervice. Ainfi, je ne ré* 
pons point particulièrement à yos Lct«^ 
très du neuvième & treizième de ce 
moist & fuis^MeilIeurSy entièreinent à 
vous» 

LETTRE 

S)^ MeJJîeurs ks jtmbaSfaiimt 
au Roi. 

pu 23, OMêhre 16^61 

Sire, 

Nous avons été ûexxx fbis avec WeP 
£eurs le&Médiateurs> pour marquer le$: 
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.Villages qni peuvent être compris dftns 
la demi lieuë de Neutralité q^c Vôtre 
Majeilé a accordé au tour de cetu Vit- 
Je, & nous avons trouvé au fortir de 
Klmegueà main droite, en défcendant 
le Wael , que les paroiCTes de Wa'ert & 
de Hees font dans cette étendue auifi- 
bien que la paroiiTe de Neerbofcb, de 
laquelle dépend la Mairôn de Monfieur 
Jenkins, & eft même un peu plus éloi« 

Biée. Nous y avons aum compris la 
aifoQ de Wirtembourg, & le Village 
ide Hattem » qui eft en la même diftance 
de Nimegue que Neerbofch : de Hattem 
on tire une Xigne qui va jufaues au 
Wael, & qui enferme les Cens de Mer- 
Vick, les paroifles de Beeck & d'AIber- 
fen. Voila, Sire, tout^ce qui efl: dans; 
étendue précife d'une demi lieuë de 
ce Païs, & que nous avons dit à Mei^ 
fieurs les Médiateurs, que nous pouvions, 
accorder fuivant le pouvoir que nous ea 
avions; mais nous n'avoûs pas voulu, 
rien déterminer précifément,parcQqu^ 
relie quatre Villages qui font marque», 
dans le Plan que nous envoyons à Votre 
Majeité; pour lefquels Meifieurs les Mé- 
diateurs infiftent fort. Pour cel«l de 
Backineeo qui eft defTôqs de la Ville ^ 
il n^elt de nulle conféquence pour 
Vôtre Majefté', parce que Jamais les 
Partis n^ peuvent aller, il faut palTer 

Î)ar un Pals d^>ù ou ne fc peut tirer à. 
'heure quil eft, & nous ny avons pûi 
aller à clxeval> auifi n'aurions-nous pas 

fait: 
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fait difficulté pour celui-là, fi lestroit 
autres de Perfingen , d'Oy & de Herlci- 
kom» pour lefquels Meilienrs les Médi^ 
teurs ont tiré la même raifon , qui font 
au delTos de Nimegue , & dans la même 
diftance que Bervingen , n'y eûflent été 
compris. Ce qui nous a empêché de 
convenir,. de ces trois derniers, c'cll 
que le Païs de Cléves étant en Contri- 
bution, les Partis pourroîent peut-être 
j venir , quoique très difficilement, le 
Païs étant entrecoupé de CanâDx,&com- 
me ils font diftans de près d'une heure 
de chemin, qui ne fait ponrtact gaéres 
plus d'une demi lieuë de ce Païs, nous 
n'avons pas crû devoir nous exempter 
de fuivre régulièrement vos ordres , ni 
que ce que Ton fait pour la Maifon de 
Monfieur Jenkins, dût être dré à con- 
féquence pour les autres. 

Cependant, Sire, Meffienrs les Aff- 
diateurs nous en ayant fort prcfle, nous 
ne pouvons pas nous empêcher deman- 
der leurs raifons à Vôtre Majefté, qui 
font , que Vôtre Majefté ayant accordé 
une demi lieufi , ils croyent que Wàtre 
Majefté voudra bien qu'on comprenne 
ces Villages, qui ne font pas à une heu* 
re de diftance de la Ville, ce qui faiuu 
peu plus d'une demi Ûeuë, & beau* 
coup moins qu'une lieuë. Aînfi que ce 
feroit pne chofe que Vôtre Majefté ac- 
corderoit en confidératîon du Roi d'An- 
gleterre leur Maître : à quoi ils ajoutent, 
que Perûnghen n'étant pas à cinq cens 

pu 



Î^as de Béeck & Oy , & Herleskom étant 
ur ifi même ligne, ils croyent que ce- 
la troubleroît un peu la Neutralité des 
autres, fi onvoyoitdes Partis venir fai- 
re des exécutions dans des lieux fi fort 
à la vûë de Nimegue, car on voit ces' 
deux Villages des remparts , & s^ils y^ 
étoient compris, il n'y auroit rien à la 
vûë de Nimegue , qui ne fût dans la 
Neutralité, A quoi nous prendrons la 
liberté d'ajQÛter, qu'il n'y a que ces 
trois Villages dans ce coin là, que tout 
le refte eft du Païs de Cléves, & que fi 
les Partis de Maftrîcht y venoient, ils y^ 
attireroîeut en même tems les Partis de 
Ennemis, qui fe battroient tous les jours 
à la vûë de Nimegue , & de tous les Am- 
baJTadeurs qui y font pour la Paix. Il 
fe trouve même heureufement que ces 
trois Villages, compris tous ceux qui 
font dans les bruyéeres, & qui ne font 
pas de la Neutralité, fe trouvent éloi- 
gnez d'une demi lieuë de ceux qui fe- 
ront dans la Neutralité, Nous attend 
dons là-deifus l'honneur des ordres de 
Vôtre Majefté. 

Nous nous fervlrons. Sire, de toutes 
les raifons que Vôtre Majefté nous fait 
rhonneur de nous mander, quand on 
nous reparlera de la demande de MeP* 
iieurs de Lunebourg, touchant le titre 
d'Ambafladeur, & nous efpérons que 
cette prétenfion tombera infenfiblement 
d*elle-même. 

Now fuivrpns wB ce que Vôtre Ma- 
^ jefté 
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kfté nous ordonne ^ en prmoetts&t te 
lecret à tous ceux qui le voudront exi- 
ger de nous» & en vous commuoiquaDt 
néanmoins très fidèlement toot ce qui 
viendra à nôtre connoiiTance, de osel^ 
que endroit qu'il puiflb venir. Noittiom- 
mes avec un prorond refpeâ» 

SIRE, &c. . 

LETTRE 

7)â Meffieurs les Ambêjfadeurs ê 
Monjkur de TmnftnM* 

Du 23. OaOre 1676. 

"VTOus avons , Monfieor , maDdé an Roi, 
JTN ce que nous croyons du fecretqoe 
Moniieur Temple vouloît éiigeràerm 
df nous; c'étoit plutôt, comtnç vous le 
dites, des fcrupulesqae des taiCons-, oc 
ce qui nous les a cauTex, cft que nous 
avons crû que Monfieur Temple vouloïc 
plutôt pénétrer les intentions du Mf 

Îue découvrir celles de Monfieur le 
rince d'Orange. Outre que Mouûeût 
Temple ne devant pas aller fi-tôt trou* 
ver ce Prince, nous avons jugé que dobs 
aurions réponfe de la Cour, avant qu'il put 
rien dire de^conféquence, &quepow 
lors* on agiroit avec plus de confiance 
& de fureté. 
Quoique nous ne doutions pas qo^^^ 
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AmbaJ&deorsde Suéde ne fi^che&t que 
le Prince de Portugal a offert fa Média*- 
tion , nous ne laiflerons pas de leur ta- 
donner part » pour entretenir toujours 
avec eux une bonne correfpofldance. 
Il y a lieu de croire que cette Média** 
tion qui a écé offerte un peu tard» ne 
foit encore plus long-tems a étrç accep^ 
tée par les Efpagnols. 

Si le voiGnage dans lequel eft Don 
Francifco de Melo^ pouvoit faire ietter 
les yeux fur lui , vous fçavez mieux que 
nous, Moniieurj de quel avantage il 
pourrpit être pour le fervice de Sa Msig* 

Nous avons renouvelle nos initances. 
auprès de MelBeurs les Médiateurs» 

Jour lesPaffeportsd'Efpagne pourMon- 
eur de Marfeille , & nous les avons 
prié en jnéme tems de nous en faire 
avoir de tous les Princes que vou^ nous 
marquez , pour Monfieur le Marquis de 
Vitry, & pour Monfieur le Comte de 
RebenaCj qui va prendre fa place. Mef- 
lieurs les Médiateurs nous ont répondu» 
que , auoiau'il parût qu'ils ne dévoient 

S oint le mêler d'aucuns PaUfeports^ que' 
e ceux qui regardent l'Aflemblée de 
l*Iimegue , cependant ils croyoient que 
c'étoit le devoir des bons Médiateurs (rô« 
ter» autant qu'ils le peuvent» tous les 
fujets qui peuvent faire naître de l'ai- . 
greur entre les Parties; que pour cet 
effet ils aUoient eux-mêmes écrire à 
MoBlieur de Villa -Hermofa» pour les 

Pafr 
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Paffeports que nous leur demacdionf , 
anfn-bien qae pour C€Qz de Monficor-de 
Marreille, dont ils n'avoient écrit qn'à 
korRéfident. Nous ne manqxxttonspsts, 
dès que nous les aurons, de vous ren- 
voyer ceux qui feront pour Mociicur 
de Rebenac , & de iàire tenir ceux de 
Monfieur le Marquis de Vitry à Mada- 
me Bidal à Hambourg. Nous ecvoye- 
rons aufli ceux de Monfieur de Marfeil- 
le par la même voye par laquelle 13005 
lui écrivons, qui èft par le Siear Dupré, 
Correlpondant du Sieur Formont. Nous 
Hommes 9 Monfieur, eutiéreiDeiitàroos. 

LETTRE 

2?e Mtmjîeur de TomfonHi^ à Mefi 
feurs les AtnbsfadeMFJi. 

jb»29. Oaoke 1676. 

JE n'ai rien , Meffieurs , de bien parti- 
culier à répondre i vos Lettres du 
fciziéme & vingtième de ce mois. U 
})remiére a fait voir au Roi les foins airec 
efquels vous vous préparez à donner 
connoiflance à Monfieur le Prince d'O- 
range, & aux États Généraux, des fa- 
vorables fentimens de Sa Majefté pour 
eux, & que vous y avez déjà donné 
quelque commencement dans le peu de 
féjonr que Monfieur d'Odyck avoit fait 
àNimegue. La Lettre que Sa Majefté 

vous 
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▼otis écrivit il y a huit jonrs fat fi am« 
pie far ce fujet, qu^elle vous aura pu 
donner toutes les lumières qui peuvent 
régler davantage vôtre conduite > pour 
porter s^il eft poffible les Etats Géni^ 
raux à une Paix féparée, autant par les 
avantages qu'ils trouveroient avec Sa 
Majefte^ que pour le peudefatisfaâioQ 
qu'ils ont de PËfpagne. 
. Comme nous approchons du temsque 
les Etats Généraux fe font déclarez , qu'ils 
vouloientlier la Négociation, vous vous 
trouverez bien-tôt en état d'exécuter les 
ordres qui vous ont été donnez car Sa 
Majefté, & de travailler en particulier 
avec les AmbaiTadeurs d'Hollande , fi 
vous ne le pouvez avec tous les Mini« 
Ûrc5 qui ne font iK)int encore envoyez 
à Nimegue, & qui doivent former l^Af- 
femblée. 

Meffiears les AmbafTadeurs de Suéde 
ont écrit ici aux Envoyez du Roi leur 
Maître, que l'on continuoit les difl5cul- 
tcz qui leur avoient déjà été faites pour 
le paflage des ordinaires; ils le font voir 
icorame un obftacle naturel au Traité dç 
Paix, mais ils ne fontj>oint de nouvel- 
'}e^ demandes fur vos oinces, parce qu'ils 
fp loilent de ceux que vous leur rendez. 
ISfos Ennemis communs ne peuvent 
donner un plus grand témoignage qu'ils 
ne veulent point la Paix, que lorfqu'ils 
interdifentun Commerce néceflaire pour 
y travailler. 

JLe Roi a été bien-aife d'apprendre la 

fatis* 
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fkthfliâion que les Medintetirs mt té- 
moigné de It Neutralité qu'il s Îhçû 
voum tceorder à une demi^Ueoéf aux 
environs de Nimegne , parce qu'elle fc- 
roic une marque au Roi de la Grande 
Bretagne , de la confidération qoe St 
Majefté a eu fur ce fujet à fa prière. * 
Je ferai tenir à Monfieur de la Haye 
la Lettre du Roi de la Grande Breta* 
gne que vous m'avez envoyée pour Itfon- 
fleur PEleôeur de Bavière. Je vouspnt 
de croire que je fuis» &c. 

LETTRE 

!Z)r Mêjfffeurs les Ambâjfêims 
au Roi. 

. Du 30. 0/IMri 167^. 



Sir». 



Nous avons rççû la dépêche août 1/ 
a plûà Vôtre Majefté nous honorer do 
vingt- huitième de ce mois, qui nota 
ouvre deux moyens que nous cftimons 
très-capables de perfuader les Ambaffa- 
deurs ^es Etats Généraur , & par etix 
leurs Maîtres , que le plus avantageux 
Parti qu'ils puîffent prendre dans rétat 

{>réfent des affaires, eft de rentrer dans 
'AlUwce de V^trc Majefté par un 
Traité particulier. Mais comme ces 

Mini- 
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Mlniftra ont apporte jurqu'àpréfent nt 
foin tout extraordioalre a éviter les oc« 
caflons de conférer avec nons^ & qu*U 
y a apparence qne nous n'en tronve« 
rons aucune avant que nous puifflons 
recevoir de nouveaux ordres cfc Vôtre 
Majefté, en réponfe de celle-ci^ nous 
pouvons» fans ^en retarder l'exécution » 

Î>reiidre la liberté de lui en dire nos 
entimens , qui font > Sire, que la voye 
dont moi , Maréchal d'Eib-ades» me fuis 
fervi pour difpofer Monfleur le Prince 
d'Orange à ce que Vôtre Majefté défi* 
re de lui> étant» félon nôtre fentiment 
commun^ la plus vMrèc » tant par la 
confiance que ce Prince a au Miniftre à 
qui yai parlé , que par l'établiffement 
conudérable que ce dernier trouve dans 
le bon fuccès de Vôtre Majefté » d'en 
attendre l'événement avant que de nous 
"expliquer « aux ^bafladéurs d'HolIan* 
de » principalement fur ce qui regarde 
Maftricht» de crainte que l'ouverture 
que nous leur en ferions ne pût con« 
traindre le choix que Vôtre Majefté m'a 
permis de laiifer entièrement au dit 
Prince» ou de s'approprier cette Place » 
ou de s'en faire un mérite extraordi* 
naire envers les Etats Généraux » âc ne 
diminue de la grandeur de l'obligation 
qu'il aura à Vôtre Blajefté» fi Blïe ne 
confie qu'à lui feul le fecret de cette 
propofitioD. Pour tout ce qui regarde 
le Commerce» conune Meffieurs les 
Etata Génà*aux y ont beaucoup plus 

d'in. 
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tf intérêt qnc ce Prince, nous nemni 
qaerons point d'occafioa à informer 
leurs AmDafladeurs de ce que Vôtre 
Majefté nous a fait l'honneur de nous 
en écrire, & fi moi, Mai'échal d'Ellra- 
des,n^ai pas lieu de bien efpérer de la 
réponfe que j'attcns de jour à autre de 
la part dudit Prince , nous tenterons 
pour lors la voye defdits Ambafladeursi 
pour leur faire connoître tous les avan- 
tages que les Etats Généraux doiVent fe 
' promettre de Tamitié de Vôtre Majeûé. 
Il ne s'eft rien pafle depuis nos der- 
nières lettres qui mérite que Vôtre 
Majefté en foit informée -, auffi il ne 
nous refte qu'à raffûrer de nôtre par- 
faite roûmimon à fes volontez , & du 
zèle rqjpcaueux avec lequel nous fom* 
mes, 

SIRE, &c. 

L E T T R t 

2)^ Mejpeurs les jhibajfddeurs^ à 
Monjitur de ^ctnponne. 

Du 30. OSebre 1676. 

NOus n^avons rien, Monfieur, pour 
cette fois à ajouter à la Lettre que 
nous nous donnons J'honneur d'écrire 
au Roi , & nous croyons qu'avant que 
l'occafion fe prcfente d'exécuter les or- 
dres 
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dres de Sa Majelté, vousantez encore 
le tems de nous faire fçavoîr fes inten- 
tions fur les inconveniens que nous 
marquons par nos Lettres. Nous efi re-» 
cevons préfentement une de Monûeur 
de la Haye , qui nous preife encore de 
lui envoyer les Pafleports que nou$ 
vous avons adrefTez pour Monfieur TE^ 
leâeur de Bavière. Nous efpérons que 
vous voudrez bien lui faire içavoir fur 
cela les intentions de Sa Majefté» 
Nous fomines très*véricablemenc> Moa*« 
fieur> &c. 

LETTRE 

^u Roi à MeJJîeurs les Arnhaff^ 
deurs. 

Du 5. Novembre i6^6. 

M On Coufin , Meffieurs Colbert & 
Comte d*Avaux. Avant que de 
répondre à vôtre Lettre du trentième 
du mois paffé, je îuge à propos de vous 
donner de nouvelles initruâions^ pour 
vous conduire , en cas que Meffieurs les 
États Généraux » ainfi qu^ils s'en font 
déclarez , entrent au commencement de* 
ce mois en Négociation, fans attendre 
plus long -tems les Miniilres de leurs 
Alliez, 

Je vous ai déjà fait connoître par la 
précédente , de quels avantages parti- 
Tome VU. P culiers 
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colien >e jo^ois qne vous les pnttcs 
toucher, & quelles conditions vous lettr 
poUTitiB ofirir , fi en cefiant de fnVre 
kt pafion de mes Ennemis , do&t ik do*- 
Te&t connoicre réloignemciit pov ta 
Paix, ils vonlûîent en cooclore UDe t&» 
ptrée arec moi. 

Mats # parce qo'aTantqne dedelceûdre 
à un détail oui les ponrroit regarder 
fenls , ils yondroient apparenuseoc afl3- 
rer l'état de la Flandre, par les craintes 
qa'ila ont toujours témoigoées, qae û 
j'en faifois la Conquête , yapprocbêSè 
trop près de leurs Frontières; je crois 
à propos de tous préfcrire une condmtc 
plus étendue que celle que je vous sA 
ordonnée jufqu'à cette heure. 

Par les inftruâions que je vous don- 
ïai à vôtre dépatt , & par celles que je 
vous ai confirmées depuis, je vous char* 

feois de témoigner feuJernezit aux Mé- 
iateurs , lorfqu'ils vous demanderoient 
les eondltions auxquelles \t vouâtois 
fiure la Paix > qu'ayant été attaqué la 
premier pap l'EfpagBe , ce qfue je pou- 
vois éroit> de laiffer les chcrfcs dans Té- 
tât où le fort des Armes tes a sires, 
l'aï rq)OSQdu diverfcs fois en cette fet- 
t« aju inftances du Roi d'Angleterre t 
q*ie je vcwiluffe m'owrrir de mes pré* 
tcnfioas. Mais'parce que ce Prince m'i 
fouvent fiOt prcffentif par mes Mni- 
lires auprès de lui , que la Paix ne fe 
pouvoit faire fans quelques ârhanges de 
Plaoea» (^ui miflent Bruxelles ôc Gaad 

eu 
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%n état d'en être plus éloignez"; je M 
ai ftit répondre, il y a encore peu de 
tems y par le Siciir Cfonrtin , mon Am- 
bafladenr , que bien que je pufle m'at- 
tacher avec juikice i rétat préfent des 
choies, yétois prêt toutefois d'entendre 
aux propofitîons d'accommodement qui 
me feroient faites par mes Ennemis , 
fans en exclure aucune , de quelque qua- 
lité qu'elles puîflent être. Ainfi je lui 
ai laiflë le champ ouvert de me faire 
propfofcr par PEipagce & par les Etats 
Généraux les échanges qulls croir . 
roient leur être plus avantageufes* 
• Si les Etats Généraux entrent en Né- 
gociation avec vous , folt ^redlement 
par eux, foit par les Médiateurs, & 
qu'ils vous demandent de vous déclarer 
des conditions que je fouhaite dans la 
Paix, mon intention ^il qae vous vous 




juftict que l'ETpagne 
pertes qu'elle a faites dans une guerre 
qu'elle m*a déclarée » & que vous leur 
laifliez envifager , félon Tordre que |e 
vous ai dé]a donné, ^ue Maltrjlcfat étant 
la feule Conquête QUI me refte fur les 
Etats Généraux , ils peuvent rçfeérer 
avec ma première amitié, loriqu% 
me mettront en état de r^rendre la 
confiance que j'ai éuë fi IoD^<ems en 
eux ; mais afin de leur faire Coxmokre 
que je ne m'attache pas li exaOement à 
ces conditions que je préteni de l'Ef* 
P 2 pagne. 
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p&gnc f 4^^ K ^'^^ pniflc admettre 
d'antres, vous leur pouvez déclarer, 
ainfi que j*ai fait au Roi d'Angleterre, 
que j'entendrai volontiers toutes ctïïe$ 
qui me pourroient être propofées. Cet- 
te réponfe auroit 'de quoi être d'amant 
plus le premier pas de vôtre Négocia- 
tion , qu'elle explique l'état auquel je 
voudrois demeurer, & laifle une liber- 
té entière aux Etats Généraux de s'ou- 
vrir de leurs fentimens. 

Alnli, félon toutes les zppstrcnces, ne 
pouvant être que fatisfaits de cette pré* 
niiére ouverture, ils pafleront inconti- 
nent à repréfenter, qu'il ne peut y avoir 
de Paix durable jpour l'Efpagne , ni de 
fureté pour la Hollande , tant Qvie ta 
Flandre demeurera ouverte, & expofée 
ftux premiers eflForts de mes Armes , 

Î)ar les Places fi avancées que j'y poh 
'éde: qu'il eft befoin que ce qui demeu* 
rera au Roi Catholique, foit uni & s en- 
ferme dans des bornes qui puiffeut dun 
côté & d'autre fc foûienir-, au lieu que 
ce qui lui relie de ces Provinces eit 
percé de tous cotez, & qu'il n'y a pas 
une Place même au cœur de cet Etat, 
qui ne foit frontière des miennes-, qjVi^ 
cet intérêt eft autant celui de la Hol- 
lande que dç i'Efpagne; & que les Etats 
Généraux, défirant ^e reprendre leurs 
anciennes liàifons avec mol, fouhaitent 

Ju'il reîle entr'cux à la France udc 
[arriére qui ôte la jaloufie fi naturelle 
que caufe ic voifînàgc eatre les Souye- 
^ ■ rains. 
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taîGS. Ils refont depuis fi long- tems expli- 
quez de cette forte, & ils paroiffent fi per- 
ibadez de la néceflité d'un échange» 
qu'il y a lieu de croire qu'ils vous par- 
leront, où vous feront parler en ce fens ^ 
par les Médiateurs; &c'eft furquoi je 
veux bien prévenir rinftruftion que 
vous auriez à me demander fur la ré- 
ponfe que vous leur devriez rendre. 

En cas donc qu'ils vous faffent en cet- 
te forte une propofition pour un échan- 
ge- de Places, je trouve bon que vous 
leur témoigniez, que pour donner plus 
de marques, non-feulement de mes in- 
tentions pour la Paix, mais du défir que 



j'ai qtfelle foit fûre & durable, '& qu'el- 
le levé tout ombrage à mes voifins , je 
ne m'éloigne point d'un échange jufte 



& convenable ; que de même que l'Et 
pagne délire que je lui remette quel- 
qu'une de mes places qu'elle croit trop 
au coeur de fes Etats, elle en pofféde 
qui font fi voifines des miennes, ou qui- 
ponrroient être d'une telle commodité 
pour mes frontières , que .j'entendrai 
volontiers à l'échange qui m'en fera 
propofé. 

Si vous touchez cette affaire avec les 
Médiateurs, votts leur pourrez témoi- 
gner, que dans cette réfolution que j'ai 
J>rife , je donne beaucoup au défir que 
e Roi de la Grande Bretagne m'en a 
£Ucparoitre, & fi vous la négociez avec 
les Stacs Généraux , vous la leur ferer 
s. P 3 , re- 



regarder comme une marque de ma eos^ 
iid&ation pour eux, & du déHr que f ai 
de guérir le firrupule qu'ils pourroicot 
tfvoir de mon voifinage. 
. Mon intention eft d'autant plus qu'ils 
foienc inftruits de ma difpaâcioa à an 
échange, que je fçai que ce point les 
touche depuis fong-tems , qu'il eft pli» 
capable de les porter à continuer la 
guerre ou de les déterminer à la Paix » 
<ic qu'Us ne peuvent s'en éclaircir dans 
une conjondure plus importante. La 
fin de la Campagne & VAScmUée qui 
eft fur le point de fe tenir dans peu de 
jours de la Province d'Hollande, ddvent 
régler la réfolutîon des fonds & des 
dépenfes qui le doivent faire Vannée 
prochaine. La vue de l'efpérance de la 
Paix , & des facilitez que je veux biea 
y apporter , peut être d'un grand effet 
dans des efprits déjà accabler da poids 
d'une guerre qui les conFume ; & qui 
feroient encore touchez des avantagea 
qu'ils peuvent trouver dans leur premiè- 
re Alliance avec moi , foit par le re- 
couvrement deMaftricht, que je vous al 
permis de leur faire envifager , foit par 
le rétabliflcment du Commerce. A»u 
je défire, fielon l'ordre que je viens de 
vous préfcrire , qu'après avoir donné 
lieu aux Ambafladeurs des Etats Géné- 
raux de venir à une propofition d'é- 
change , comme ils y viendront fans 
4aute, vouâ ks laiifafliez avoc la fatis- 

fao 
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faâion d'apprendre que j'y fuis porté » 
& dafis le défir de l'offrir jafte & rat- 
fonnable. 

Après avoir donné anx offres du Roi 
de la Grande Bretagne» & au déiir de 
toute l'Aflemblée qui fe doit former à 
Nimegue, mais particulièrement à celui 
des Etats Généraux 9 de vouloir bien ac« 
corder la Neutralité à une demi lieu^ 
aux environs de cette Ville, je trouve 
bon que vous y compreniez les trois 
Villages qui étoient demeurez en con* 
teilation , félon la Carte vous m'avez 
envoyée» & furlefquels vous attendiez 
mes ordres* Toutes ces facilitez de ma 
part doivent faire connoitre combien 
ont été fincéres celles que j'ai appor* 
tées jufqtfà cette heure à Touvrage de 
la Paix. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous 
ait» mon Coufin» en fa fainte & digne 

garde» & vous^ MelHeurs Colbert âc 
;6mte d'Avaux » en fa fainte garde. 
Ecrit à Verfailles le cinquième No* 
vembre 1676. 

L E T T R IC 

2)^ Mejfieurs les Amhajfaàeurs à 
MMjicur de Tofnfmne. 

Du 6. Novembre 1676. 

Ous avons, Moniîeur, reçu la Let- 
tre que vous nous avez fait l'hon- 
P 4 neur 
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tïtnr de nous écrire du vîngt-ûeuviéffic 
du mois pafle, & comme nous n'avons 
nulle réponfe à y faire, nous vous di- 
rons feulement, que Monfieur Temple 
tyantune petite attaque de goûte, Mon- 
fieur Jenkins nous eft venii*voir,& nous 
a dit , que Meffièurs les Ambafladeurs des 
Etats leur avoient témoigné, à lui & à 
Monfieur Temple, que leurs Maîtres 
n'avoient pu refufer aux in/lances des 
Députez des Alliez qui font à Ja Hayç, 
de fixer le jour de l'ouverture des Con- 
Uîrences au premier Novembre vieux 
ftile, & cela fur les vives remontrances 
que lefdits Députez avoient fait , que 
tous les Alliez avoient toujours compris 
que c'étoit Tintention des Etats. Les 
Ambalfadeurs d'Hollande ont affûré en 
même tems , qu*on commenceroit dès ce 
jour à lier la Négociation. Ainû, Mon-' 
iîeur, nous efpérons avoir bien-rôt plus 
de matière à rendre compte au Roi de 
ce que nous ferons ici, que nous rfen 
avons eu jufaues à cette heure-, mais 
nous n'ofons raire entendre à Meffièurs 
ies Ambafladeurs des Etats ce qui nous 
a été ordonné de leur infinuer , par les 
raifons que nous, nous fommes dontieii 
Fhonneur de vous écrire le trentième 
du paflë. Surquol nous attendons quel- 
le fera la volonté du Ror, que nous ef- 
pérons fçavoir aflez tôt, pour exécuter à 
tems ce qu'elle nous commandera. 

Monfieur Jenkins nous a dit auflî, qac 
les Ambafladeurs- des Etats avoient re^ 

nou* 
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fionrellé leurs laitances pour les Paffe- 
ports de Mbnfieur le Duc de Lorraine 
& de Moeurs deLuoebonrg» & nous 
a ajouté» qo'enx Médiateurs avoient ré- 
pondu là*deflus tout ce que nous leur 
avions fi fouvent répété; & Monfieur 
Jenkinsnous eft demeuré d'accord, que 
c'étoit plutôt pour fatisfaire à leurs Al« 
liez que les États faifoient ces initan* 
ces, <}ue pour fe mettre beaucoup en 
peine de la réUffite. 

Nous vous envoyons, Monfieur, le9 
lettres que Monfieur de Puffendorf 
nous a apportées. Elles vous inftrulronc 
beaucoup plus amplement que nous 
lie pourrions faire du defiTein de fou 
voyage. 

. Nous avons fçû > Monfieur , par une 
perfonne de Bruxelles , que Monfieur 
de Villa*Hermofa avoit accordé le Paf« 
feport pour Monfieur de Marfeille, qu'on 
devoit l'expédier le troifiéme de cemois^ 
& l'envoyer ici à Meflieurs les Médian 
teurs. 

Monfieur Jenkins nous a fait voir une 
Lettre du Réfident d'Angleterre à Bru*» 
selles qui confirme la même choife» 
Ainfi , Monfieur , nous envoyerons î 
Monfieur de Marfeille fon Pafieport au 
premier jour. Nous croyons, Monfieur^ 
que vous trouverez bon que nous vousre* 
préfentions,que c'eft par les foins du Sieui» 
Voëller, Secrétaire du Roi d'Efpagne 

four les affaires d^AUemagne , que le 
aflêport de Monfieur de MarfeiUe a été 
P 5 »• 
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«cpe<îé> & ODc ii^cSL M qui non Tm 
fêk tçxvoir. Il pourra même agir dans 
k faite, foit pow les Pafleports que 
fiovs demandons à préfent pour M(m-- 
fienr le Comte de Rd>enac , Icît pour 
les autres dont om aura belbin. Ceft 
pourquoi, Monfienr, uous prenons la 
liberté de vous demander un PafIq>ore 
pour ce même Monlieur Voc^Uer » qui a 
éponfé depuis peu une Femme de Hi* 
meenef & qui vondroit bien venir en 
ce Païs avec elle voir fcs psueni , A s'en 
retourner enfnite à Bruxelles. Ilâoroic 
bien déiiré qu'on lui donnât un PmB€* 
port perpétuel > pour avoir liberté de 
nire ce voyage quelquefois » & d'ialter 
à quelques Maifons qu'i^a autour de 
Bruxelles» & il appuyoit fademaBâe», 
fur ce que le Sieur le Fevre, Secrétaire 
du Rai à Bmxdles» en avoic on fembla-^ 
ble; mnss conune nous ne Tçavoos pbinr 
les raifons pardculiéres qaipenrenrpor' 
ter le Roi à accorder ce$ grâces^ nou^ 
ne fçavons pas s'il plairoit a Sa Majefté 
ë'en accorcfer de cette manière» Nous 
vous rroréfentons feulement ce qu'il 
nous a demandé^ & nous joîgnoM id 
b Copie d on petit Mémoire qtf U bous 
a envoyé» Nous fommes très v^ritabte-^ 
gent» JMonfieur^ entièrement àvoas„ 



I.ST- 
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LETTRE 

2)^ Monjieur de Tomfmme à Mef 
Jteurs les Ambaffadenrs. 

Du 12» Nrumbre 1676, 

JE vous dirai, MeiBeors^ea répondant 
à vôtre dépêche i Sa Majcfké du 
trentième du mois paffé, & à celle 
qu'il vous a pM de m'écrire le troifiémc 
de .celui-cî, que Sa Majefté a fort ap» 
prouvé que, conformément à fon inten- 
tion , vous ne fiffie» point état de vous» 
ouvrir aux Ambaflkdeurs des Etats Gé- 
néraux, des avantages qu'elle veutbieti 
faire à leurs Maîtres dans la Paix , qu'a^- 

Srès que vous aures été inftruits par Iç 
leur Pefters, de ce qu'auroient pro- 
duit les offres que Monfieur le Maréchat 
d'Eftrades lui avoit communiqué pour 
Mônfieur le Prince d'Orange. Comme 
vous attendiez le Sieur Pefters le jour 
de vôtre dernière Lettre, vous atrreu été 
bien-tôt éclaircis des fentimcns de ce 
Prince. 

Vous le fere» de même à cette heure 
de ceux des Etats Généraux, û, com- 
me Mefiteurs les Ambafladeurs d'Angle* 
terre vous ont afltiré, ih doivent etre^ 
entre» hier en Négociation avec vous^ 
après avoir cfluyé la chicane de leurs 
iUUcx; fur Tancien & le nouveau ftile.. 
. P 0. Tout 
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Tout ce qui revient à Sa Majefté ptf 
des voyes qui paroiflêat aflez afiurées, 
marque un graûd défir de la Paix en 
Hollande, que même Monfieur le Prin* 
ce d^Orange n'en paroiflbit pas éloigné; 
& il feroic Tans doute bieû infenfible, fi; 
après avoir fervi les Efpagnold»an point 

au'il a fait » il n'étoit vivement toociié 
e la manière offenrante dont ils ont 
Çu'lé' de lui dans l'affaire de Maftricht. 
out cela s'accorde aflez aux avis qa'a« 
voient eu Meflieurs les Ambaflàdeursdc 
Suéde « & peut donner quelque e/pérsn- 
ce de la Négociation qui fe doit corn" 
mencer avec vous. 

La réponfe qui a été feite en Danne- 
jnarc fur le paflage des Lettres de Sué- 
de, devroit blelfér également tous les 
Princes qui ont intérêt à TAflemblée de 
Nimegne, fi tous avoient le même défit 
de faire la Paix. Ces reftriâf ons poor 
les feuls Paquets des Amba/Tadeors, & 
.la liberté qui feroit en Daonemarc de 
les ouvrir, ne s'accordent g^ètes avec 
la iincériié toute endére qui doit être 
lians le compte que des Miniilres ren« 
dent à leur Maître ; & l'on doit croire 
que l'entremife des Médiateurs furmon- 
tera robftade que cette difficulté fetoit 
capable de faire naître au Traité. ]t 
fuis, Meffieurs, avec toute l'eftime &la 
vérité que l'on peut-être, entiérementà 
tous. 



LET- 
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LETTRE 

IDe Meffieurs les Ambaffadeurs 
au Roi. 

jyu 13» Novmbre 1676. 



Sire, 



La dépêche dont il plû à Vôtre Mi- 
jefté nous honorer du cinquième de ce 
mois, nous donne de û bons moyens 
pour commencer une heureufe Négocia^ 
tion avec les Ambaffadeurs des Etat» 
Généraux > qu'il y a lieu de croire» 
qu'anfli-tôt qu'il leur fera libte d'entrer 
en conférence avec nous f Us tâcheront 
de profiter des facilitez que Vôtre JMa-^ 
Jeflé apporte à la Paix, & de finir, 01» 
conjointement avec leurs AUiez^ou fé'^. 
parement, une guerre dont ils ont plus 
defujet de craindre les fuites, que le voi«: 
fiAage de Vôtre Majefté,lQrfqfi'£lle veut^ 
bien leur 6ter tout ombrage par de» 
échanges» Il y a long-tems. Sire, que 
ces And>afiadeur8 évitent avec grand 
foin les occafions de nous parler, & 
qu'ils nous font entendre par leurs amis^ 
qu'ils font obligez de tenir cette conduis 
te, pour ne point donner de jalouiie à 
leurs Alliez; mais comme tout le tetns 
que les E.tats Généraux avoient accor* 
P7 . dé 
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éé à ces mêmes Alliez efl: etpiré , & 
que Monfie^r de Beverning efl; de re- 
tour de la Haye, Nous eïpérons qoe 
lui & fon Collée ne différeroat pia$ 
i faire des propoldons , ou direâesiei2& 
ou par les Médiateurs. 

Nous allâmes hier voir ces derniers, 
4>our les faire refibuvenir que le pre- 
mier Novembre, même félon le rieni 
fille, eft palfé depuis trois jours, &ncfù$ 
leur apprîmes en même tems, me Vô- 
tre Majefté veut bien compreodre dans 
Ift Neutralité les trois Villages çoi écoient 
demeures en conteftation entre nous^ 
Ils nous ont dit» qu'ils feroiestpart aa-» 
jourdlmi aux Ambaflàdeurs âHoUand^ 
de la joye qu'ils ont des ^ds que Vô* 
tre Ma}efté a bien voiriu avoir atix 0I&- 
ces du R(ri de la Grande Bretagne, & 
au déHr des Etats Généraux; &4a'fls 
prendront nôtre jour & iem defdit9 
Ambaffiideurs, pour aller for les lieux 
mettre quelque marque qui puilTe fidre 
connoltrç aux Partis ce doat on eft 
convenu. Nous efpéron^que cette oc* 
ciflon noua dtmnera lieu de nous fervir 
«ilemeut des inftmâions de Vôtre Ma* 
jefté, ôt nous croyons qu'elle cftMeu 
perfiiadée que nous donnerons toijcw^rs 
nos foins & toute cotre application i^ 
bien exécuter fes ordrea, éunt avecni^ 
profond refpeft» 



L E T T R E 

2)^ Mejfleurs tes Ambaffadenrs > à 

' Monjieur de Pomponne. 

Z7ii 13. Novetnhre 1676. 

Nous attendans , Monfienr , avec bîent 
de l'impacknce roccaâon de faire 
connoitre aux AmbifTàdeùrs des Etats 
Généraux les bonnes intçntjpns dur Roi 
pour tout ce qui regarde leurs Maîtres^ 
& nous efpâ*ons que nôtre première < 
Coufifrence svaficera fortun Traité avec 
eux » 00 au moins les obligera i nous 
fiûre des propofitions jofkes àc raifo&iuia» 
blet- 

. Meffienrs les Médiateurs n'ont point 
rocore reçu de Monlicor de ViUa-Her^ 
mofa les Pafleports que nous leur avons 
demandé par vos ordres» mais comme 
U« n^en attribuent le retardement qu'à. 
la lenteur ordinaire desEfpagnpls, nous 
eQ>éroos que dans peu de tems» noa» lea 
pourrons obtenir* 

On nous afiûre q[ue rAmbalTadeur de: 
Dannenarc eft ici depuis quatre jours» 
nais il prétend demeurer caché Jiiflpi'4 
ce que fon logis foie meublé. Nous ne 
fçavons pas encore dans quel tems Darùt 
Pedro Ronq^llo sy doit rendrei» mai» 
tt y a appaTiHiee qu'il ne sTempi^âènt 
ak venir^ qjae JorC^ueies AnùMbàea» 



de Meifienrs les £tats Génénxot âtirdfit 
commencé d'entrer en Conférence avec 
nous* Nous fommes» &c. 

LETTRE 

2)f MeJJieurs les AmbaJJadeurs , à 
Monjîeur de Louvois. 

Du 13, Nwemire 1676. 

MONSIEUR, 

. T A bonté que le Roi a eti d'appronver 
I j ce que nonsavons fait en exécution 
defes ordres» touchant la Neutralité axoc 
environs de cette Ville , & même tf y 
comprendre les trois Villages qui étoieBC 
demeurez en conteftation , e&û bien 
reçue ici , tant des Médiateurs, que des 
autres AmbafTadeursqui y font aûèmbleZf 
& les perfuade fi fort des bonn& inten* 
tions au Roi pour la Paix, que ii noua 
n^avons pas ofé vous importuner d'u* 
ne chofe a laquelle nous n'avons d'autre 
Intérêt que celui du Roi, qui vous eft 
autant à cœur qu'à perfonne du mon- 
de >- nous devons au moins vous mfot* 
mer du bon effet qu'elle produit , & 
vous fuppUer très-humblement de von* 
Joir bien donner les ordres nécefl&ires, 
^ ce que cet efpace de terre , que le 
? «Ac Jf^ ^^^^tt affranchir de toutes 
courtes de g^a^ àf^ gnccre,. np foit ç» 
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moins refpeâé & coofidere par les 
Troupes de Sa Majeftéque par celles des 
Ennemis. Nous ne manquerons -pas » 
Monfienr, de vous rendre compte de ce 
oue nous ferons avec Meffieurs les Mé- 
diateurs & les AmbafTadeurs des Etats^ 
Généraux y pour mettre des bornes ou 
marques qui puifTent faire connoitre 
aux Partis ce qu'il a plu au Roi d'accor» 
der » & nous profiterons avec bien de la ^ 
joye de Toccafion que nous donne cette 
afiraire pour vous témoigner le relpeâ 
avec lequel nous fommes> &c. 

LETTRE 

U^e MeJ/feurs les Ambaffaâeurs 
au Rot. 

Du 17. Nifvmke 1676. 



Sire, 



Lies Ambaflkdeurs de Suéde nous Viû« 
rent voir Samedi matin , ôc nous dirent, 
qu'ils fe croyoient d>ligez de nous don- 
ner avis des réfolutions qu'on pourroit 
bien prendre à la Haye, qui feroient 
fort préjudiciables aux intérêts de Vôtre 
MajdKé, & de ceux du Roi leur Maître; 
que les Efpagnols ne vouloient point fe 
rendre à Kimegue^ que les Etats n'euf- 

fent 
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Ibnt trrèté entre eisz à qiidles cofidn 
tions ils TCBlent porter TE^pagne à fû- 
re la Paix; ^ne cependant les Efpaigooli 
fe tiennent fermea à demsnder qo'an 
les récabliffe an même état qn^ib écoitnc 

E* le Traité des Pirenées , & qae le 
i de Dannemasc » fEleâeur de Bran- 
deboorg , & les antres Princes qui ont 
conqnîs for la Snéde » offrent de con- 
tinner la gncrre (ans fnbfides ^ & de* 
mandent en récompenfe OT*onleorga- 
rantiffe leurs Conquêtes. CesMeffeurs 
nous ont feit comprendre , qœ quoi- 
que ces demandes foicnt fort déraîfon- 
nables , cependant il y a un Parti dans 
les Etats, compofé du Prince d'Orange, 
& de ceux qui font attachez à ce Prin- 
ce, qui ne veut point la Paix, & qtfon 
commence à faire des propofitîoBs tf u* 
ne dangereufe conféquencc. 

Premièrement , à regard de la France , 
on propofe de lui demander Courtray, 
Oudenarde , Ath , Tournay » Chaxle- 
roy & Phmppeville. A Végard de la 
Suéde, que le Roi de Dannema^c^^ 
ëen Wiimar, car pour ce quiregirde 
Schonen & la Bleckinge , ils nous ooe 
dit que les Etats ont quelque jaloufie de 
' voir les deux côtes du Sund au inème 
Prince, 6c qu'ils feront trop aife qu'on 
refkitttë ces Provinces à la Suéde; q^^ 
l'Eleûeur de Brandebourg rendra Wpt- 
gaft, Andam, Demin, & anroit Stetin: 
Que le Duc de ZçU gardera Stade, & 
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p^ toiit.le iJuciie deBuÉaie» 91^ 
iendroic a foi ^ hommage da &oi de 
Steéde. II9 oou&ont dit»qo'u&de tous 
unis in tlBies kur a donné part de ces 
lottveltes > & q^e » cotmie il eft dtt Parti 
le ccax qui fouhaice&i( la Paix 9 iliesa 

ries de lui donuer un moytn, à lu & 
ceux qui font bien iotenuosnez» pour 
empêcher qu'on ne prenne aucunes r6> 
(blutions décifives fiir ces: propofitions; 
ajoutant en même teana , que le meil* 
leur moyen feroit » d'éSaoer ies ioiiftres 
impreflloosrqu'on donne > que la France 
ne veut abfoluioent point de Paix» ou 
qu'elle n'en veut qu'uae de peu de àxt^ 
rée. 

Surquol , Sire » après iea avoir remer»- 
ciez du foin arec lequel ils nous don« 
Doient cet avis^ noos avons eu un beam 
champ à noius étendre, en leur fiùfime 
valoir, autant que vaut en effet, ce que 
Vôtre Mije&é nous a fait l'honneur de 
nous mander là-deiTus ; & fans nous 
trop avancer , ni leur dire que noua 
n'avions aucun ordre » mais feulement 
après leur avoir fiait connouitre de quel 
avantage ce pourroit être pour les Staia 
Généraux, fi, en les (atisfaifant en leur 
particulier , on vouloit bien encore les 

faérir de loir peur imaginaire , en 
coûtant des propofitions d'échange. 
I4ous en avons afTez fait entendre, pour 
donner lien i leur ami d'agir acileraeot^ 
en fid&nt d^érer qu'on trocveroit ^a 
Vôtie Majefté toutes les difpofitions 

qu'oa 
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3v?oiï peut fouhaicer à tme bonne & 
orable Paix. Les AmbafTadenrs 4e 
Suéde ont été entièrement fatisfaits de 
toat ce'<|ae nous leur avons dit, & 
nous ont témcûgné eue c^étoit une cho- 
fe de fi grande coniéquence, û peu at^ 
tendue des Etats» & fi fouhaitéei qu'ils 
font perfnadez que dès qu'ils en feront 
entrevoir quel<rae efpérance à leur ami, 
il pourra, lui & les bien-intentionnez, 
6'en fenrJr fi utilement , qo'ils empê- 
cheront qu'on ne prenne aucone ré/b- 
iotion déàfiye , pmfqu'il pourra détrai-- 
rc le -feul fondement fur lequel on tâ- 
che de mettre les Etats dans l'engage^ 
ment d'une jguerre éternelle. Ils efpé- 
rest donc. Sire, que les HoUandovs ue 
fe lieront point les mains avant que 
d'avoir fidt des propofitions à Vôtre 
Majeilé. Eace cas nous les avons prié 
decanfidérer, que fi leurs amis éroicnc 
portez pour la Paix, ils'nt pou- 
voient rien faire qui la pût avancer 
davantage, que de remontrer vigou- 
reufement à Meflieurs les Etats, ce que 
Vôtre Majeilé pofféde par deux Traites 
autentiques des Pirenées & d'Aix-Ja- 
Chapelle , & que l'Efpagne vous ayaut 
depuis déclaré la guerre, il y a delà 
îuftice qu'elle fouffre des pertes qu'el- 
le s'efl: attirée , qu'ainfi ils ne pouvoient 
fe défendre de faire des propofitions 
convenables à l'état préfent des affaires) 
car fi on edhéroit aux défirs des Ëfpa* 
SOOls» & qu'on propoilC dçs échanges 

détail 



déralfoûiiables, c'étoît juftement fulwe 

rintention de ceux qui ne veulent point 

la Paix^ &quî, voyant que la France y 

apporte tant de facilitez, s'en fervent 

pour en abuler, en propofant des con« 

ditions qui rendront la Paix impoifible» 

C'eft ce que ces Meffieurs ont fort biea 

cemptis , & ils nous ont afiuré ou'ils al** 

loient travailler là-deiTus. Eniuite ils 

nous ont dit, qu'on étoit auifi en peine h 

la Haye de fçavoir, ce que la France 

vouloit faire pour la Suéde & pour Ia> 

Lorraine, & il nous a paru delà dans 

beaucoup de leurs difcpurs,.qu% ont 

intention de fçavoir quelles font n<w in- 

ftruâions fur ce qui les regarde. Nou9 

leur avons dit. Sire, qu'à l'égard de 

l'Allemagne, les Traitez de Weftphali^ 

régleroient toutes chofes, que nous n'en 

demandons que l'exécution, &leréta-* 

blilTement de tout ce qui a été fait à 

leur préjudice , & qu'ils pourroient être 

aiTûrez que Vôtre Majefté leur rendra 

tout le fecours d'un Allié très fidébe, &c 

que nous nous tiendrions toujours très-^' 

étroitement unis avec eux ; mais que 

nous ne croyions pas qu'il fût de leur 

intérêt que noiis nous expliquaf&ons» 

quant à préfent fur ce ^ui les regarde^ 

car plus nous demanderions pour eux,> 

plus nous unirions tous les Prmces d'Al^^ 

iemagne dans le deffein de trâverfer 

la Paix par toutes les voyes imaginables* 

Nous leur avons enfuitefait entendre, 

que c'étoit une ruiGb des Efpagaols, qui 

ne 
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me rovla&t pas la Paix, àrvrieitt drf* 
fan d'en rejecter la faute fur tmt antre 
mt Air eux-mêmes ; qae poisr ceia^ aa 
Ueo de parier de Paffiûre qtâ était de 

eus de confeqiience » qui r^arde ks 
as-Jtos» âcfat laqneUeils ontréfiDlude 
se recevoir ascnn accommodemenr 
convenable^ ils alloient chercher d'aa- 
très prétextes fur des afl^ires qui ne le 
peuvent régler à cette heure» &qoi fo 
relent bientôt terminées fi noos étions 
d'accord avec la Hollande, & qn'ainû 
aoDB croyions» comme nous iezn'Sfwns 
dit fi fouvent , que nous ne devions 
avoir tons à prêtent qa'an même but» 
qui eft de convenir avec les Etats, & de 
fçavoir ce qu'ils fimhaitenc Pour à quoi 
parvenir» on ne pouvoit trop chercher 
a les diTpofer favortblemeot» par les 
£icilitee qu'ils croironttron ver anp/Tést/e 
Vôtre Blajefté. Ceft ce donc ces Mef- 
fienrs (ont tombez cfaccord» & ont pa- 
ru conteos -des raifons que nous avons 
encore ajoutées à celles-ci, & que nous 
iae repéterons point» de crainte d'être 
ennuyeux à Vôtre Majefté. Us nons 
ont enfoite avertis , que les Amba0ideurs 
d'Hollande avoient ocdre de cotume^ 
cer les Conférences à la première rc- 
quifition que leur en ferotent Meffiears 
Ms Médiateurs, & nous ont aflBré qne 
les Etats mêmes s'étonnoienc de It 
tiédeur des Médiateurs» & de ce qu'ils 
n'ont preffé en aucune manière lenr» 
Ambattkdeurs: ce que ceux de Suéde 
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nttxibtteot à Mcmiieur Temple^ qai tde9 
Uaifons avec Monflear le Prince d'O- 
range, & à Bruxelles, où il a été long« 
tems > & croyent qu'il veut attendre là 
Allies autant qt^il lui fera poffible. 

C'eil pourquoi. Sire, ncms réfolûmeal 
dès le même jour d'aller trouver les 
Médiateurs, qui fut Samedi après dîner; 
& après leur avoir fait nos inftaâces 

eur appuyer le Mémoire qtie Meifieura 
; AmbaiTadeurs de Suéde leur ont don* 
né pour la liberté de leurs Lettres: nous 
leur avons dit, que k jour de Touvertur 
re des Conférences , même félon le vieux 
ftile, étant paâe, & quatre jours au de- 
là , nous les priions de fçavoir des AmbaiV 
fadeurs dfHoUande , cpiels ordres ils a* 
voient des Etats, Se de nous en donner 
une réponfe poûtive, ato que là-dellbs 
Vôtre M^efte prit fes mefui^s. ^ 

Nous commencercms par ce dernier 
Article à dire à Vôt#e Msjeiïé la répon^ 
fe des Médiateurs , parce qu'elle n'eft 
qu'en un nK)t, que dès le même jour 
ils iroient trouver les Ambafladeurs des 
Etats Généraux. 

Pour ce qui eH du Mémoire que Mef- 
fieurs les AmbaifiKleurs de Suéde ont 
donné, les Médiateurs nous ont dit, 
que quant à ce qui regarde la liberté 
du Commerce, & le cours ordinaire des 
Lettres , ils» croyoient que c'étoit une 
affaire £ûte, & que très^iflQrément ùq 
ne les refuferoit pas, & depuis ils nous' 
rat encore afl&ré, que les Bats en fe* 

roient 



folefit leur affaire propre , & fe plai- 
gaoient même da Roi de Dannemarc 
en cette occafion, à caufe que les Let- 
tres des Marchands d'Amfterdam poor la 
Suéde. n'ont plus leur cours. Nous a* 
vons été ^ffez contens de cette réponfe, 
puifqu'il nous fcmble qu'en cela la Sué- 
de aura les mêmes avantages que l'Ef- 
pagpe en France, & que tous les autres 
Princes auront en cette Affemblée,& 
que pour la liberté d'envoyer des Cou- 
riers extraordinaires , nous ne fommes 
pas en droit de vouloir rien exiger là" 
deflus. Cependant comme les Ambafla- 
deurs de Suéde y infifteut fort, ton- 
dez fur ce que leur ayant été envoyé 
des Paffeports en cette maniéte, tux 
les ayant acceptez, & en ayant envoyé 
de pareils, c'cftunechofeconfommeei 
leur égard, & que le reius que Ja 
France a fait depuis de joiïir de cent 
claufe, n'empêche pas que ce qui reite 
conclu en particulier avec eux > ne 
s'exécute. Monfieur Temple s'étantaul- 
fi fort étendu fur cet article, U nous a 
dit, qu'il étoit à la Haye lorfqu'il a fait 
l'échange des Paffeports; qu'il elt vrai 
qu'ils avoietit été envoyez de cette ma- 
nière en Suéde, & qu'on étoit convenu 
de donner cette liberté aux Ambalia- 
deurs pour faciliter la Négociaaon; 
mais qu'en même tems que les Etats a- 
voient pris cette réfolution, ils en a- 
voicntpris une autre, qui étoit, que» 
cas que la france n'acp eptât p^s Qnei- 
quUû^ 
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^Tfane des clauies qui étoient iarérées 
dans les Pafleporcs^ cette même claafe» 
qui feroit énoncée dans les PaiTeporcs 
déjà délivrez aux autres Alliez de la 
France , feroit nulle, & demeureroit 
caduque; qu'ainfi les Ambafladeurs de 
Suéde ne pouvoient point dire que 
l'affaire ait été entièrement confonunée 
avec eux, puifqu'ily avoit toujours eu 
cette réfolution. 

Les Ambafladeurs de Suéde, à qui nous 
avons rapporté cette réponfe^ préten- 
dent qu'on ne peut faire voir aucune 
déclaration des Etats , datée du même 
tems qu'on leur a envoyé les PaflTeports; 
qu'il n'y en a eu qu'une du dix-huitiéme 
Mai; que celle-là étant poflérieure ^ ne 
peut avoir aucune effet retroadtif , puif- 
que tout étoit déjà réglé avec eux: mais 
comme Monfieur Temple perfifte à di- 
re , qu'il fçaitipofitivement qu'il y a une 
autre déclaration précédente, nous ne 
voyons pas que les Ambaffadeursde Sué- 
de puiflent efpérer d'avoir fatisfaAionlà^ 
demis j d'autant plus qu'ils nous ont dit ^ 
que Monfieur Temple étoit leur Partie 
en ceci, & que c'eil lui oui a confeil- 
lé les Etats de faire la Déclaration du 
dix-huitiéme Mai. 

Enfuite, Sire, Monfieur Temple nous 
a demandé, s'il étoit vrai que Vôtre 
Majefté offroit de donner pafTage aux 
Couriers de Flandre à Madria parX.yon; 
& comme nous ne fçavons pas précifé* 
ment les intentions de Vôtre Majeflé ^ 

Jome VU. Q & 



& tjnt d'aîlleurs nous ne vonloïis poîfit 
défavoiier ce qne les AmbaHiideurs de 
Snéde ont avancé, fur ce que leur eu 
a mandé leur Réfident auprès de Vôtre 
Majefté, nous avons pris le parti de 
rinterroger à nôtre tour , & de lui de- 
tnander, fi c'étoit qu'il eût connoiffaDCC 
qu*on eût réfolu dans les Etats de ftirc 
quelque chofe pour la Suéde, en cas 
que Vôtre Majefté eût accordé ce pif" 
fage. A quoi nous ayant répondu qu'il 
Ven avoit nulle connoiflknre, les cho- 
fcs en font demeurées-là. Mds comme 
les Suédois nous prefferont encore là- 
deflTus, & que nous avons eu Thonnenr 
d'en écrire à Vôtre Majefté, nousattca- 
doBs ce qu'elle nous ordonnera. 

MciTieurs les Médiateurs nous étant 
venus rendre réponfe dimanche après 
midi, Monfieur Temple nom tzpporta^ 
qu'ayant parlé aux Amhniïkdenrs d'Hot- 
lande , Monfieur de Beveming lui avoit 
répondu, qu'y ayant ici des Médiateurs, 
ils avoient crû que c'étoit à eux à ré- 
gler de quelle manière il faloit r^ler 
es Conférences, & qu'ils n'avoientpas 
cfé s'en mêler. Monfieur Temple nous 
•a 'voulu faire valoir de ce que fnr cette 
réponfe il n'avoit pas pris le parti tfca 
donner part au Roi fon Maître; & d^ 
fçavoir de lui fes fentimens , mais qu'il a- 
•volt dit que comme nous & les Ambaf* 
fadeurs de Suéde avions offert de com- 
Inuniquernos Pleinpouvoirs, & que te 
'Amballadcurs des Etats avoient rcMe 
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jde les voir jufqu'à ce qu*as en eûflent 
la libertés c'étoit un aqulefcement ta* 
jcitc qieles Conférences ne pouvoieuc 
xaieuz cçmmencer que par la commu- 
;nication des Pleinpouvoirs. A qucîl 
Monfieur de Beverning avoit auflî-tQt 
donné les mains , & dit qu'eux Ambaff- 
fadeurs des Etats étoient prêts dans le 
.même moment de délivrer leurs Plein- 
ponvoirs. Nous mandons^ Sire » ce dé- 
tail à VôXrQ Majeilé» pour lui faire con- 
Boître les diipoiitions d'efprit de ceux 
à qui nous avons affaire^ qc le peu qu'il 
a été nécefTaire de dire, pour porter 
les Ambaflade^urs d'Hollande à cette ou- 
verture d'Aflcmblée. 

Nous convînmes donc .Dimanche a- 
vec Meifieurs les Médiateurs » qu'ils 
Jroient.le JLundi donner part de tout 
^ceci aux Ambailâdeurs de Suéde , ^pour 
fçâvoir leursientimensy que nous fçavions 
être conformes aux nôtres, comme ils 
nous l'ont dit depuis. Alnfi nousvavons 
ce matin, nous, les Ambafladeur&de Sué- 
de & ceux de Hollande , remis nos 
Pleinpouvoirs entre les mail» des Mé- 
diateurs, &nous efpérons,Sire, entrer 
- bientôt en matière. Cependant nous 
chercherons toutes les occafions que 
nous pourrons trouver , pour faire coû- 
noitre aux Ambafladeurs d'Hollande Us 
bonnesJntentions de Vôtre Majefté* 

Meffieurs les Médiateurs, dans la.mé- 
me Conférence de Dimanche , nous di- 
rent; que te Roi d'Angleterre ayant re- 
Qa çû 



çû deux Lettres, il les lear avoJt en- 
voyées pour nous les faire voir; rnnc 
eft ae Moniiear le Duc de Hetbourg, 
(k Tâutre dé Monfieur le Duc de Meck- 
ienbourg , oui demandent tons deux 

an'oQ donne à leurs Miniflres la qualité 
'Ambafladeur. Comme nous avoos 
prévâ cette demande, non pas à Ja vé- 
rité celle de Monfieur deMecklenbourg» 
nous avions concerté entre nous ceqae 
nous aurions i répondre; car nous 
croyons, Sire, que dans te tews que 
les Médiateurs nous faifotent ces inûan- 
ces feulement par manière d'acquit, ik 
ne laiflbient pas peut-être de faire en- 
tendre qu'ils nous preflbicnt fort là.-dcft 
fus , & chargeoient Vôtre Ma)cfté de 
tout le reiTentiment qu'en peuvent a- 
voir les Princes de TEmpire. AiDfi 
nous avons pris un expédient derépoo^ 
dre en manière, que lefdits Princes euf- 
fent plutôt fujet de fe louer de Vôtre 
Majdté que de s'en pVamdre , & tf attri- 
.buaflent point à Elle feule le reAis qn'ofl 
fidt d'accorder à leurs Miniftres la qw; 
litéd'Ambafladeurs; c'eft dans cette vûd 

aue nous avons dit à Méflleurs les Mé- 
iateurs, que bien loin que Vôtre Ma- 
jeilé ait refufé aux Princes de VEmpirc 
une dliofe qui leur feroit dûë , elle étoit 
toujours toute prête à les favorifer en 
tout ce qui lui leroitpoffible; que Vôtre 
Majefté y avoit toujours eu tant de difpo- 
fitions, qu'on avoit vu plus d'une «* 
pendant rAffemblée de Munfter les 

plaifl* 



plaintes qne l'Empereur en /kifoit ; qoe 
Vôtre Majefié a toujours pour eux les 
mêmes fentimeas de leur donner en 
toutes rencontres des marques de foa 
affeâion ; & qu'en cette occafion vous 
ayant Informe des prétenfions de cea 
Princes» vous noijsavez fait connoître^ 
eue vous ne prétendez point leur réfu- 
ter un droit qui leurferoit acquis , mais 
que Tufage qui régie ordinairement ces 
fortes de chofes y répugnoit , & qu'il 
n'y avoit point d'exemple que dans les 
dernières AlTemblées leurs Minières 
ayent eu la qualité d'AmbaiTadeur. Ce^ 
pendant, puifqu'eux Médiateurs nous fe-^ 
parloient encore de cette affaire, nous 
les priions, avant que de nous char- 
ger d'en écrire davantage, de nous fa- 
tisfaire fur deux chofes que nous leur 
demandions, fçavoir fi , l'Empereur &le 
Roi d'Ëfpagne appuyoient les demandes^ 
de ces Princes, &û, quand le Roi de 
la Grande Bretagne leur avoit envoyé 
ces dernières Lettres , il leur avoit doua- 
ne ordre de nous faire quelques inftan-' 
ces là-deiTus; que û cela étoit, nous 
les priions de nous donner par écrit 
cette déclaration , parce qu'elle feroit 
d'un grand poids auprès de Vôtre Ma « 
jefté, de voir que l'Empereur & le Roi 
d'Efpagne feroient de ce fentiment , &; 
que le Roi de la Grande Bretagne feroit 
des offices là-deflus, croyant leur pré* 
tenfion raifonnable. De forte. Sire, 
qu'après bien des détours, enfin ils nous 
Q 3 ont 



one réponde > que TEmperenrél^leBot 
d'Efpagne ne faifeient aucime infiasce 
pour cette affaire, que le Roi d'Affgto- 
terre u'avoit pas approiwé ces Lettres, 
& ne leur avoit donné aiucQUr ordre qae 
pour soQS les fkire voir: & nous de xA* 
tre côté , Sire , nous leur avons ditr qne 
les Alliez de ces Princes tfABcroagne 
se faifant aucune inftance pour emc, 
que le Roi d'Angleterre ne jugeant pas 
leurs prétenfions ralfounables, nous ne 
croyions pas devoir écrire à Vôtre Ma- 
jeflé d'une affaire, fiïr laque/fc, bknJoia 
de nous faire aucune requificîofl, ponsf 
les trouvions, & le Roi leur fttore, 
dans des fentimeift fbrt éloigner. Nous 
cfpérons, fi Toccaflon s'eupiéfente, 4e 
nous fervir en tems & lien de cette Dé- 
claration de Meflîeurs les Médiateurs. 

Nous avons peur. Sire, qu'après une 
fi longue Lettre nous n'irapamzfflour 
encore Vôtre Màjefté d'une très hum* 
ble fupplication que tious lui faims , 
d'avoir la bonté de nous faire payer nos 
appointemens; mais les grandes avances 
qu'il nous faut faire ici tous les ©o» 
pour les loyers de nôtre Maifon , ou- 
tre nôtre dépenfe ordinaire , nous oWv- 
Snt malgré nous d'en parler à.Vôw 
ajefté, puifque nous nous trouvons ici 
par quelque rencontre plus chargez de 
dépenfe que les autres Ambaffadeurs. 
Nous fommes avec un profond refpeftj 

SIRE, &c. 



LETTRE 

2Xf Mejjieurs les A^àjfadeursy à 
Monfiew de "Pomponnes 

Du 17. Novembre i&j6. 

VOus verrez, Monfieur, parla tet-, 
trc que nous nous doQuoni Thon-. 
xjear d'écrire au Roi , que oqu3 avoirs 
Ttmis ce mmn noai PJdiskpQuvoirs entre 
les maias de Meilleurs les Médiateurs , 
avec des copies coUacioni^ées , qu^ils 
doivent; ^^ après les avoir examiné & 
imis leur certificat au bas , coo^mu^iquer 
à Meffieura les AmbaiTadeurs d'Hollaur 
de» qui ont pareUleznent remis les leurs, 
dont nous attendons auffi la commuôl^ 
cation* 

Ce n'étoit point trop Tintention de 
Monfieur Teoaple de preffer Touverture 
des Conférences , & à ce que les Anci^ 
hafladeurs de Suéde nous ont dit de* 

fuis ji il a. p/omia à Dton Gmaouel de 
lira, de traîner ce Préliminaire en Ion-' 
gueur autant qu'il lui fera poilible ; 
mais les Ambafladeurs de Suéde efpé- 
rent que les Etats donneront permiiïïon 
à leurs Ambaâideurs de pouvoir con- 
férer avec nous: c'çft ce qui feroit fort 
à fouhaiter, car Meilleurs deBeverning 
& Haren font fort bien intentionnez , 
autant que nous pouvons en juger. 

Q 4 Nous 
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Nous vons envoyons, Monfiear, Co- 
pie du nouveau Mémoire que les Âm- 
DalTadeurs de Suéde ont préfenté> qui 
eft conforme au premier > à quelque 
circonftance près qui n*eft pas coDfi- 
dérable, & copie des Lettres de Mef- 
fieurs les Ducs de Neubourg & de 
Mecklenbourg. 

Nous efpérons que le Roi ne défap- 
prouvera pas Texpédient que nous avons 
pris touchant la commune préteDÛon 
de ces Princes , & nous jngeons encore 
plus certainement par Vévenementf que 
le deflein n'étoit autre que de faire con- 
noître à ces Princes , que Sa Majefté 
fcule s'oppofoit à leurs demandes. 

Nous n*avops nulle répoûfe duteGotvd 
Pafleport pour Monfieur de Marfeille, 
ni de ceux de Meffieurs le Comte de 
Rebeiiac & Marquis de Vitry, & Mef- 
fieurs les Médiateurs ne fe preiTentpâs 
beaucoup pour ces fortes , dWaires. 
Nous avons deffein d'en faire écrire au 
Sieur Voëller, mais nous tf otbus enco- 
re écrire, jufqu'à ce que nous \ui ayons 
obtenu celui qu'il demande* Nous fom- 
mes, &c. 
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LETTRE 

^Z>e Mûnfiewr de Tamponne à Mf- 
fieurs les Ambajfadeurs. 

Duicf* Novembre i6'j& 

TT Es Lettres > Meflieurs, qu'il vous » 
1 j plû de m'écrire le ftxiéme &dixié'- 
me de ce mois» ne demandent aucune 
réponfeparticQliére. Nous fommes dans^ 
l!attente des Conférences que les Am-* 
baf&deurs des £tae^ Généraux dévoient 
ouvrir au premier jour avec vous, Cct: 
qae je puis vous dire feulement eft, que' 
le Roi a accordé le Paffeport que je^ 
vous envoyé pour Manfieur Voëller 

S^ur Nimegue^ Le Roi avoit appris par* 
onfieur de Feuquiere le fujet du voya-^ 
ge de Monfieurde Putfendorf en AUema* 
goe ; il feroic à fouhaiter qu'il réuflït, & 
qiue les Priiites de l'Empire entraflent^ 
comnfê ils le devroient, dans la garan-^ 
tie , dont ils font redevables à cett& 
Couronne , des Traitez de Weftphalie^ 
l-e Roi aiMTOir tant d'intérêt au (uccèsî 
de cette Négociatk>n, que Sa Majèfté^ 
âéftre que fes Miniftres y contribuent 
autant . qu'il ferai en. epx* Ainfi.^ MeC^ 
fleurs, fou intention eft, que vous té«* 
moigniez audit Sieur de PuffendorfT 
l'orâre que vous avez de féconder le& 
intentions du * Roi ion Maître ^ autant 
^'il dépendra de vous. Quelc^ies io-»^ 
Q5 fianb^ 



L370] 
ftuces que Meilleurs les Ambafladeurs 
de Suéde vous faflènt de rcnouvelleili 
Déclaration que le Roi a faits dde- 
vacc » (^e Sa Majefté permettroit qut 
les Plénipotentiaires du Roi Catholique 
dépéchanent des Couriers en Efpagne, 

e)urvû. qu'ils prîffent leur chemin par 
ologne, Francfort, Strasbourg, Rhyn- 
fdds j la SuifTei Lyon, Sa Majefté juge 
à propos que vous les laiffie^ tomber 
awant que vous pourrez. La mt- 
ciére dont on a répondu en Daone- 
marc fur le paflage des Lettres vom- 
en donne allez d'occafion. Il e& étntn 
ge que Ton y apporte autant de diffi- 
cttltez pour les Couriers ordinaitcs, & 
que l'on veuille renfermer aux fimplt» 
paquets des Ambafladenri de cette Cou- 
ronne à Nimegue, la liberté d'envoyer 
des Lettres en Suéde. Vous poiiYe* 
témoimer affesB d'indignation far une 
propontioii fiinjnftc^ poum'étre pas 
obligez de répondre fur la dê»ande> que 
les AmbaflTacfeurs d'EtpciS^e çùVffent dé- 
pêcher aucuns Courifers par le Royaa- 
me , puifque, pour rendrclescbofeséSgi- 
les , il faudroit que le Roi de Daflae- 
marc laîfllt paffer les Couriers *Su6* 
de par fes Etats j mais ftir-toui 'vo\js 
éviterez de vous ex^faner de la Décla- 
ration que les Ambafladeurs de Suéde 
vous demandent. 

Lorfque j'en étois à l'endroit de cette 
Lettre, j'ai reçu, Meffieurs, vôtre dé- 
pêche à Sa Majêfi4 du tjfêiziétsedeçe 

XDOiS. 
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lOôls. 5Ilc Ixà fera vQirle botr effet qw 
iroiis çrpérle3 dQ U mwi^fe cioat Sa 
Majçilé VQU9 avQit permis de parler aux 
AmbafTadears des Etats Généra^w, Peat** 
être que le retour de Monfieur de Be- 
verning voui aura mis en état de vous 
fervir de la liberté qu'elle vous a don- 
née. 

Je n'ai point befloio de vo^s dire , 
que la nouvelle de la Pai:s de Pologne 
a été reçue avec beaucoup de joye de 
Sa Majeué. Vous coanoifle^ aisément 
quelles en peuvent être les conféquen- 
ces qu'elle en attende l'ag^rd de rgle^ur 
de ftrandebourg, & quelle jaloufie U 
Porte , dégagée d'iing grande gil*rrç ^ 
peut caufer à la Cour dç Vienne. 

Vous n'apprendrez pa^ fi^ns doigte r 
Meffiç^^s , par cette l^ettrej que 'Mon- 
lieur le Duc de ZeU ayant continence le 
fiége ^e Deux-Pont?, s'éçpk retiré fiip 
la marche de Monfieur le Afar^écha} dq 
Crequy. Cette nouvelle aura été snuffi- 
tôt a Nimçgue qu'à Paris. Vous fçaye» 
de même que l'Armée du Prince Chi^rt 
M ÇQmmençoit h fç fépver , & à mar-p 
frhçr dana }çs quartiers : ^Inû la Cftilit 
pagnç f(p pçut dire çrefque finie de to^^ 
t^s pareç» £llç continuQit héuFçufem^q( 
pu SicUç : Içs TrpBp^ 4^ Roi y ftVQieflC 
emporta Iç ppfte de Jurçùii^ t imppr 
tant en fa fituatiqa entre Mefli.oe 6f 
Agoufta , & Mr fpn yoifipsgc 4e Ig. 
Sçaiçw, MoAHWf Iç Dijç de.VivPf^î^r 
ét»{ ÇA ÇfiswgQç «yqç 1« refte dp fW' 
Q 6- Armée 
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Armée du côte de Siracnfe. Je îéf 
Meflieor», avec toute reftime& lavi- 
rité que Ton peut être, entièrement ï 
VOttS> &c* 

LETTRE 

^De Meffîeurs les Ambûffaàmà 
Monfieur de ^(m^mne. 

Du 20. NavemBre 1676. 

TkTOus nous dcmnons Yhonneur, Moff^ 
r\ fleur, de vous envoyer la copie 
du Plèinpouvoir des Ambaffadears des 
Etats; il n'eft que pour traiter avec 
BOUS y & ils en ont un pareil pour la 
Suéde. Nous n'y avons trouvé qu'une 
difficulté, qui eft que la daofe qm y eft 
inférée de traiter b Paix, aux codôî- 
fions les phis utiles & lespius avanta* 
geufes au bien de ITEtat, pourroit ren- 
dre les Ambafladeurstuiets à àéîaveu,& 
feroit de conféquence avec des gens qui 
n'agiroient pas de bonne foi; mais nous 
foraraes perfuadez que nous ne devoni 
faire dans ces Préliminaires que le nj^^o* 
d'incidensque nous pourrons , & ^^^* 
îeur Jenkîns ayant afluré un de nous, 
que le premier Plèinpouvoir des Am- 
baflTadeurs d'Hollande à Cologne ayan 
^é fort défeaueux, on leur enajw 
donné un fécond, qui fut approuvé an 
Roî> dans lequel étoit cet*e même cm- 
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ft, & que nous avons trouvé être vé- 
ritable fur la copie de ces pouvoirs , qui 
cft demeuré entre les mains de Mef* 
fieurs les Ambafladeurs de Suéde, qat 
y étoient Médiateurs. Nous avons crft. 

?ue le mieu* que nous pouvions faire^ 
toit de rendre une réponfe condition-' 
celle; & nous avons réîblu, après avoir 
remercié MeiBeurs les Médiateurs da 
foin & de la cfilîgence qu'ils ont appor- 
té dans la communication refpeaive de 
nos pouvoirs, de leur dire,que le Roi ayant 
toujours répondu aux défirs du Roi 
de la Grande Bretagne, de procurer 1» 
Paix , par une intention très fincére d'y 
apporter de fon côté toutes les facilit- 
iez , Sa Majefté nous avoit donné un 
Pleinpouvoir , dans lequel nous ne pr6- 
Toyïons pas qtfon pût trouver aucune 
difficulté ; & que, comme nous voulions 
croire* que Meffieurs les Etats agiroient 
aufli de leur càté de bonne foi ^ & ne 
chercheroient en cette occafion nuls in-» 
cidens pour retarder Touvcrture de 
l'AIfemblée, nous n'avons pas voulu 
lions arrêter à la claufe de traiter la 
Paix aux conditions les plus utiles & 
avantageufes au bien de leur Etat , qui 
cepenc&nt pourroit être captieufe & in- 
terprétée différemment, wous refer- 
vant cependant de le pouvoir ûire , & 
les Ambafladeurs d'Hollande cherchoient 
â nous chicaner fur quelque claufe de 
nos pouvoirs. Ainll, Monfieur» s'ils ne 
font QuUe difficulté, nous paierons qu- 
Q Z tre. 



trtf & s'ilf en font quelqi^^aoes c«qiie 
BOUS ne croyons p^s , nous poorroQS^ 
faire reformer cette claufe clans leurs 

{>ouvoirs f fans que le retardement goi 
ëra apporté à la Négociation pam 
nous être imputé. Car^ Monueur,, 
nous fommes perfnadez que nos Parties 
adverfes ne prendroient pas ici le me* 
me expédient qu'ils orirent.à Cologne, 
d'entrer toujours en N^ociadon « peiw 
dant que chacun de fon côté feroit re* 
former fes pouvoirs } la moindre di£&* 
culte nous arrêtera tput coure ;^ c'd^ 
pourquoi nous n'en ferons psts légère^ 
ment jufqu'à ce que la Négociation foit 
entamée. Nous aurions rendu cette ré- 
ponfe aujourd'hui , fans craindre qu'il 
eût paru trop d^empreffemeut, s'ù eût 
pu être utile à l'avancement de la Né^ 

Sociation ; mais comme les Ambaffa* 
eurs d'Hollande ne peuvent rendre ré- 
Êonfe de trois jours après l'avoir eue de 
L Haye , nous avons crû qu'il valoit 
mieux attendre à demain pour çatoitte 
moins empreflêz, &pour ag^r de con*^ 
cert avec les Ambafladeuxa àe Soéd4U 
Noua fonunies» &c.. 
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LETTRE 

. ^eMeffi^rs les Amhaffadeurs^ . 
au Roi. 

Du 24. NmmhrelCYÔ'. 

Sire* 

Nous- )2vioos el|)èré çitd la commune 
cation des Pleiopotoiroirs » .dont nbo^ 
avons informé Vôtre Majefté par nôtre 
précédente,, feroit faivie de propafi«: 
tions de la part des Ambaiïkdears des 
Etats Généraux» & même de Conféren- 
ces "avec eux ; mais il nous paroit au*^ 
I'onrd'hui, que la crainte de leurs Al«^ 
jez retarde encore l'exécution de la ré-'! 
folutlon que leiditsJEtats avaient pnfej. 
d'entrer au commencement de ce mois* 
ci en Négociation avec nous; & pour 
couvrir ce. retardement de quelque pré« 
tattf Hi ont fait fix objeâions contre 
nos pouvoirs,, dont Meffif urs tes Mécfia« 
teurs nouSf firent rapport Samedi der^ 
nier^ fans nous les dànner par écrit, & 
-prirent grand ibin^deinous les éacagererf^ 
& de'ne rien* omettre de ce qui lea 
pouvoit rendre fpédeufes. Le Mémoire 
ei*join t en contient la fubfbmce, auffi^blea 
que telle de nos réponfes, & nous pou- 
vons afi&rer < Vôtre Majclté^ fans la &ti-» 

gncr 



fuer du long décati de tontes nos coff' 
teftatioos , que le$ Médiateurs Tc^t e&f 
An tombez d'accord, que les difficukez 
que font les Ambafladeurs des Etats Gé- 
néraux ne foot pas bien fondées. Ce^ 
pendant, comme le ^ur Temple ce 
nous a témoigné, pendant ces deux der- 
niers jours, aucun empreflement de le* 
Ter ces obftacles, & ne nous a propofé 
aucun expédient» mais feulement fait 
inftancé de produire d'autres pouvcàrs^ 
fi nous en avions; que d'ailleurs Mef- 
fienrs les Médnteurs de Soéde ontnvî^ 
de la Haye, que ce Médkfeur a promis 
an Sieur de Lira de traîner ces Pr^mi- 
naires en longueur, nous avons crû qu'il 
<toit très important pour le fervice de 
Vôtre Majeilé, fur-tout dans la cou- 
jondure préfente, que les Etats Géné- 
raux font for le point de prendre de 
bonnes ou mauvaifes réfofutions pour Ist 
Paix, d'ôter à vos Ennemis roue Ri^ 
de dire, qu'elle n*eft retardée que par 
le défaut de nos pouvoirs, Ceft pour 
cela que de nous même , & fans aiten^ 
dre les ordres de Vôtre Majefté, nous 
avons jugé à propos, après avoir fait 
convenir In Médiateurs do peu de rai* 
ibn qu'ont ïts And>afËulenFs ëes ^.taxs* 
Génâ^ux de vouloir faire rçfanntr 
•08 pouvoirs , de leur dire première* 
ment , que nous avions remarqué dans 
le leur un défeut effentiel, dont voici 
^termes (pour faire Ja Paix auxcon-^ 
étions l& plus jotiles & ^vantagcafes 

au 



^n bien de cet Etat) cette clanre pou- 
vant donner lieu à ceux d'entre les 
Etats Généraux qui ne voudront pas la 
Paiz^ de faire déîavoûer leurs Ambafla- 
deurs, fous prétexte que les conditions 
qu'ils auront ûîpulées ne feront pas les 

F lus utiles & avântageufes au bien de 
Etat, d'autant plus que dans la pro* 
meflc de ratifier, il y a: ce qui aura été 
ainfi ftipulé , promis & négoéié. Que 
séanmoins la bonne foi avec laquelle 
Vôtre Majefté agit, nous donnant lieu 
de croire que les Etats Généraux la 
voudront imiter dans toute cette Né- 
gociation; & d'ailleurs toutes les facili- 
tez que nous apportons de fa part à 
l'avancement de la Paix ne pouvant 
tourner qu'à fa gloire, dans le bon état 
où, par la grâce de Dieu, Vôtre Majefté 
a mis fes afTaires, &danslajufte e& 

!)érance qu'elle a du rétabliflement de 
es Alliez, nous voulions bien paflferpar 
deflus ce défaut , quoiqu'il (bit capable 
d'arrêter les moins fcrupuleux < & nous 
contenter de leurs Pleinpouvoirs en 
l'état qu'ils font, pourvu qu'ils fe défi* 
ftent auffi de leur part des difficultez,ou 
plutôt des prétextes de retardement 
qu'ils ont trouvé , & qu'ils veuillent dès 
à préfent entrer férieufement en matiè- 
re & en conférence avec nous. Nous 
avons encore plus fait; car pour ne leur 
pas laiflfer la moindre excufe de délai 
auprès de ceux qui défirent la Paix: 
nous avons ajoute p qn'ea cas que dans 



Ift fiiîte do teins il fe trouve qudfie 
terme dans le préambule de nos poa- 
voirs qui blelTe la délicateife de qnel- 

2u'uu de leurs Alliez» nous offrioosd'en 
crire à Vôtre Majefté pour le &dn re- 
lormer en la manière que les Médiateurs 
Teftimeront raifonnable. Cette offre a 
fort plû à Monfieur Jenkins , étant con* 
forme à Pexpédicnt qui fut pris à Colo* 
gne , & tum à la droiture de fes intcn- 
tions. Monfieur Temple nous a paru au 
contraire ne fe charger qu'avec peine 
de le propofer aux Ambal&deurs (PHol- 
lande, & la réponfe qn'iinau^a/àife, 
nous fait affez voir qtf il a appuyé Dieu 
faiblement nos offres & nos raifons; car 
il nous a dit , que n'ayant pu parler qa à 
Monfieur de Haren, à caufe que Mon-» 
fieurde Beverning, fon Collègue, s'etoit 
excufé fur une indifpofition , cepremier 
Evoit fait réponfe^qu'il tn conférero/t^rec 
l'autre «& qu'ils ne poovoicûtpas admet- 
tre nos pouvoirs (m de nouveaux or» 
dre$ de leurs Maîtres. ïlaustious fora-, 
mes refcrvez en même tems la faculté 
de contredire celui defdits Ambaila- 
deurs, & ayant enfuite donne wit 4 
Mefiieurs les Ambaifadeurs de Su^? 
de tout ce qui s^eft paffé en cette attai- 
re , même des réponfcs que nous avons 
fait aux contredits de Meflieursles Aîd- 
baffadeurs des Etats Généraux, nou$ 
avons accepté Toffre qu'ils nous ontfâ^ 
d'en informer les amis qu'ils oixt a » 
Haye* afin qu'où u'y puifle ps^ d^gj 



la véiieé paFmi les bieu^ntentioûnez^ 
^ous le^ aToa4 aofli envoyé à Monfiet^c 
[^ourûa» afin qu'il puHIe faire voir au 
toi d'Angleterre A qu'il ne tkntpas â 
(^ôtre Majiefté qBe la Négociation de la 
»ai3L. n'avance plus qu'Ole ne fait. Nous 
EttDTttcs encore obligez de reprérenter à 
^Totre ASajefl.^^ que dans le Pleinpou- 
oir des Axnbafladeurs des Etats Gêné* 
aux à Colc^e» ils mettGuent^ en par-; 
ant de Vôtre Majefté, ïe Titre de Rioiï 
Crès-Chrétien , fans y rien ajouta:, é^ 
aaa celui qui ftous a été conrniuniouéjr 
I y a feulement du Rol.de France lan^ 
otTC attribut, ni de Roi Très-Chrê tien» 
i.de Rôi de . Navarre I mais comme le 
Pitre de Roi de France eft fi émînent , 
st'il comprend tous lea autres Royau- 
iue^. Etats oii Païs qui appartiennent 
ta dpxveiM: appartenir à votre Coupon- 
je p/nous n'avons pas crû devoir relever 
être onuffion, & faire ftr cela une. 
ifficulté, qui, félon nôtre jugement, ne 
ourroit rien produire d'avantageux à. 
âtrc fervice parmi tant d' Alliez de 
Efpagoe , qui ne voudroient rien 
mectre dans ces Préliminaires , quel- 
le injôfte qu'il foit, au préjudice de 
ette Couronne. Nous aurons néa- 
nmoins^ par le retardement des Am-«. 
taffiideurs des Etats Généraux, le tems 
le le faire fi Vôtre Majefté nous Por* 
konne. 

Mefiteurs les Anrt)ajaàdeurs de Suéde 
[oos* donnent Ijeu^j pax kviûte qu'ils 

viea- 
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vîennent de nous rendre, d'ajoûteia- 
core à cette Lettre ce qu'Usinons ont 
dit; qni eft, qtfils ont cil réponft de 
leurs amis de 1» Haye, auxqffeb*bj- 
voient fait entendre les bonnes drfpoiî- 
tions de Vôtre Majeftéoonr tontccq|»i 
touche les Etats Gén^nx, & mme 
cour les propofitions raifonnaWes qoi 
Koïn-oient être faites d'un écimf 
de quelqu^ine des Places des P^ avan- 
cées: & qu'ils nous ponvoienr aforcr, 
que ceTinîinuations zKoitatproàmtton^ 
fe bon effet qu'on en poavost efpérer; 
?ue^é,Saef3itsEtats&tjrg<«^^ 
fcmis aux premiers joursdeUnn^prg 

chaine à prendre ï«"'^°ïfS*iS 
les nouveaux engagemens d^s Vetqne» 
leurs AlUez les preflent ^'entrer, « 

que nous pouvions ajoô'e'' "°t^°^^ 
créance à ce- qu'ils nous difoieat, ces 

Sème? trrS 3efquels ils^ i%^^'^%^ 
feifant une Partie confid^^We & fort 
accréditée parmi lesEtats Généraux. « 
cependant,pour achever de difpofcrlej^ 

dits Etats â une bonne "^^JJ^Jl 
France, ils les prient par cette même 
réporife-, de vouloir bien encore les c 
claircir des intentions de Vôtre Majeaft 
fur le fujet de la Lorraine, pa^ce *ïW 
lefdits Etats fe trouvant engagez aure- 
tablîflement du Prince Charles, nepou 
voient pas abandonner fes intérêts. No» 
leur avons répondu, oue ce que nom' 
leur avons dit étoit fnfflfant, pour fa«« 
entrevoir aux Etats Générawtdes av^ 



Iftges très confidérâbles pour lear Ripa* 
blique dans une parfaite réconciliacio^L 
•arec Vôtre Majelté, & les obliger d'or^ 
donner à leurs AmbaiTadeurs d'entrer 
•en Conférence avec nous^ & nous faire 
des propofitions qui vous puiflent plai«' 
re ; que jufques-là il ne faloit pas s'at* 
tendre que nous puifllons être plus par- 
ticulièrement informez de vos intentions, 
éc encore moins nous en expliquer^ 
Nous avons crû. Sire, devoir, par cette 
réponfe un peu brufque, couper court 
à toutes les queftions que ces Ambaf* 
fadeurs nous font fouvent, pour tâcher 
de découvrir qu*eft-ce quo Vôtre Maje- 
lié veut bien relâcher, pour leur pro- 
curer la reftitution de ce qu'ils ont per« 
du, &les obliger à attendre patiemment 
qu'on foit d'accord de tout ce qui re- 
garde|les Etats Généraux, avant que d'en 
v^nir à d'autres difcuflions , d'autant 
plus qu'ils peuvent efpérer du tems Ta- 
jnendement de leurs affaires. 

Les nouvelles que Vôtre Majefté ai 
fans doute reçues de ce qui fe paffe en 
Schonen, étant confirmées par les der- 
nières Lettres de l'Ambaffadeur de Dan- 
.nem.arc> les M^diate.urs ont dit au(fi> 
Qu'on eftfur le point d'apprendre de ce 
Païs-là un des plus grands évenemens 
qu'on puiffeîs'imaginer, qui eft> de voir 
le Roi de Oannemarc réduit aux condi- 
tions qu'il plaira au Roi de'Suéde lui 
.impofer pour faire la Paix, fi après la 
•prife du Château d'Edimbourg, qu*on 

croit 
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croît devoir ftiivrc prompteiReot ccBe 
de la Ville, ks Tronpes d« Roi de Sué- 
de peuvent encore empêctier la rctrù 
te des Danois vers Landskroeo. Ea£à 
il lêmble que Dieu veut confondre ca 
tous lieux les Ennenûs de Votre Maje* 
lié, & donner à la jufijce defes àd- 
Teins tout le bon fuccès qu'elle mérite. 
Ceft, Sire »le plus zélé de toD$nosfoo« 
faaits» étant avec un profond re/pcâ^ 

SIRE, &c. 

L E 'ï' T R E 

fDe Mejpeurs les j^mbdffadeurs^ â 
Monfîeur de Pmponne. 

Du 24. Novemhe 1676. 

VOus ferez informé, Monfleur, par 
le Mémoire qnc nous joignons 2 
nôtre dépêche au Roi, de toutes les 
dlfficultezqueles AmbaiTadeur? desEta» 
Généraux ont formé fur le préambnfe 
de nos Pleinpouvoirs; mais vous fer» 
encore plus furpris d'aj^rendte , que 
Meflîeurs les Ambalfadeurs de Suéde, 
quoique nos Alliez, nefontguéresmoi» 
contraires i quelques-uns des terme 
qui y font inférez, & entr'autres à ceux- 
ci, lorfqu'en nommant la Ville de Ni- 
toegue&c. Car, quoiqu'ils nelescon- 
trcaifcnt pas en leur nom, ils ajoâteut 

mt 
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i»ùt4t raUbns à celles db^Al^rbafladenni 
d'Hollande , & font voir tant d'inipoffi- 
bllité à faire goûter à tous les Alliez dea 
fermes qu'ils difent marquer de la part 
du Roi une trop grande fupériorîté, 
qu'ils ne laiiTent aucun lieu de douter 
qu'ils s'en fentent plus bleflez que dos 
Ennemis. Nous leur avons néanmoins 
feit voir qu'ils font véritables, & qu'il 
n'y a pas lieu de s'en offenfer; mais 
nous croyons 5 Monûeur^ qu'il fera très 
difficile de fortir de cette difficulté pré- 
liminaire, qu'on ne convienne d'une 
formule de Pleinpouvoir,en conformi- 
té de laquelle tous les Ambafiadeurs s'o« 
bligeant au nom de leurs Maîtres d'en 
remettre de nouveaux entre les maina 
des Médiateurs dans un certain tems> 
on puilTe cependant entrer en matière. 
!Nous ferons, en attendant les ordres du 
Roi & les vôtres, tout ce que nous de« 
vous pour juftifier & foûtenir les termes 
de ceux que nous avons communiqué. 
A l'égard de ceux de Suéde ; les Amoa^ 
Àdeurs des Etats n'y ont fait que deux 
objeûions, l'une fur le terme de Con^ 
feaerati , en ce que les principaux 
Alliez ne font pas dénonunez; & for 
c:ela même réponfe que nous. L'au- 
tre eft fur cette expreffion , ad arma 
/ufcipienda adaâi Jumus neceffitafe tuendi 
inftrummti pacis ÏVeJlpbatta; mais com- 
me il n'y a rien de plus véritable Ôc de 
plas honnête^ vous jugez bien , Mon* 

fieur» 



^ 384 3 

Heur , tmt ce qu'ils y peuvent répon* 
<lre fans vous importuner. 

Ils nous ODC encore fait de preiTantes 
inftances, de vouloir bien confirmer aux 
Médiateurs ce qu'ils ont avancé, far la 
Déclaration qu'ils difent eue vous. Mon- 
fieur» en avez fait au Refident de Sué^ 
' de , que le Roi vouloit bien donner on 
chemin dans fes Etats pour le pafiage 
des Couriers qui feroient dépêchez par 
les Efpagnols de Nimegue à Madrid; & 
ils difent que ce feroit leur donner nn 

1>uifrant moyen pour obtenir des Alliez 
a faculté de dépécher des Couriers en 
Suéde , qu'ils dirent leur être abfolument 
néceflaire pour apprendre les intentions 
du Roi leur Maître. Nous vous prions, 
JMonfieur, de nous faire fçavoir ce que 
uous avons à leur répondre. 
My lord Barkley , qui e& arrivé ici de* 
^ puis deux jours, nous a fait de grandes 

plaintes de ce que ibn équipage eft ar- 
rêté à Rouen. Nows efpétous , Uon- 
fieur, que vous voudrez bien lui faire 
expédier les Paffèports qui lui font né- 
ceflàires , les bonnes intentions de ce 
Médiateur méritant d'être confidérées. 
Noua fommes avec refpe^t^ &c. 




LEÎ- 



E 385 3 
LETTRE 

2)« Roi à Meffieurs les Am- 
baffhdeurs. 

Du (J. Novembre 1676. 

•\ >f On Coufin , Meffleurs Colbert & 
J^X Comte d'Avaux. De vos dépêches 
du treizième & dix-feptiéme de ce mois, 
la dernière eft celle qui demande le plus 
de réponfe. Py ai vu avec plaifir que, 
par réchange de vos Pleînpouvoirs avec 
ceux des Ambafladeurs d'Hollande , en- 
tre les mains des Médiateurs, vousayei; 
fait le premier pas, bien qu'encore & 
éloigné , pour la Faix. 

La promptitude avec laquelle le Sieur 
Beverning a répondu à la première ou* 
verture qui lui en a été faite par le Sieur 
Temple, pourroit être une marque de 
la difpofition de tfes Maîtres pour le 
Traité, qui m'cfl confirmée de toutes 
parts. Vous verrez bien-tôt après cette 
démarche, fi les avis qui me îbnt don- 
nez de leurs bonnes intentions ont quel-* 
que fondement véritable. J'ai fort ap- 
prouvé cependant la manière dont vous 
avez Répondu aux Ambafladeurs de Sué- 
de , fur la part qu'ils vous ont donnée 
de ce qui leur étoit mandé de la Haye, 
fans trop entrer dans la difcufliôn du 
projet des conditloDs du Traité, qu'ils 

Tome VIL R di* 
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difetît avoir été" agréées à la Haye pom 
la Paix; il fuffic que vous les ayez mis 
en état de guérir, par rentremifc de 
leuf s amis en Hollande , la crainte qui 
continuée s'y nourrir, qu'en retenanr 
les Places les plus avancées qui m'ont 
été cédées par TEfpagne, je conférée te 
deflein de porter , bien-tôt après la Paix, 
une nouvelle guerre fur leurs Frontiè- 
res. Ce que vous leur avez dit fur ce 
fujet , bien qu'en paroles générales, ponr- 
ra être de quelque _eflret, en attendant 
que vous puilTiez vous en expliquer uet- 
tement , félon Toccafion , aux Sieurs Am- 
bafladeurs mêmes des Etats. 

J'ai vu les inftances qui ont été rc- 
nouvellées avec tant de jullice par les 
Ambafladeurs de Suéde aux Médiateorsi 
afin d'obtenir par leur entremife le fr 
bre paflage de leurs Lettres ; il n'y a 
point de raifon de le leur rtfafer , à 
moins de déclarer que l'on a un deffein 
formé d'empêcher la Négociaxioii-. mon 
exemple même doit être d^tme grande 
force, parlapermiiTion^que j'ai toujours 
donnée aux ordinaires d'Efpagne de 
pafler à travers de mon Royaume. Je 
trouve bon même que vous vous aç^- 
quiez fur les inftances que vous en font 
lefdits Ambafladeurs de Suéde, alnfiqiK 
fen ai donné part, il y a long-tems, ai 
Roi leur Maître , que je veux bien ac- 
corder aux AmbalTadeurs d'Efpagne li 
liberté, fur laquelle ils avoient tant io- 
Cfté, de pouvoir dépêcher fur leurs Paf- 

fc. 
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reporta des Couriers extraordinaires à 
Madrid , à condition toutefois qu'ils 
n'entrent dans mon Royaume que par 
ePaïs des Suiffes, & i^u'ils prennent 
leur chemin de Nimegue par Cologne , 
Francfort & les Viltcs Foreftieres. En 
Jchange de cette facilité, je demande 
luUl me foit libre de dépêcher des Cou* 
riers à Nimegue à mes AmblaiTadeurs^ 
& qu'A puiffent fur leurs Paffeports en 
faire palier auprès de moi. Je deman^r 
3e de même qu'il foit permis anx^ Ara*» 
)airadeurs de Suéde d'en dépécher au 
loi leur Maître fur leurs PalfeportSy âc 
1 elt aflez jufte que , lorfque je veu^ï 
>ien faciliter le Commerce & la cor* 
refpondauce avec le Roi Catholique» 
l'établiffe de même celui de mes Am» 
9airadeurs'& des Ambafladeurs de mes 
Ailliez. ^ 

Le Comte d'Oxenftiera & le Siew 
Dlivenkrans verront fiins doute avec 
plaiûr, que Je fais fervir la pecmiffion 
3ue je veux bien donner aux Efpagnois 
ic pafler par mes Etats , à la liberté 
jui leur eft fi importante de pouvoir dé- 
pêcher en Suéde; ainfi, comme il doit 
luffire, pour obtenir le palTage de leurs 
Lettre^ par l'Allemagne & par le Dan« 
nemarc, de la liberté qu'ont ceux d'Ef- 
pagne de pafler dans mon Royaume , il 
y a la même juftice que l'on leur ouvre,^ 
& à mes Ambafladeurs , une route pour 
les Couriers extraordinaires à Nimegue 
R 2 -& 
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& en Soédey lorfqae je veux bien en 
ouvrir une pour rÉrpagne. 

Bien que je connoifle afTez que les 
AmbaiTadeurs d'Angleterre & d'Hollan- 
de , par rintérètmème de leurs Maîtres» 
n'appuyeront guéres fur la prétenfion 
des Ducs de Neuborst Lunebonrg & 
Mecklenbourg^ qui, à lear exemple, de- 
viendroit commune à tout ce qu'il y a 
de Princes dans l'Empire; j'ai tort /ap- 
prouvé la réponfe que vous leur avez 
rendue fur les Lettres de ces premiers 
au Roi de la Grande Bretagne. Il im- 
porte à l'Empereur & à tous les Rois 
de ne pas changer un ufage qui a été 
établi dans tous les tems, & de ne pas 
confonare/ux Legationis, qui eit acquis i 
tous les Princes d'Allemagne, & qui les 
met en droit de faire des Alliances, de 
traiter de la Paix, & de fldre kpene, 
avec le traitement de main, & de l'Ex- 
cellence , qui n'a jamais été accordée à 
leurs Minières. iUnû vous avez très- 
bien fait de rejetter cette difficulté fur 
rAngleterre, PEfpagne & les Etats mê- 
mes , & de faire voir qu'elle ne m eit 
pas particulière. Sur ce , je prie Dieu 

Su'îl vous ait, mon Coufin, en fa teinte 
c digne garde, &vous, McffieursCol- 
bert & Comte d'Avaux , ' en fa fainte 
garde» &c. 
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LETTRE 

2)^ Meffieurs les Ambaffadeurs à 
Mmfîeur. de Tomfanne. 

Du 27^ Novembre lô-jô. 

NOus avofis reçu, Monfiear ; la Let« 
tre que vous nous avez fait rhon* 
seur de nous écrire du dix «neuvième 
de ce mois, avec le Paffeport de gon- 
fleur Voëller de Bruxelles, qui conti- 
nue à nous envoyer fort honnêtement 
tous ceux que nous lui demandons , 
pour les DomeHiques que nous ren- 
voyons ou que nous feifons venir pour 
nôtre fervice. 

Nous informerons MeiSeurs les Am- 
baflkdeurs de Suéde de l'ordre que le 
Roi nous donne,. & à tous fes Miniilres» 
de féconder en tout ce qui fera poflible 
la N^ociation de Monfieur de Puffen- 
dorf , qui n'ayant fait aucun féjour ici, 
& ayant même caché (on paifage» ne 
nous laiffe à préfent aucune autre voye 
que celle defdits Ambaffadeurs, pour 
lui faire fçavoir ce que vous' nous faites 
l'honneur de nous écrire fur fon fu« 
jet. 

Les dernières nouvelles qui font ve- 
nues de Coppenhague nous donnent lieu 
de croire, que les Suédois fe contenteront 
d'avoir fecouru Malmôé & faccagé 
R 3 ^ . Edirn* 
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Edimbourg » fans vouloir hazarder nfie 
Bataille. Auffi rAmbafladeur de Danoc- 
marc , & toos ceux qui font dans les in- 
térêts de cette Couronne , pzroUTeat 
un peu rélevei^ à préfcnt, de Tabbate- 
ment où les premières nouvelles les 
avoient mis; mais d^autrc côté, les Am- 
bafladeurs de Suéde nous font toujours 
efpérer que ces dernières aiflions de 
vigueur feront fuivies> pendant cet hy- 
. ver , de fuccès plus confidérables. 

Vous avez encore été importuné, 
Monfieur , des înûances qn'iis nous ont 
réitérées» de renouveller l'offre qu'ils m- 
fent avoir été ci-devaut faite par Sa 
Majeûé touchant le pafiage des Cou* 
Tiers de Flandre à Madrid -, mate à pte* 
fent qu'il vous, a plû , Monfieur , de 
nous éclaircir des intentions de Sa Ma- 
jcfté , nous ne manquerons pas de nou^ 

5 conformer. Nous avons informé le 
oi, par nôtre dernière , de toutes les 
diflScnltez qui ont été formées fur la 
communication des Pleinpouvolrs. Mef- 
fieurs les' Médiateurs nous font venus 
depuis trouver , & nous ont dit, que 
les Ambaffadeurs des Etats Généraux 
étoicnt tombez d*accord, que le défaut 
que nous avions remarqué dans Uuts 
pouvoirs étoit raifonnable , & <\^^^^ 
avoient écrit à leurs Maîtres pour les 
reformer , mais qu'ils nous prioient en 
même tems, de vouloir bien écrire à Sa 
Majefté , à ce que, fans nous laifler per- 
dre du tems en Contredits, Répliques & 

Dupli* 
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Dupltqii^S'; ^BeJ voulût bien, pour abre-» 
gçr matière, noas envoyer de nou- 
veaux pouvoirs , dans lefi^uels tous les 
termes de préambule qui peuvent faire 
<îe la peine foient retranchez. Ces mê- 
mes Médiateurs ont ajouté , que TAm^. 
bafladeur de Dani^emarc , & tous les 
Miniftres ouhfont à la Haye, leur ont 
fait entendre, qtfil n'y a -dans leurs 
Pouvoirs que de trè^-fimples expref- 
fions du défir qu'ont leurs Maîtres de 
contribuer de ce qui dépend d'eux au 
bien de la Paix. Nous leur avons ré- 
pliqué, que nous leur avions aiTez fait 
voir que daos les nôtres il n'y avoit 
aucun terme^ qui dût offcnfer perfonnè, 
que la propofition de faire reformer les 
pouvoirs ne pouvoir être faite qu'à dcf- 
fein d^éloijsner la Négociation de la 
Paix, puilqu'avant que les AmbalTa- 
deurs au Roi de Suéde puiflent avoir 
réponfe de ce Prince , il fe pafferoit 
plus de deux mois de tems , & peut- 
être tout rhyver , à caufe de Tempê- 
chement que le Roi de Dannemarc ap- 
porte au paflage des Lettres. Que d'ail- 
leurs , quand même ce Prince auroit 
égard aux objeftions que les Ambafla- 
deurs des Etats Généraux ont faite fur 
le pouvoir de fes Ambafladeurs , il 
pourroit encore arriver que, lorfque 
nous & eux produirions des pouvoirs 
en la manière qtl'iis le défirent, leurs 
Alliez feroient auflî-tôt de* nouvelles 
difficultés } qu'iainfl tout l'hyver fe paf-^ 
R 4 feroit 
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f erok en chicanes préliminaires* qmfe* 
roient perdre à toute la Chrétienté Fet- 
pérance de la Paix : que fi les Eues Gé. 
néranz y vooloient travailler férieDiè- 
ment » les offres qu'eux Médiateurs leor 
ont faites de. nôtre part ^ étoientfnffi- 
fautes pour traiter avec nous en toiite 
fureté, puifqu'ils ne trouvoiefiC au- 
cun défaut eflenticl dans nos poovoirs, 
& qu'ils ne pouvoient jpas nier que 
nous fûffions valablement fonder. Nous 
avons encore palFé plus sLVânt, car 
comme nous avons rçcoonu par tous 
les difcours de Monfienr Temple » qoe 
lefdits AmbaiTadeurs des Etats Géoé* 
rauz vouloienti attendre les ordres de 
leurs Maîtres fur le fujet dcfditsPlem* 
pouvoirs» & que leur deiTein eft de tem- 
porifer , jufqu'à ce que leurs Alliei 
loient arrivez $ nous avons crû qu'il 
étoît du fervice du Roi de les mettre 
encore davantage dans leur tort» en 
déclarant » comme nous avons fait , aux- 
dits Médiateurs , qtf encore que Sa Ma- 
jefté ait foïgneuîement obtervé, de ne 
lailTer inférer dans nos Pleinpouvoirs 
aucuns termes qui puiiTent faire obfta- 
cle. à la N^ociation de la PM,ûéati- 
moins s'il y en avqit quelques-uns qw ils 
jugealfent eux-mêmes devoir être refor- 
mez, ou qu'ils vouluflept bien une for- 
mule commune pour tous les Plénipo- 
tentiaires , nous efpérons que Sa Ma- 
jefté voudroit bien auffi nous en faire 
expédier de nouveau;^ , en la manière 

qu'ils 



qu'ils l'avoient concertée âVec tloa^i 
pourvu que fur cette affûrance les Am- 
baiTadeurs des Etats Générauist voulais 
fent dès à préfent , & fans attendre de 
nouveaux ordres , entrer férieufemenc 
en matière avec noofs. Mais, Monfîeur^ 
nous avons crû que SaJMajefké nous 
pourroit auffi blâiner, fi dans la con- 
jonfture préfente nous laiffions le moin- 
dre prétexte à fes Ennemis <ie rejetter 
fur nous le retardement de la Paix , & 
ils nous paroit même déjà que cette of- 
fre a produit un très bon effet ; car 
hier Monfieur de Haren dit à Tun de 
nous qui . alla faire compliment à^ Ma- 
dame de Haren fur la mort d'uu Beau- 
frère , que lui & Monfieur de Bever-, 
ning, fon Collègue, âvoient déjà déclaré 
à Monfieur Hôech , Ambaffadeur de 
Dannemarc, & à Monfieur Blafpiel , 
qui eft ici avec la même qualité de la 
part de Monfieur TEIedeur, de Brande- 
bourg, qu'ils avoienr foigneufement évi- 
té jufqu'à préfent toute Conférence 
avec nous jafqu'à Tinclvilité » pour ne 
donner aucun ombrage aux plus dé* 
fians ; mais qu'auflî-tôt qu'il feroit arri- 
vé ici un Ambafladeur* , ou de l'Empe- 
reur , ou d'Efpagne , & même quand il 
n'en viendroit point , dans huit ou dix 
jours au plus tard, ils prétendoient nous 
voir familièrement, & entrer avec nous 
en matière. Le dit Sieur de Haren ajou- 
ta, qu'ils efpèroient de dévenir les. Mé- 
diateurs j èc agir plus efficacement que 
^ R5 Mcn. 
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MofîGew Temple, donc il a fait eate/ï 
dre que la lenteur affeâée ne lear p\ai' 
foie pas : il a dit auffl, qu'à régarddfc 
Pleinpouvoirs , les offres que nous avons 
fait les perfuadent pleinement de la fiacc- 
rite des intentions du Roi^ qu'ils efpé- 
rent que dans trois ou quatre jours ces 
difficultez feront terminées > & que ûlcs 
£rpagnoIs continuent à être déraifoo- 
nables, ils fçaurontbien-*tôt les réduire, 
& les obliger à faire la Paix. 

L'Ambaifadeur de Dannemarcuoa^i 
rendu la vifite immédiatemeof sprés 
avoir fatisfait à celles des Médiateurs. 
Nous fommes très véritablement » Moa- 
fiear> entièrement à vous^ &c. 

LETTRE 

IDe Mejfieurs les Ambaffadeurs, i 
Monfieur de Tom^^me^ 

Du I. DecenAri 1676^. 

NOus croyons , Monfieur , être *^ 
nôtre devoir de vous informer de 
ce qui fe pafla Samedi dernier au ta- 
jet des premières vifites qa*on ^ ten- 
dues à Mylord Berckley. Il avoit ac- 
cordé à chacun de nous Audience, au 
premier à deux heures après midi,tt 
fécond à deux heures & demi , & « 
troifiérae à trois heures. Quoique nooi 
,|ie crûflions pas que rAmbafFadeur de ; 



Dannemarc fongeâc à nousrîèn difpu* 
ter, & que les Ambafladçurs de Suéde 
vouluflent chercher jioife , cependant 
nous avons fi bien concerté nos vifi- 
tes, que quand un de nous fortoît de 
€hez Mylord Berckley , il trouvoit ^efi 
chemin celui qui devoit avoir Audience 
immédiatement après. Ainfi, n'ayant 
point j)erdtt de tems entre les vifites, 
le dernier de nous étoit parti de chez 
lui même avant trois heures ; cepen- , 
dant à peine étoit- il arrivé chez Mylord 
Berckley, & à peine avoit-il achevé de ' 
lui faire fon compliment, qu'on entendit 
des Carofles dans la Cour , & on vint 
dire que c'étoit Moniteur le Comte 
d'Oxenftiern. Mylord Berckley fut fort: 
étonné , & dit qu'on allât le recevoir, 
& qu'on le fît entrer dans-une Chambre 
voifljie. Celui de nous^ qui étoit avec 
Mylord y demeura aflez long- tems, 
pour ne pas rencontrer rAmbaffadeur 
de Suéde fur le degré, & pour lui don- 
ner le loifir d^entrer dans une autre 
Chambre ; mais en defcendant avec 
Mylord Berckîcy , il apprît que Mon- 
fieur d'Oxenfliern , après être entré' 
dans la Cour avec fes deux CaroiTes à 
fix Chevaux, & avoir fait defcendre 
tous fes Gentilshommes defdits Carof- 
fes , comme il n'avoit pas trouvé des- 
gens du Mylord Berckley à la por;e 
pour le recevoir, parce qu'ils étoient 
occupez à l'autre Audience ,, il n'avoit., 
pas voulu attendre qu'ils eûïTent le tems- 
K6 de 



C 3i>6 1 
de venir au devant de lui ^ & s'en était 
retourné fort en colère. Voilà, Moa- 
ficur, ce qui eft de nôtre connoîflance, 
& dont on ne difconvient pas. Voici 
ce qne nous avons appris depuis: My- 
lord Berckley envoya auffi-tôt chez 
Monfieur d*Oxenftiern , pour lui dire, 

au'il lui avoit donné Audience uoqoart 
•heure avant quatre heures, & qtfil 
Pattendoit à cette heure là. On fit di- 
re au Gentilhomme du Mylord , que 
Monfieur d'Oxenfkiern n'y étoit pas. My- 
lord Berckley y renvoya une féconde 
fois , & manda que VAmbaffadeur de 
Dannemarc Pavoit preffé de lui donner 
Audience, qu'il l'avoit différée, & qu'il 
l'en avertiflbit, afin qu'il le vînt voir au- 
paravant: il fut répondu, que Monfieur 
d'Oxenfl:iern avoit été à l'heure qui lui 
avoit été marquée, & qu'il prétendoît 
que l'on reçût cette compmtion pour 
vifite & qu'on la loi rendît; & le Gen- 
tilhomme ayant demandé fl Monfieur 
Olivenkrans ne feroit pas fa vifite, car 

i)our lui il n'étoit pas venu chez My- 
ord , on répondit , que Monfieur Olîvefl- 
krans fe conformeroit à Monfieur d'Oxea- 
ftiern. 

Le lendemain Mylord Berckley 7 a- 
yant envoyé , Monfieur d'Oxenftiem dit, 
qu'il prendroit confeil de fes anus, & 
Monfieur Olivenkrani y étant arrivé, 
& ayant confulté enfemhle, ils firent 
la même réponfe qu'ils avoient faite au- 
paravant. Monfieur Berckley ayantpax: 
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lé de fofl côté à les deux Collègues , ils 
ont crû que le Roi leur Maître n'approu- 
veroît point quMl allât voir Meflieurs 
les Ambafladeurs de Suéde , Tun ni l'au- 
tre ne lui^ ayant point rendu de vifite ; 
de forte qu'il a reçu celle de TAmbafla- 
deur de Dannemarc ; ,& à l'égard de$ 
Ambafladeurs de Suéde ^ il en a écrie au 
Roi fon Maître pour en recevoir des or- 
dres, & fe plaindre de Içur procédé. 
Nous avons crû d'abord que cet Ambaf- 
fadeur n'avoit pas fongé à nous dans 
cette occafion, & que fon but n'étoit 
que de prévenir celui de Dannemarc; 
mais la fuite nous a donné de fi grands 
foupçons que Monûeur d'Oxenftiern ne 
cherchât a faire un incident, par leqtiel, 
s'il ne nous le difputoit pas formelle- 
ment, au moins il parût ne l'avoir pas 
cédé , en coupant entre nous autres. 
Car il eft confiant que Monfieurd'Oxen- 
fUern a devancé cfe plus d'une grande 
demi heure l'Audience que Mylord Berç- 
kley dit lui avoir donnée; qu'il ne ipou- 
voit pas ignorer que nous avions nos 
Audiences marquées devantlafienne; & 
que, comme il eft fort proche Voifin, il 
pouvoit fort aifément fe faire avertir 
dans le montent que le dernier de nous 
trois fortiroit. On dit même qu'il avoit 
des Laquais aux coins des ruës^ que 
d'ailleurs rien ne Tobligeoit de fe pref- 
fer fi fort, puifqu'U ne reftoit que lui & 
Monfieur Ôlivenkrans; & ceux d'Hol- 
lande n'avoien't d'Audience arrêtée 
R 7 que 



C398 ] 
fiie le lendemain : ce qui nous confir- 
me encore dans cette penfée , eft que de- 
puis trois joors que cet incident eâ a^ 
rivé» que Meffieurs les Médiateurs nous 
en Ibnt venus parler , pour fgivoir de 
nous ce qui étoit de nôtre connoiffan- 
ce, Meffieurs les Ambaflàdeurs de Sué- 
de ne nous en ont rien dit» quoiqoe 
nous les ayons vas deux fois féparément 
d^uisce tems-là , &{que ce leur foitunc 
afiaire d'affez grande importance pour 
nous la communiquer» & nous deman- 
der nôtre confeU & nôtre Bide, û 
Taffidre ne nous regardoit pas. D'ail- 
leurs nous fçavons que Monficurd'Oxen- 
ftiern s'eft déclaré, il y a trois mois à 
la Haye, qu'il ne nous vouloir céder en 
aucune manière , & déjà il a évité, fous 
un prétexte très-foible d'une fille âgée 
de deux moi^ qui lui eft morte, d'aVer 
voir rAmbalTadeur de Dannemarciemé- 
jne jour que nous, & a attendu trois 
jours entiers: Cela tfa pas empêché 
que TAmbafladeur de Dannemarc, qui 
peut-être s'apperçût que Monfieur dt)- 
xeuftiem attendoit a lui faire viflte, 
n'eût rendu toutes les liennes, afin qu'il' 
parût, que s'il n'étoit pas vu dcl'Anx- 
oafladeur de Dannemarc, c'étoit qtffl 
n'avoit pas été chez lui. » 

Voilà, Monfieur,un grand détail dans 
lequel nous entrons , mais nous fommes 
bien aîfe, une fois pour toutes, que te 
Roi içâche à qui nous avons à faire. & 
que Sa Majefté foit informée que Mon- 



i 



[* 399 ] 
iîetir d'Oxenftiern , bien loin de conccjn** 
rir à lier des parties pour nous voir 
tous enfenible , rendroit tout Coramer- 
ce impraticable par fon efprit difficile 
6c pointilleux, comme il a déjà com- 
mencé par des incidens qu'il a fait nai-^ 
tre ; mais les Médiateurs & tous les au- 
tres Ambafladçups qui font ici, font 
-convenus que chez les Dames onr ne 
garderoit nul rang. Ainff nous conti- 
* OQons à nous aiTembler , & nous efpérons, 
quand une fois les affaires feront en 
train, que ces fortes de Commerces 
nous donneront • lien très-fouvënt de 

I varier d'affaires, & d'en tirer de Tuti- 
ité pour lefervice du Roi. Vous voyez>, 
Monfieur» que nous aurons à prendre 
garde à nous dans les vifites que nous 
aurons à rendre aux Ambafiadeurs de 
l'Empereur & à ceux d'Efpagne. Nous> 
y apporterons û bon ordre,. que nous^ 
efperons, autant qu'il fera en nous, fou- 
tenir l'honneur dQ nôtre capaAér e. Nous, 
avions fait nos vifites tous trois féparé- 
]nent, afin qu'on nous vint rendre à 
chacun une vifite Séparée, mais pour 
éviter les Inconveniens, & aller les plus 
forts, nous avons réfolu , de concert avec 
les Médiateurs, que nous irions tous trois 
cnfembte aux premières vifites fépa- 
rées. Meffieurs les Médiateurs, nous ont 
apporté la réponfe des Ambafladeurs des 
Etats touchant les Pleinpouvoirs , qui 
cft, que leurs Maîtres ayant reconnu les- 
défauu qui y étoient , les avolent cor^ 

ri- 
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Agtz, &,leTir en avoient envoyé d'an- 
tres; qu'ainfi ils étoient prêts d'entrer 
en matière, fi nous voulions nous en- 
. gager par écrit, que le Roi nousenroye- 
roit des pouvoirs fur le tnodéle que les 
Médiateurs avoient dretTé. Noos leur 
avons répondu , que fi Meflieors les Aiq< 
bafladeurs d'Hollande avoient voulu r 
fana écrire aux Etats Généraux, com- 
mencer les Conférences il a y huit ou 
dizîours, comme nous leur avions pro- 
pofé, nous aurions été tfout prêts de le 
faire; mais qucypuifqu'ils âvoient voalu 
attendre la réponfe de Iturs Maîtres, il 
étoit plus que jufte que nous attendif* 
fions les ordres du Roi » à qui nous en 
avions rendu compte. Ce que Meffieurs 
les Médiateurs ^ approuvèrent d'autant 

J)lus, quUls tombèrent d'accord, que ce- 
a étoit conforme à nôtre proportion , 
ôc que dans Dimanche nous pouvions 
fçavoir la volonté de Sa Mâjeâé; joint à 
cela 9 que les pouvoirs étans bons & va- 
lri)les, fi les Ambaffadeurs tfHoWande 
lae veulent pas s'en contenter, ce tf eft que 
pour éviter d'entrer en matière jofqu'à 
ce que leurs Alliez (oient ici, qui arri- 
vent cette femaine. Ainfi, quand noua 
aurions accordé ce point, ils nous au- 
roientfait un autre incident. Outre qu'il 
ne.nous peut pas tomber dans refpritde 
nous engager à faire donner un autre pou- 
voir par le Roi, ni de faire parler Sa 
Màjefté dans un préambule, autrement 
qu'il lui aura plu de le faire. Comme 
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Meffieurs les Ambafladeurs de Snéde mt 
pourroient avoir réponfc de deux mois^ 
& qa'à caufe de cet éloignement ils 
ont des pouvoirs plus amples que nous 
de convenir fur ces Prélnninaires » ils 
ont accepté la propofition; de fortes 
Monfieur» qu'il n'y a plus qu*à attendre 
là-deflus les ordres de^Sa MajeAé. 

Le Comte de Kinski» 6c Monfieur 
Straatman^ qui eit letroifiéme Âmbafla- 
deur de TBmpereur , font arrivezà Clé- 
ves 9 & nous croyons mèm^ qu'ils font 
venus incognito chercher des Âf aifons^ 

Nous devons » Monfieur j avant qu'a- 
chever cette Lettre, rendre témoignage 
au Mylord Berckley, qui stsft conduit 
en toute l'affaire qui lui e£k arrivée, 
avec une fi grande affe&ion, ou pour 
mieux dire juilicè> pour la France , eu 
difant publiquement chez lui, qu'il fçar 
voit fon devoir, & que nous étions les 
Ambafladeurs du plus grand Monarque 
de la Terre, & qu'il ne faloit pas que 
les Ambafladeurs de Suéde foogeaflent 
à vouloir nous difputer , qu'il n'y a rien 
à fouhaiter, fi-non qu'il eût aflez àe 
forces pour pouvoir exécuter toutes 
fes bonnes intentions. 

Dans Pintérét que nous avons que le 
démêlé qui eft entre Mylord Berckley 
& Monfieur d'Oxenftiern foit prompte- 
ment fini, nous avons appris par My- 
lord Berckley , & par l'Envoyé de Sué- 
de qui revient de FraHce, qu'on accep- 
Xoit volontiers nôtre entremife de part 

& 
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& (Ttntre. Ainu, Monfietrr, nom et 
péroos avoir Fhoaneur de vou Danàer 
par le proctutin ordinaire t que cette 
aÂire anra été heurettfement terminée, 
Noos fommes avec refpeâ entiéremeoc 
avons, &C. 

LETTRE 

2)« Rfii à Mejfieurs les Jmkaf 
/adeurs, 

Du 3. Décembre 1676. 

\ J-On CoBfin, MeffieuTS Colbett & 
JVl Comte d'Avaux. Comme votre 
Lettre do vingtième do mois paie 
m'a feit voiries réflexions qoevoas avei^ 
faites far le Pleinponvolr des Kéuipo» 
tentiaires des Etats Généraux, 9« .^^«' 
avoit été commnniqué par les Meaia- 
teors, celle do vingt-Qoattiéme m a ap- 
pris les difflcultez affeÊtéesque ces P e- 
nipotentiaires avoient Mt naître Jor i« 
vôtres. Elles ont fi peu de fondement, 
que Ton ne peut les regarder que cw^ 
me on deffein formé d'éloigner U î^^ 
gociation , & de donner par ces ma- 
dens aflez de tems aux Miniftres Qc 
leurs Alliez pour arriver à Nimegue- 
La manière dont vous avez répono» 
aux points qu'ils vous ont marquez,»*; 
telle qu'elle devroitfuffire ponrgnen[ 
ces fcrupulcs appareos, s'ils étoientac 
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feonne foi. Uon né peut tronvcr rai- 
Tonnablement à redire, -que je parle de 
la juftice de mes armes dans cette guer- 
re , que je ne témoigne de la douleur que 
FAflemblée ait été fans effet , que ja n*aye 

g oint mis le Roi de Dannemarc au nom»» 
re de mes Ennemis^ lorfqu'il ne Té- 
toit pas encore, & que j'aye parlé de 
la Médiation du Pape, lorfqù'elle étoit 
déjà» acceptée par FÈmpeWlif & par le 
Roi Catholique. • II n'y a pas plus de 
rairon de fe plaindre que j^aye marqué 
les tempéfamens que j'arois admis à lâ 

griére du. Roi d'Angleterre pour la li^ 
erté du Prince Guillaume, &d6nt j'at* 
tendrois l'effet auprès dé PÉntipereur ,. 
puirque m^étant déclaré pubHquement> 
que je- n'envoyerois point d'Arobaffa^» 
deurs au lieu du Traité que ce Prince 
me fût tout-à-fait libre, toute l'Europe 
ti dû connoltre, que je n'avois changé 
cette réfolution que for la prière que 
le Roi de la Grande Bretagne m'en »- 
voit faite. Ainfi on peut dire , qu'aucun 
de ces points ne mérite prefque de ré^ 
flexion. 

Peut-être eh pourrois-je faire un pea 
davantage , quelque vérité qu'il y ait 
dans le fait, lur l'endroit où je dis a- 
Voir nommé la Ville de Nimeguepour le 
lieu des Conférences. Quoique je Taye 
nommée en effet, ainfi que vousTavez. 
marqué dans vos réponfes, plutôt que 
de laiffer quelque difficulté fur ce mot>. 
dont les Ambaffadeurs de Suéde fenv 

' bleut 



bknt concevoir aoffi quelque* i>eiAe) ic 
veux bien qu^à tonte extrémité ym 
puiiSez le changer en un autre: ponr 
cela» en mettant celui de propofer an 
lieu de nommer , il y a fujet qe croire 
que toute la difficulté fera levée. 

Mais peut-être n'aurez-vous pas occa- 
iiondecondefcendre ^ce temperameot; 
& comme les Plénipotentiaires des Etats 
n'ont apporté ces chicanes que pour 
gagner quelques jours» peut-être ne s'y 
arrêteront -ils plus ^ lorfqu^elies aoroot 
produit leur effet : que û torucsfois, 
rontre toutes apparences »ii5COi]tii3Dênt 
às*y attacher, je trouve bon que vous 
vous ferviez de Texpedient que je vous 
mets entre les mains» de la propofmou 
de la Ville de Nimegue, & que vous 
permettiez»ainli que je vois que vous avez 
déjà fait » de faire nommer le Roi de 
Dannemarc dans un PJeinpouvoir pstr^^ 
ticulier, en cas que fes Moiflres le de- 
mandent. 

Je dois croire que ces accommode- 
mens fuffiront pour faire cefferdes prétex- 
tes trop vifiblement affeûez , & je ne dois 
pas juger <iu'il y ait occafiou, ainfi que 
vous témoignez Tappréhender , d'établir 
un formulaire de préambule dePleinçou- 
voir , concerté entre les Parties. Cet- 
te pratique feroit trop contraire à Tufa- 
f\t qui s'eft obfervé de tout tems en de 
émblables occafions, où les Princes fc 
font expliquez en telle forme qu'ils ont 
jugé à propos pour autorifer les Ambaf- 

fa- 
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Tadetirs: que li toutefois» contre toute 
vraifemblance » les Etats Généraux & 
leurs Alliez infiflent de telle forte fur 
ïts difficultez qu'ils ont déjà faites oxk 
qu'ils pourroîent encore faire naître, 
qu'il y eût fujet de craindre qu'ils 
empêchaflent par ce moyen que la Né^ 

gociation ne fe liât ; en ce cas, fi les 
lédiateurs vous propofoientl'expédient 
de convenir d'un formulaire commua 
entre toutes les Parties, je veux que 
vous n'en rejettiez point abfolnment la 
propofition, mais qu'en vous chai^geant 
de m'en rendre compte, vous leur laifi 
fiez I^efoérance qu'elle me pourroit a« 

gréer. Ce n'eft pas que je ne voye, que 
le Sieur Temple avoit agi dans le 
même efprit du Sieur Jenkins, il n'eût 
aifément fait ceiTer un obftaclefi léger, 
& je ne doute pas que dès qu'on le 
voudra encore, il ne rende les Amba& 
fadeurs d'Hollande coupables du peu de 
fondement qu'ont de femblebles mfficul* 
tez. Celles que vous pourriez faire fur les 
paroles que vous avez remarquées dans 
le Pleinpouvoir des AmbaiTadeurs des 
Etats Généraux auroient encore un 
plus légitime fondeinent. Je trouve boa 
toutefois, qu'en cas que l'on cefle celles 
qu^on vous a faites, vous ne vous yar» 
rétiez point; mais je ne juge pas que 
vous deviez en former aucune, fur ce 
que Ton n'a pas ajouté la qualité de 
Très-Chrétien au nom de Roi de Fran- 
ce. J'ai vu la communication que vous 

ont 
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LETTRE 

^e Mejpeurs les Ambaffêdeurs 
au Roi. 

Du 4. Decefnhe 1626. 

Sire» 

Nous avons travaillé ces deux jours^ 
ci à raccommodement du différend qui 
étoit entre Mylord BercUey &Monfieur 
le Comte tfOxenftiern. L'expédient le 
plus convenable que nous ayons trouve 
pour terminer cette affaire, a été, qne 
les premières vifites de Cérémonie en^ 
tre ces deux MeflBeurs pafferoient pour 
avoir été faites, & rendues de part oc 
d'autre ; qu'ils fe rencontreroient chez 
Madame Colbert , oii ils fe parleroient , 
& qu'enfuite Monfieur OUvenkrans 
îroit voir en Cérémonie Mylord Bercfc- 
ley , qui rendroit fa vifite en même 
forme: après quoi ils continueroicnt 
tous de fe voir à l'avenir, comme n ûe 
rien n'eût été, & toutes chofes pren- 
droient leur train naturel & ordinaire. 
Nous avons crû qu'il étoit plus avanta- 
geux à Monfieur d'Oxenftiem, que l'on 
fuppofât que la vifite eût été rendue, 
que fi on la lui rendoit à cette heure, 
puifqu'il ne feroit vifite qu'après l'Am- 
. '- • pal- 



^ L 409 3 

bafladenr de Dannemarc, qnoiquMl ait 
été avant lui chez Mylord Berckley: 
mais quoique nous ayons la parole de 
ces deux Mefiieurs» l'exécution en eft 
retardée jufqu'à demain, fur ce que 
nous avons fçû que. Monfieur Temple 
alloit aujourd'hui à la Haye > & nous 
avons eu fujet de croire , qu'il n'auroit 
pas été fâché que ce différend eût duré 
quelque tems , puifqu'il ,a dit à Mon- 
fieur d'Oxenftiern , qu'il croyoit lui devoir 
faire connoître , qu'ils avoient écrit de 
cette affaire au Roi d'Angleterre, & 
qu'on ne pouvoit fonger à aucun ac- 
commodement qu'on n'eût reçu fa ré- 
ponfe ; & depuis il a affûré qu'il en écri- 
voit en fon. particulier, & qu'il efpéroît 
que lui Monfieur d'OxenlÛern en au- 
roit toute fatisfadion. C'eft ce qui a 
fait juger à Monfieur d'Oxenftiern, auflï- 
bien qu'à nous, qu'il faloit preiTer cet 
accommodement, daps la crainte qu'on 
ne rendît de méchans offices à Mylord 
Berckley , & nous devons en- aller don- 
ner part à Monfieur Jenkins , qui fé- 
lon toutes les apparences fera plus 
traitable. 

Nous avons témoigné. Sire, à Mef-^ 
lieurs les AmbalTadenrs d'Efpagnç , la 
liberté ^e pouvoir dépêcher fur leurs 
Paffeports dfes Couriers extraordinaires 
à Madrid, en la manière & fous les 
conditions que Vôtre Majefté nous a 
mandées par fa dépèche du mois paflë. 
Ces Meilleurs en ont témoigné toute la 

Tome yu. S joy©^ 



jcyc & tonte la reconnoiflance imagi- 
nables» & font perruadez que ce leureii 
un fort bon moyen d'obtenir ce qo'ils 
fouhaitent. Nous ne nous fommes pas 
expliquez là-deflus jaux Médiateurs , & 
nous avons jugé à propos d'attendre 
qu'ils nous en demandent l'éclairciffe- 
ment fur ce queMeffieurs les Ambaflk- 
deurs de Suéde leur en auront fait fça- 
voir i parce que non-feulement nous fe- 
rons connoitre par-là aux Amba/Tadeurs 
de Suéde , que ce n'eft qu'à ieur feuJe 
confidératJon que Vôtre Majeûé accor" 
de cette liberté , mais nous rendons auffi 
r affaire plus faifable,en.ce que, fi nous 
la propofions nous - mêmes , nous fe- 
rions les demandeurs, & ropinion que 
les Efpagnols auroient que nous au- 
rions quelque vùë particulière dans cet- 
te propofition , les empêcheroit peut- 
être de Taccepter. Nous fommes avec 
un profond refped^ 

SIRE, &c. 

LETTRE 

7)e Mejjieurs les JÎmbajfaà^n à 
Monjieur de Tamponne. 

D»4.. DecmBre 1676. 

'Ous nous donnons Phonneur, Mon* 
fietir 9 de rendre compte au Roi 

de 
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de raccommodement du démêlé d'en- 
tre Mylord Berckley & Monfieur le 
Comte d'Oxenftiern. C'eft tout ce que 
nous avons cet ordinaire, car jufqu'à 
ce que nous ayons réponfe de Sa Ma- 
jefté fur nos Pouvoirs, les affaires de- 
meureront en fulpens. Le Secrétaire 
de Monfieur de Feuquiere eft parti ce 
matin avec Monfieur Lilienroot, qui 
ne nous a pas été inutile ici pendant 
fon féjour. Monfieur Temple doit par- 
tir aujourd'liui pour la Haye. Noi^ 
fommes, Monfieur, entièrement àvoùs. 
Après avoir fermé cette Lettre , Me!?- 
fieurs les Médiateurs nous font venus 
trouver, pour nous dire , que TEvêque 
d'Utrecht a fait fçavoir au Magiftrat de 
la Ville , que Monfieur Pallavicini , 
Nonce du Pape à Cologne, ayant reçu 
ordre de fa Sainteté de fe rendre en 
cette ^ Ville pour la Négociation de la 
Paix, défiroit fçavoir quels ordres il avoit 
reçu des Etats pour la fureté de fa per- 
fonne ; & que ce Magiftrat s'étant ad- 
dreffé à Monfieur de Beverning , cet 
Ambafladeur avoit fait entendre à eux 
Médiateurs , que fes Maîtres ne fe voulant 
pas fervir de la Médiation du Pape , il 
étoit de la prudence defdits Médiateurs 
de nous porter à détourner fon voyage, 
& lui faire connoitre, qu'il eft plus à 
propos qu'il établifle fon féjour à Cle- 
ves ou à Raveftein qu'à Nimegue. Nous 
leur avons répondu , qu'encore que Sa 
Majefté ait toujours déclaré, qu'elle fe- 
S 2 roit ' 
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roit contente de la feule Médiation dti 
Roi d'Angleterre , néanmoins celle da 
Pape ayant été acceptée par. elle auffi- 
bien que par l'Empereur , rEfpagiie & 
tons les Princes qui reconnoiffent TE- 
glife Romaine » nous étions bien éloignez 
de vouloir détourner le Nonce de Sa 
Sainteté de venir ici ; & qu'ainfi nous 
laiffions à Meffieurs les Etats Généraux 
à faire fur cela ce que la raifon leur 
doit difter. Le tems ne nous permet 
pas , Monfieur , de vous informer de5 ré- 
flexions que nous faifons far cette affaire, 
& nous fomraes contraints de les remet- 
tre à l'ordinaire prochain. Nous fom- 
mes, Monfieur, entièrement à vous, 

LETTRE 

^e Mejfieurs ks Amhajfadeurs y à 
Mon/leur de Tompnne. 

Du 8- Decemhn 1676. 

NOns avons toujours efpéré. Mon- 
fieur, qu'il ne fepafferoit guéresde 
jours de ce mois- ci, que nous nefûifions 
occupez à l'avancement de la Paix , & q^^^ 
chaque ordinaire nous fourniroit des ma- 
tières dignes de la Lettre du Roi. Ce- 
pendant en voici déjà le quart d'écou- 
lé dans un grand filence, &nous voyons 
bien , que quelques juftes que foient les 
réponfes que nous avons faites aux dif- 
ficultez formées par les Ambaflkdeur s des 

Etats 
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Etats Généraux fur nos Pouvoirs, Us ne 
feront aucune propoficion que nous 
n'en ayons obtenu de* nouveaux fans 
préambule^ ainfi qu'ils ont fait de leur 
part , ou que nous n'ayons acquiefcé à 
l'expédient, de promettre, réciproque* 
ment d'en repréfenter dans un certain 
tems> qui foient fémblables à la formu-» 
le qu'en dreflerontles Médiateurs. Nous 
vous avons déjà écrit , Monfieur , que 
les Ambafladeurs de Suéde y ont con« 
fenti , & que nous attendons fur ce 
point les fentimens de Sa Majefté, dont 
nous efpérons être éclaircis par l'ordi- 
naire prochain. Vous fçavez, Monfieur, 
qu'à Munfter , après beaucoup de poin- 
tillés qui firent perdre bien du tems inu- 
tilement , enfin chacun confentit à la re-' 
forme des Pouvoirs j & que quand d'u- 
ne part ou d'autre on y a une fois re- 
marqué quelques défauts bien ou mat 
fondez, on ne s'en défifte plus. Nous 
tiendrons cependant les nôtres avec la 
fermeté que nous devons , jufqu'à ce 
que nous ayons ordre de nous en relâ- 
cher. Monfieur de Beverning a témoi- 
gné aux Médiateurs une grande impa-^ 
tience de voir ces diflîcultez terminées r 
& les a affûré qu'il n'attendroit pas les Al* 
liez de fes Maîtres pour en.trer en matiè- 
re. Monfieur Temple a même rompu le 
voyage qu'il étoit fur le point de faire 
à la Haye, fur les infiiances qu'il nous 
a dit lui avoir été faites par ledit Sieur 
de Beverning de demeurer. Ainfi nous 
S 3 ne 
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ne doutons point qu'aulfi - tôt qne ntm 
tarons fatistait à ce que lefdits Ambaf- 
laâeurs des Etats Généraux défireot 
touchant nos Pouvoirs , ils n'offrent de 
donner leurs propofitions pour parve- 
nir à un Traité de Paix, & que les Mé- 
diateurs ne nous preflent de remettre 
en même tems les nôtres par écrit en- 
tre leurs mains. Mylord Berckley dit 
mèrae hier à l'un de nous en confiden- 
ce , que le fentiment de fes Collégnes 
cft d'en ufer de cette forte, poar fe 
conformer i ce^ qui s'eft Ait i Mnnûer, 
Vous fçavez cependant , Monfieur, les 
longueurs infinies de cette Négociation, 
qu'on doit attribuer en partie à la ma- 
nière d'y procéder, en donnant par écrit 
des propofitioQs & répliques. AinG 
nous croyons que la plus prompte voye 
pour parvenir a la Paix, eft de ne trai- 
ter que verbalement , foit pstr h roye 
des Médiateurs, ou diredement avec les 
Ambaffadeurs des Etats Généraux, & 
de ne mettre par écrit que les Articles 
dont on fera tombé d'accord de part & 
d'autre. Si Sa Majefté trouve ce parti 
plus convenable au bien de fes affaires , 
nous ne manquerons pas de faire cou- 
noître aux Médiateurs tous les inconve- 
niens du premier, & nous parlerons 
fuivant nos derniers ordres ou inftruc- 
tions. Si au contraire Elle juge que 
nous devions adhérer aux fentimensdei- 
dits Médiateurs, comme il importe à 
fon fervice, que plus le retardement 
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4iie les Efpagnois appartent à la Nc.- 
gociatioû de la Paix rebute les Mi- 
niflres des Etats Généraux , plus ils 
foient fatisfaits de nos diligences» nous 
avons jugé à propos > Monfieur, de vous 
envoyer par avance un Projet des pre- 
mières propofitions que nous aurons à 
faire , & nous vous prions très-humble- 
ment de nous faire fçavoir, le plutôt qu'ils 
vous fera poifible» les intentions de Sa 
Majefté, afin que nous ibyons en état 
de faire voir aux AmbalTadeurs des E- 
tats Généraux» qu'il ne tient pas à nous 
que les bonnes intentions qu'ils ont d'a- 
vancer la Négociation de la Paix , 
n'ayent bien-tôt, tout le fuccès qu'ils en 
fouhaitent. Vous verrez, Monfieur, 
que nous avons ponauellement fuivi 
dans ce Projet ce qui nous eft ordon- 
né'dans nos premières inftruâions. A 
regard du préambule, Û le Roi ne ju- 
ge pas à propos de nous envoyer de 
nouveaux Pouvoirs, nous en relâcherons 
ce qui en fait mention. Au furplus, 
quoique nous n'ayons jufqu'à préfent à 
traiter qu'avec les Ambafiadeurs des 
Etats Généraux 9 &que nous ayons un 
affez jufte fujet de différer à nous expli- 
quer de ce qui regarde l'Empereur & 
le Roi d'Efpagnc , jufqu'à ce que les Mî- 
niflres de leurs Majeftez Impériale & 
Catholique foient venus ici , & même 
qu'ils ayent communiqué leurs Pleinpou- 
voirs , & donné réciproquement leurs 
ptopoûtions: Néanmoins ^ comme il im- 
S 4 por- 



toorte f félon nôcre opinion , au femce 
du Roi , de faire voir aux Etats Géné- 
raux, qtfon veut bien s'ouvrir à enx 
d'une Paix générale , & des moyens de 
la faire , & que ce foit plutôt fuivre 
l'intérêt de nos Ennemis que le nôtre , 
de. fonder nos referves & retardemens fur 
ceux qu'ils apportent à la Négociation; 
vous verrez , Monfieur, ce qui con- 
vient le mieux aux affaires du Roi, & 
nous nous conformerons fur cela à ce 
qu'il vous plaira nous mander des inten^ 
tions de Sa Majefté. 

Nous vous prions auffi, Monfieur, de 
nous mander fur le fujet du Prince Guil- 
laume de Furftenberg,fi nous devons m\^ 
nos inftances pour fon élargiflement car 
nos premières propofitions, oufiSa Maje- 
fté ne jugeroit pas plus à propos, au cas 
que , lorfque nous les donnerions^ aux 
Médiateurs, les Ambaflàdenrs de l'Em- 
pereur & d'Efpagne ne fûflent pas en- 
core arrivez, nous differaffions iwtqu'à 
leur venue à en parler , a&n de laiffer 
engager la Négociation avec les Etats 
Généraux, auparavant que d'y mettre 
fur le tapis une matière qui tire a- 
près foi plus de difficultez que ^9^^ 9^ 
que nous avons à traiter avec kWits 
Etats Généraux. 

Nous fîmes hier l'accommodement. 
Nous nous fommes donnez l'honneur 
de vous écrire tout ce qui s'eft paffe 
entre Mylord Berckley & Monfieur le 
Comte d'Oxenftiera. Ils témoignèrent 

tous 
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tous deux en être fort fatisfaits^ auffl 
bien que Meflîeurs Temple & Jenkins , 
auxquels nous en avons fait part aupa«^ 
ravant que de conclure. 

Les difficultez que Meflîeurs les Am^ 
bafladLeurs des Etats Généraux fembloient 
vouloir former à la réception de Mon- 
fieur le Nonce, donc nous vous avons 
rendu compte l'ordinaire dernier , font 
aufli à préfent entièrement terminées ^ 
le Magiftrat de cette Ville ayant dé* 
claré, que lorfqu'il piairoit à ceMiniftre 
d'y venir , on lui rendroit tous les hon- 
neurs qui lui font dûs.- 

Enfin, Monfieur, il ne nous paroît 
aucune intention de chicane de la part 
deMeffieurs les Etats Généraux , & nous 
- avons fujet de croire , que quand nous 
ferons une fois entrez en matière avec 
6ux> la Négociation ne languira plusv 
Nous fommes, Monfieur , entièrement à 
vous. 

LETTRE 

IDe Mmjieur de Tom^onte à Mef^ 
fient s les Ambajfad:uts. 

Du lo. Décembre 167^4 

LA Lettre particulière , Meflîeurs', 
qu'il vous a plu de m'écrire-, & 
qm eft la feule que yai reçue de vous 
cette femaiue, eil prefque toute fur les 
S 5 jnê^ 
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mêmes a£FSdres, donc vous aviez renda 
compte à Sa Majefté par le dernier or- 
dinaire; ainii vous avez été initroirspar 
la dépêche qu'elle vous écrivit, il y a 
huit jours , de fes fentimens, touchant les 
difficultez affeâées que les AmbalTadeurs 
d'Hollande avoient fait naître» fur quel- 
ques mots de vos Pleinpouvoirs; vonsy 
avez vu même qu'elle eft entrée dans 
l'expédient que vous avez propofé, de 
convenir à toute extrémité d'une for- 
mule commune de Pleinpouvoirs, s'il 
devenoit abfolument néceûaire pour fai- 
re ceifer les obftacles que l'on apporte à 
la Négociation ; bien que vous ayez pré- 
venu fur ce fujet les ordres de Sa Ma- 
îefté, Elle a approuvé néanmoins le 
parti que vous avez pris. Ainfi , aux 
conditions que vous avez ajoutées, que 
les Etats Généraux entraient véritable- 
toent en matière avec vous, elle trou- 
ve bon que vous vous foyez engagez a 
foufcrire le formulaire de Pleinpouvoir 
qui feroit dreffé par les Médiateurs, de 
concert avec toutes les Parties. S'il y 
a toutefois de la bonne foi en ces Pré- 
liminaires, il ne fera point néceffaire de 
venir à cet expédient, puifqtfil tfeft 
que trop vifible que ces diflacultez pré- 
^tenduës n'ont éfté recherchées, que pour 
donner tems à l'arrivée des^ Plénipoten- 
tiaires du Roi Catholique & de rEmpc- 
reur. 

Peu de tems vous aura fait voir ce- 
pendant. Il le Sieur de JSeverning vous 

a 
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a parlé fincéremenclori'qn^il s'elî décla- 
ré, que foit qu'ils fe rendîflenu ou non 
à Nimegue, dans huit ou dix jours, ils 
entreront avec vous en Conférence. Sa 
Majefté le fouhaite d^autant plus, que 
la manière dont elle vous a permis de 
faire connoître fa bonne volonté pour 
les Etats Généraux, les doit exciter da- 
vantage , ou à procurer la Paix générale, 
QU à faire leur Traité particulier, lorf- 
qu'ils y verroient trop d'éloignement de 
la part de leurs Alliez. Sa Majefté défi- 
reroit même que le Sieur de Bevernîng 
eût parlé bien flncérement, lorfqu'il a 
témoigné qu'il faifoit état que les Am- 
bafladeurs d*Hollande deviendroient 
les véritables Médiateurs; puifqu'il eft 
vrai que nulle autre entremife ne feroit 
fi puifTante que la leur, fi ,lorfqu'ils fe- 
roient fatisfaits des conditions que le 
Roi vous a permis de leur offrir, ils fai- 
foient voir à l'Efpagne la néceflîté de 
s^accorder à leurs fentimens , oii de dc-^ 
meurer feule dans la guerre. 

Depuis cette Lettre écrite, j^aî reçft 
la vôtre du premier ce mois. Elle efk 
toute fur ce qui s'étoit paffé à TAudien- 
ce de Meffieursles Ambafladeurs de Sué- 
de chez My lord Berckley. On ne peut 
trop s^étonner que Monfieur d'Oxenftier» 
ait feulement eu la penfée de couper ait 
devant de vous; auffi vous ayant mis* 
en état d'accommoder l'affaire avec 
Mylord Berckley, il ne peut donner u» 
témoignage plus public, qu^ilaconn» 
S iui* 
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lui-mëtne , & fans doute par Tapproba* 
tion unanime que ce démêlé a trouvé 
i Nimegue , combien fa prétenfion étoit 
infoatenable. Il feroic fans doute nou- 
veau dans l'Europe^ que la Suéde vou- 
lût le difpater à la France. Cependant* 
auoiqu'il eût été difficile que Monfieur 
lerckley eût pris un autre parti que 
celui dont vous vous louez. Sa Majeûc 
n'a pas laiflfé de voir avec fatisfadioa 
la manière dont il agit en cette rencoja^ 
tre. 

J'ai reçu le Paffeport des Buts Céné- 
raux que vous avez pris la peine de 
jn'envoyer pour Monfieur le Comte de 
Rebenac. Je vous prie, Meffiéurs, de 
vouloir continuer vos offices > pour oV 
tenir les autres qui lui font néceffaires. 
JMonfleur le Marquis de Vitry a fou 
congé pour revenir , mais Sa Majefténe 
veut pas qu'il s'en ferve que Je poile 

Îu'il occupe ne foit rempli. Je fuis , 
leflicurs, avec toute la vérité que 
Ton peut être, eutiérêmeut i vous* 



^ 
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L E T T. R E 

2><? MeJJJeurs les Ambajfadeurt 
au Roi. 



Du II. Décembre 1676. 



Sir 



E\ 



La dépêche dont il a plu à Vôtre 
Majefté nous honorer du troîfiéme de 
ce mois, nous a donné lieu de faire en- 
core de nouvelles tentatives auprès des 
Médiateurs, pour les convaincre, & 
par leur moyen les Ambafladeurs des 
Etats Généraux , du peu de fondement 
qu'ont les difficultez que ces derniers 
ont formées furie préambule de nos 
Pleinpouvoirs ; & fans importuner Vô* 
tre Majefté du long détail de nos conte- 
ftations , nous croyons la pouvoir affû- 
rer avec vérité, que nous n'avons rien 
omis de tout ce qui peut prouver la 
néceifité abfoluë des expreflîons que 
lefdits AmbaiTadeurs demandent être re- 
formées. Nous avons même offert Tex? 
pédient auquel Vôtre Majefté a bien 
voulu confentir , de faire mettre le 
terme de propofir la Ville de Nimegue, 
pour le lieu des Conférences, au lieu 
de celui de nommer, au cas que ce der- 
aiiejc, quoique véritable, ût trop depei* 
S 7 ûe. 
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ne aox Etats Généraux; & nous a ajou- 
té , qu*elle confentoit de faire nommer 
le Roi de Dannemarc dans un Plein- 
pouvoir particulier, en cas que fes Mi- 
nières le demandent. La fubfiancede 
tout le raifonnement que nous ont fait 
Mellieurs les Médiateurs a étéjqueMef- 
iieurs les AmbafTadenrs des Etats Gêné* 
raux avoient fait corriger le défaut que 
nous avions remarqué dans leurs Pou- 
voirs; qu*ils étoient prêts de faire dès 
à prélent leurs propofitions^fi nous vou- 
lions , à l'exemple des AmbaBideurs 
de Suéde , promettre d'en rapporter 
dans un certain tems de nouveaux , en 
la manière dont on conviendroit; qu'il 
n'y avoic que deux voyes pour parvenir 
à la Négociation; Tune fort langue, qui 
étoit de foûtenir de part & d'autre les 
Pouvoirs qui ont été communique^; 
Tautre fort courte, & à laquelle on a- 
voit été contraint d'avoir recours dans 
la Négociation de Munfter , qui eft d'ô- 
ter réciproquement tous les termes des 
Pleinpouvoirs qui peuvent bleffer quel- 
qu'une des Parties , & que tous les Am- 
bafladeurs de part & d'autre s'obligent 
d'en repréfenter dans un certain tems 
de femblables au Projet ainfi reformé; 
qu'en vertu de cette promefle récipro- 
-que, & des premiers Pouvoirs, on en- 
treroit dès à préfent en Conférence , & 
on avanceroit fans perdre de tems la 
Négociation de la Paix. Nous leur 
avons faitconnoitre> que nous ne nous 

trou- 
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trouvions pas au même état ou Ton 
étoit à Munfler, lorfque cet expédient 
fut pris^ qu'il y avoit eu cette première 
Aflemblee un grand nombre d'Ambafla- 
deurs;*qu'îci nous n'avons à traiter juf- 
qu'à jpréfent qu'avec les Ambafladeurs 
des États Généraux, qui inliftent fur 
des demandes que ceux de TEmpereur, 
du Roi d'Efpagne & de tous les Princes 
qui reconnoiflfent TEglife Romaine , fe 
garderoient bien de faire , comme celle 
ou retranchement de la claufe de la 
^Médiation du Pape; qu'à Munfter les 
'Pouvoirs des Ambafladeurs d'Efpagne 
s'étant trouvez très défedlueux, il étoit 
d'une nécefllté abfoluë de les reformer» 
Que quoique ceux de France ne. con- 
tînflent rien que de vérîtabIe,néanmoins il 
y avoit des expreflions qui pouvpiei 
donner fujet aux Ennemis de la /Franc 
de s'en tenir offenfez, mais-^ue n'y^ 
ayant pas même un mot dans tout le" 
préambule, qu'elle n^ait été obligée de 
faire mettre pour faire connoître à tou- 
te l'Europe fes véritables fentimens, ni 
aucun terme qui pût donner le moin- 
dre doute auxdits Ambafladeurs de la 
validité de leurs Pouvoirs, ils doivent» 
s'ils avoient de bonnes intentions, entrer 
dès à préfent en matière, doutant plus 
que nous ne refuferions pas de traiter 
avec eux , quand même ils n'auroient 
pas d'autres Pouvoirs que ceux qu'ils 
nous ont communiqué, nonobftant le 
défaut que nous y avons remarqué. Ils 
X nous 



E4h3 

Bons ont feal^taent répliqué avec aire2î 
de froideur , qu'ils feroient rapport aux 
Ambafladeurs des Etats Généraux de 
ce que nous leur avions dit ;. mais qu'ils 
ne croyoient pas pouvoir terminer cg& 
difficultez préliminaires fi-tôc qu'ils l'a- 
voient efpéré, chacun fe perfuadant 
d'avoir raifon dans ce qu'il a une fois 
avancé. Voilà, Sire, Tétat auquel nous 
avons laiffé cette affaire, fur laquelle 
Meffieurs les Médiateurs nous font ap- 
préhender , que les Ennemis de Vôtre 
Maîeflé tâcheront de détruire à la Haye 
la bonne opinion que Von y a de là iîn- 
cérité de vos intentions pour Tavance- 
. ment de la Paix. L'un d'eux ayant infi- 
nué hier à moi d'Avaux, les mauvais 
effets' que nôtre dernière réponfe pou- 
voit produire , nous jugeâmes tous à 
propos de lui lailTer efpérer, fuivant laper- 
miflion que Vôtre Majefté nous en don* 
ne, que fi dans là fuite da temSf Se 
lorîqu'il y auroîticiun plus grand nom- 
bre d*Ambaffadeurs , kCdits Sieurs Mé- 
diateurs jugeoient qu'il fut abfoluroent 
néceffaire de convenir de quelque tem^ 
pérament. Vôtre Majefté auroit beaur 
coup d'égard à leur fentiment; mais 

a ue cependant nous nous promettions 
e leur équité, qu'ils feroieut connût 
treaux Ambaffadeurs des Etats Généraux 
te peu de raifon qu'ils ont en leur pard- 
Gulier , de s'opiniâtrer fur des difBciil«^ 
tez fî mal fondées. Nous fommes avec 
Ijn profond refpeéi, 
SiRE,&c. CET- 
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LETTRE 

7)e MeJJîeurs les Ambajfadeurs , à 
Monjieur de Tompnne. 

Du II. Décembre 1(576. 

VOus verrez, Monfieur, parla Let- 
tre que nous nous donnons Phon- 
neur d'écrire au Roi , qu'encore que les 
difficultez que les Ambafladeurs des E- 
tats Généraux ont formées fur nos Pou- 
voirs foîentmal fondées, ils n'en font pas 
moins opiniâtres à les foûtenir; & quel- 
ques bonnes que foient nos raifons , les 
Médiateurs font toujours perfuadez qu'on 
ne peut fortir de cet embaras que par 
l'expédient qui fut f)ris à Munfter. 

Quoique nous ne doutions pas que 
vous n'ayez l'écrit qui fût figné pour 
lors par tous les Ambafladeurs, nous 
vous l'envoyons ; afin que fi quelque 
jour le Roi eftime devoir prendre ce 
tempérament pour fortir de cette dif- 
ficulté préliminaire, vous n'ayez pas la 
peine de. le chercher. Cependant noua 
continuerons à faire tout ce qui fera. 

Î)oflible pour la furmonter, & la raifon 
eroit pour nous, fi en ces fortes de ma- 
tières on était capable de il'entendre.. 
Vous remarquerez , s'il vous plaît, Mon- 
fieur , que dans la Négociatioij de Mun- 
ûer on ne convint pas d'une formule de 

Pou- 



Pouvoirs commune pour tons les Anh 
bafladeorsde part & d'autre ; étant tom- 
bez d'accord réciproquement de repré- 
fenter dans deux mois des Pouvoirs con- 
formes au Projet ainfi reformé de leur 
conrentement» on commença à traiter 
en vertu de cet écrit & des premiers 
Pouvoirs. Nous ne prenons la Ubené de 
vous rafraîchir la mémoire de ces pard- 
cularitez*» que parce que le Roi nous 
ordonne de ne pas rejetter abfolument 
l'expédient que les Médiateurs propa^ 
fent, d'un formulaire commujQ , & mê- 
me en nous chargeant d'en rendre comp- 
te à Sa Majefté, de leur laiffer Tefpé- 
rance qu'il lui pourroit agréer. 

Nous fommes encore obligez, Mon- 
fieur , de vous informer d'un accident 
qui arriva avant hier, & dont nous avons 
été obligez de porter nos plaintes à 
Meflîeurs les Médiateurs, qui eft que 
les Sieurs Defcarrieres & Baffin paffant 
à pied, & fuivis de deux Laquais, dans 
l'une des principales rues de la Ville, 
deux Cavaliers du Régiment de Cour- 
lande fe détachèrent de leurs Camara- 
des, qui étoient aflemblez devant une 
hôtellerie, & pouffant leurs Chevaux à 
toute bride vers ces Meflîeurs, l'un des- 
dits Cavaliers caracola à l'entour d'eux, 
& ayant fait inutilement tous fes efforts 

Î>our les terraffer de fon cheval , prit 
on Moufqueton, & le banda en les in- 
juriant: ce qui les obligea de fe jetter 
dans la Maifon d'un Médecin > pour évi; 

ter 



ter la violencç de ce Cavalier , qni Ter- 
erca da bout de fon Moufqueton fur 
la Jiêtc d'un des Laquais, & tint près 
d'un quart d'heure lelaits Sieurs Defcar- 
rieres & Baffin afltégez dans la Maifon ; 
ce qui ne nous ayant été rapporté qu'a- 
près le départ des Compagnies, nous 
avons eftimév qu'encore qu'on ne doive 
attribuer ce défordre qu'à ryvrognerie 
de ces Cavaliers, il écoit néanmoins à 
propos d'en parler aux Médiateiîrs , 
afin de prévenir de plus fâcheux acci- 
dens que le pàflage des Troupes pour- 
roit caufer en cette Ville: ainfi Mef- 
lieurs les Médiateurs nous ont afluré, 

Su'ils feroient toutes les diligences qui 
épendent d'eux , tant auprès des Ara- 
banadeurs d'Hollande t qu'envers leurs 
Maîtres & Monfieur le Prince d'Oran- 
ge, pour faire punir ce Cavalier, s'il 
{>eut être découvert, de fcmWables info- 
ences. 

Nous croyons encore vous devoir di- 
re, Monfieur, que nous avons déjà fait 
connoître aux Médiateurs dans des con- 
verfations particulières , tous les incon- 
veniens & longueurs dans lefquels on 
tomberait , fi on doonoit les propofitions 
«& réponfes par écrit j & quoiqu'ils nous 
ayent afluré que les Ambafladeurs des 
Etats Généraux ne traiteroient pas d'une 
autre manière, néanmoins nous fommes 
réfolus de ne répondre que verbalement 
à leurs propofitions, à moins que Sa Ma- 
jefté ne nous l'ordonne autrement. 

Nous 
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Non^fommes» Moofieur» eQdéremcQtl 

TOUS. 

LETTRE 

!D^ Mejfieurs les AmbaJJaàeurs 
au Roi. 



Du 15» Dicmhre 1676. 



SiRE> 



Nons eûmes rhonnenr Vordinaire 
dernier, de faire fçavoir à Vôtre Ma- 
jefté la réponfe que nous avions faite 
aux Médiateurs, fuivant fes ordres ^ tou- 
chant les difficultez que les Ambafladeurs 
d'Hollande avoient trouvées dans nos 
Pouvoirs. Préfentement nous lui rendons 
compte de ce que Meflieurs les Média- 
teurs nous ont rapporté de Monûeur de 
Beverning, qui leur a dit par manière 
d'entretien, que ce leur étoit la même 
chofcQU que nous agréaffions une forme 
commune de Pleinpouvoirs , laquelle fe- 
roit drcffée par les Médiateurs , ou 
qu'on* fe fervit de leur propre forme, 
en changeant la fubftitution donnée à 
celui qui eft pour moi Maréchal d'Eftra- 
des, en une conftitution pure & fimple, 
pour tous les trois Ambafladeurs , n'y 
ayant été trouvé quoi que ce foit à re- 
dire en cette forme^. Ledit Sieur de 
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Beveraing a dit avoir parlé à Monfienr 
Hoëag, Ambafladeur de Dannemarc» 
fur ce fujet, qui lui témoigne être con- 
tent, que Ibû Maître fût compris fous 
les mots de tous Rois & Princes leurs 
Alliez, 

Quant aux autres exceptions, tant la 
claufe qui juftifioit la guerre , que celle 
qui regardoit FafFaire du Prince Guil- 
laume de Furftenberg, elles avoientété 
faites plutôt à leur égard pour les intérêts 
de leurs Alliez qui s'en pourroient cho- 
quer, que pour eux-mêmes, àqui elles ne 
font pas eflcntiell es. Qu'il n'y avoit qu'un 
point qui regardoit Meffieurs les Etats, 
& fur lequel ils ne fe pourroient jamais 
réfoudre à traiter , qui étoît la Médiation 
du Pape; que c'étoit une chofe qui n'a- 
▼oit jamais été offerte à fes Maîtres, & 
que fi elle l'étoit , on ne manquerolt pas 
d'y faire la réponfe qu'ils jugeroient à 
propos. Il ajouta, que les Pleinpouvoirs 
îeroient après la Paix faite imprimez 
pour le public , & qu'en cette confidé- 
ration 6c autres, Meffieurs les Etats ne 
pourroient pas agréer la Médiation du 
Pape à leur égard; qu'au Traité de 
Munfter, quoiqu'elle fût exercée entre 
la France & l'Efpagne, la nomination 
du Nonce n'étoit pas expofée dans ce 
qui regardoit Meffieurs les Etats ; & que 
fl la Fradce vouloit lever cette difficul- 
té , elle le pouvoit, en donnant deux 
Pleinpouvoirs à fes Àmbalfadeurs, dont 
l'un ferviroit pour la Médiation générale, 

& 
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& Tantre pour la Médiation da Pape, 
laquelle avoit été admife entre les Prin- 
ces Catholiques, & leur pourroît être 
utile , en cas que dans le Traité il y re- 
liât des difficultez qui les régardaflènt 
en particulier. Que û Vôtre Majefté 
trouvoitbon de les fatisfaire en ce point, 
en envoyant un Pleînpouvoir en la for- 
me de Iz fubftitution de moi Maréchal 
d'Eftrades, ou en agréant un autre tel 
que les Médiateurs le drefleroient,eDCo- 
re qu'il ne pût pas répondre que tous 
les Alliez approuvaffent l'un ou l'antre, 
il ne laifleroit pas de s'engager; qu'en 
cas qu'ils le refufaflfent , Meffieurs les 
Etats entameroient la matière, & eutte- 
roient en Conférence avec nous fans 
eux; & qu'aufli-tôt qu'il feroit informé 
de la réponfe que Vôtre Majeûé feroit 
fiir ce fujet , il dépêcheroit incontinent 
un Exprès à Monfieur le Comte/de ffics- 
ki,^mbairadeur de TEmperear, qui eft 
refté malade à Cologne, pour lui figni- 
fler,que ne pouvant ife rendre àlîimegue 
a caufe de fon incommodité» Meffieurs 
les Etats ne pouvoient plus réurder 
d'entrer en Conférence avec nous. 

Nous avons répondu fur celaiBltt 
fleurs"^ les Médiateurs , que pour avoir 
mis dans nos Pouvoirs la Médiation da 
Pape, Vôtre Majefté n'avoît pas préten- 
du obliger Meffieurs les Etats de s'en 
fervir , & que nous reftions fort fatis- 
faits de ce que Monfieur de Beverning 
^étoit perfuadé , que les autres points 

û'é- 
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n^étoient pas eflentiels, pour empêcher 
à leur égard d'entrer en matière avec 
nous ; que comme ce qu'il leur avoit 
dit n'étoit que par forme de raifon , 
nous faifions de même : & après leur 
avoir répliqué les mêmes raifons , dont 
nous n'importunerons pas Vôtre Ma- 
jefté par des redites , & qui font voir le 
peu de fondement qu'il y a dans les 
difficultez qu'ils font, tant fur la claufe 
de la Médiation du Pape , que fur les 
autres expreffions du préambule, nous 
leur avons dit, que nous rendrions 
compte à Vôtre Majefté de tout ce 
qu'ils nous ont dit, ne pouvant de nous 
mêmes faire aucune réponfe U^delfus 
lans des ordres nouveaux. 

Le Sieur de Beverning nous a fait 
faire un compliment fur l'affaire qui efl 
arrivée à Monfieur Defcarrieres & à 
un Gentilhomme de Monfieur le Comte 
d'Avaax , nous affûrant qu'il écrira au 
Colonel qui efl à Zutphen, pour tâcher 
de découvrir le Cavalier qui a fait cet- 
te infolence , & le mettre en arrêt 
pour lui faire fon procès , quoiqtfîl foit 
vérifié qu'il étoit yvre. Qu'il en a écrit 
auffi à Monfieur le Prince d'Orange, 
pour le prier de donner fes ordres afin 
qu'il ne pafiat plus de Troupes par Ni- 
megue pendant le tems que rAffem- 
blée y fera, pour éviter par ce moyen 
toutes fortes de mauvaifes rencontres. 
Nous fommes avec un profond refpeft, 

S I R E, &c. 

LET- 
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LETTRE 

J)e MeJJieurs les Âmbaffadeurs , à 
Monfieur de "Pomponne. 

Du 15. Décembre 1676. 

VOus verrez , Monfieur , Tétat de 
nos affaires icî^ par nôtre Lettre 
commune , fur lefquelles nous atten- 
drons des ordres du Roi. 

Don Pedro Ronquillo eft arnVé de- 
puis deux jours incognito en cette Vil- 
le. On dit" qu'il attend Monfieur le 
Comte de Kinski, AmbalTadeor de PEm- 

Î>ereur, dans peu de jours. Comme ils 
ont logez près les uns des autres, & 
que Monfieur de Kinski poarroit lui 
rendre la première vifite / nous avons 
réfolu en ce cas de refoier ia flenne, 
pour foûtenir le rang que Sa Maje&ê a 
par deffus tous les autres Roîs. 

Nous avons reçu les Paffeports d'Ef- 
pagne pour Monfieur PEvêque de Mar- 
leille & pour Monfieur le Marquis de 
Vitry , que nous leur envoyons aujout-» 
d'hui. Vous recevrez auin,Monfieur,ce* 
lui de Monfieur le Comte de Rebenac, 
que nous joignons à cette dépêche» &c. 



LET- 
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LETTRE 

2>« Roi à MeJJieurs les Ambajfa^ 
deurs. 

Du 17. Décembre 1676. 

MOnCoufin , Meffienrs Colbert & 
Comte d'Avaux, Comme j'ai ap- 
prouvé l'expédient que vous avez pro- 
poré aux AmbafTadeurs d'Augieterre^ 
pour terminer les différens fur les Plein- 
pouvoirs , & que j'ai trouvé bon que 
vous vous engageafllez à convenir de 
ceux qui feroient concertez par les Mé- 
diateurs avec toutes les Parties ; je dois 
croire que tes Ambafladeurs des Etats 
Généraux auroht donné commence- 
ment à la Négociation, s'ils étoient ar- 
rêtez feulement par cette difficulté; c'eft 
Tafflirance que je vois par vôtre Lettre 
du dix-huitiéme de ce mois» aue le Sieur 
Beverning avoit donné aux Médiateurs/ 
Je fpuhaite qu'il ait tenu fa parole, & 
que l'on puiue dire, qu'enfin la Négo- 
ciation de la Paix eft véritablement ou- 
verte. Comme il eft important qu'elle 
s'avance au plutôt, & que l'on ne peut 
trop ménager te tems pour un ouvrage 
fl néceflaire à toute PEurope , Je n^i 
pas vu fans peine que tes Ambafladeprs 
d'Angleterre prennent un aulfi long 
chemin, que celui de recevoir tes pro- 
TomVU. T pofi-. 
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pofitions des Parties» & de rendre les 
réponfes par écrie. L'exemple de Mm- 
fier doit foffire pour en faire connoicre 
les incoovenieos ; & la longueur dont 
fat ce Traité," doit faire prendre aujour- 
d'hui des voyes plus courtes que cel- 
les dont on (e fervit alors: les matières 
s'agitent & fe difcutent avec beaucoup 

S lus de facilité dans les Conférences, 
c ce ^ui demande beaucoup de tcms» 
pour repondre & pour répliquer par 
écrit, s'agite & fe termine ajfément 
lorfque l'on traite de vive voix : foie 
que vous faiEez en âat de parier vous 
même aux AmbaiTadeurs des Etats & 
de leurs Alliez, foit que vous vous ex- 
pUuuaffiez réciproquement par Ventre- 
ini& des Médiateurs , & qu'ils rapor* 
laiTent aux Parties les préteniions des 
unes & des autres, la N^ociation s'a- 
ranceroit plus aifément , & ne ferait 
point fujette aux difficultez infinies qui 
naiflent du fens & de l'enUcaûon des 
paroles dans les écrits , éc qui n'arrê- 
tent point, ou fe lèvent aifément dans 
les Conférences & les entretiens: ainfi 
mon intention eft, que vous fafiiez con- 
nottre aux Ambaflkdeurs d'Angleterre, 
l'inconvénient qui feroit à craindre de 
cette manière de négocier, & que l'ex- 
périence même de Munfter a mit voir 
accompagnée ' de difficultez & de lou- 
gueurs. Il leur doit fuffire, qu'après 
avoir raproché les Parties dans les in- 
teatipQS 6c dans le difcours^ ils redul- 

ftur 
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feût par écrit les Articles dont elles 
feront convenues, & les faflent approu- 
ver à l'un & à l'autre. J'écris dans le 
même fens au Sieur Cour tin , & lui or- 
donne de parler fur cette affaire au Roi 
d'Angleterre; afin qu'il le porte à preC- 
crire une autre conduite a fes Ambaf- 
fadeurs, & qu'il leur fafle quitter la len- 
te & languiflTante manière de traiter 
qu'ils femblcnt s'être propofée. 

J'ai vu le Projet que vous m'avez en- 
voyé du Mémoire, par lequel vous fai- 
ûcz état de vous ouvrir de mes fenti- 
mens fur les conditions de la Paix, en 
cas que vous f^iliez obligez , félon le 
défir desJMédiateurs, de les donner par 
écrit. Il eft dans les termes des initruc- 
tions que je vous ai donné ; ainfi ie l'ai 
approuvé: je dcfire feulement qu'a l'en- 
droit où vous parlez des Etats Géné- 
raux, & dans lequel vous témoignez que 
je voudrai bien leur rendre ma premiè- 
re amitié, & écouter toutes les propo- 
fitions qui me feroient faites de leur 
part , vous ajoutiez ces mots , même 
touchant un Traité de Commerce. Com- 
me de tout ce qu'ils peuvent attendre 
de moi, ce point eft le plus important 
à leur Etat, je crois important de leur 
en ouvrir la vûë, comme capable de les 
rendre plus favorables fur tous les au- 
tres. Peut-être que l'efpérance d'ob-^ 
tenir cet Article, qui les touche le plus^ 
les difpoferoit plus aifément à traiter fé- 
parement de l'Efpagne» dans un tems 
T a pria- 



priocipalement qu'ils font plus mécoti- 
tens oQ peu d'ailiAfinCe quMls reçoivent 
de cette Couronne, foie pour fôûrenir 
Il guerre, foit pour leur confcrver leurs 
Allies par le payement des fubfides. 
Pour ce qui touche la liberté du Prince 
Guillaume, cette affaire m'eft toujours 
également préfente, &j'ai toujours la 
même affeâion pour la faire réûifîr; aof- 
fi dirai-ie qu'elle faffe une de vos pre- 
mières demandes ; mais comme on la fe- 
roit fans utilité, lorfque les Mini&rcs de 
l'Empereur & ceux de VEfpBgDc ne 
font pas encore à Nimegue, je juge à 
propos que vous remettie5& à en parler, 
lorlqu'après leur arrivée l'Affemblée fe- 
ra tout-à-fait formée. Ainfi, en cas 
que les Ambaffadcurs d'Hollande entrent 
à cette heure en Négociation , comme 
ils y paroiffent difpofez, vous ne tou- 
cherez point encore cet Article: Us ne 
feroient point en état d'y répondre, & 
ce leur feroit peut-être une occafion 
pour fufbendre les dirpofitions qu'ils 
auroient fait paroître à traiter fans leurs 
Alliez, ^ ^^ 

l'ai été bien aife de voir que le dé- 
mêlé qui étoit né entre Mylord BeAley 
& les Ambaffadeurs de Suéde, fur le 
lujet de leur première vifite, ait été 
terminé par vôtre entremife > mais, 
comme j'ai remarqué que vous aviez vi- 
fite cet Ambaffadeur d'Angleterre fépa- 
rément, & divifé en cette forte le Corps 
de mon AmbaiTade , je juge à propos 

que 



que vons rendiez dorénavant les vifites 
de cérémonie tous trois enfemble , & 
que vous receviez les premières des Mi- 
nîilres qui arriveront a Nimegue, chez 
le premier de vous trois» autre- 
ment il y auroit à craindre » qu'en vous 
réparant, ces autres Ambafladeurs n'en 
vouluflent prendre occafion de vous 
couper» & de faire nakre en cette forte 
dès difficultez» entre la vifite qui auroit 
été rendue ou reçue par le premier, de 
vous , & celles qui le feroient par les 
autres. 

Fapprens avec plaifir que les Etats 
Généraux ayent levé fi-tôc la difficulté 
que le Sieur de Beverning avoit faite 
pour la réception du Nonce du Pape à 
Nimegue: contribuez autant qu'il fera 
en vous » à lui faire accorder dans la plus 
grande étendue la liberté qu'il y pourra 
demander pour l'exercice de la Religion: 
plus il fera public » plus il fera d'exem* 
pie pour les Proteftans» de confolation 
pour les Catholiques» & de fatisfaâion 
pour moi. Sur ce , je prie Dieu qu'il vous 
ait, mon Coufin» en fafainte & digne 
garde, & vous, MeiTieurs Colbert & Com^ 
te d'Avaux, en fa fainte garde. 

Ecrit à Saint Germain en Laye le dix-^ 
feptiéme jour de Décembre 1676. 
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LETTRE 

^De Uonjiekr de Twnfmne^ à Mef 
fiturs les Amhaffadeurs. 

Dm 17. Dtcemhrt l6y6. 

LERoiaapproQ¥é« Meflienrç^ la coq- 
f doite qoe vons avez tean an fajct 
des Pafleporcs que Sa Majei^ vent 
bien accorder pour les Couricrsextraor* 
dinaires qui feroieoe dépêches de Ma- . 
drid» & U eft alTûrément pins àvanta* 
geux qoe vous en ayez fait la première 
onvertare à MdDeurs les Âmbaffadexirs 
de Suéde. Comme la dépêche que Sa 
Majefté vous a écrit répond amplement 
à tous les Articles de celle qu'EUe a 
reçue de vous les quatre & huitième 
de ce mois» il ne me re&e, Meffieurs» 
qtfà vous aiTûrer dejtoute la vérité, fiç 
de l'eftime avec laquelle je fois , eQti6 
rement à vous, &c. 
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AUTRE LETTRE 

5D^ MonfUur de Vomj^onne à Mep 
Jîeurs les Ambajfadeurs. 

Du 17, Décembre 167(5. 

^'^E mot que j'ajoute, Meffieurs, acre 
V, j quejevousai écrit aujourd'hui, eft 
feulemenc pour vous dire, que le Roi 
ayant appris par les Lettres deMonfieur 
le Marquis de Vitry, que TEleâeur de 
Brandebourg fiûfoit difficulté de lui 
accorder des Pafleports pour revenir en 
France , & à Monueur le Comte de Rè- 
benac, pour aller remplir fon pofte ; 
que même Monfieur le Duc de 2ell fe 
remettoit à ce que feroit fur ce fujet 
Monfièur l'Eleâeur de Brandebourg , 
& qu'aiûfi Ton reforoit dans TEmpire 
des Pafiepotts aux Miniftres de Sa Ma» 
jcfté, lorfqu'clle les accorde avec tant 
de facilité pour ceux de l'Empire qui 
vont en Efpagne, & qui paflent par 
fon Royaume , Elle a pris la réfolution 
de n'eu plus accorder , & même de fufr 
pendre ceux Qu'elle auroit ci-devant 
donné aux Miniftres de ces Princes : c'eft 

}>our ce fuiet qu'elle a envoyé ordre fur 
es Frontières, de ne point laiiTer paffer 
Monfieur le Comte de Harrach, An»-* 
bafladeurde l'Empereur à Madrid, & 
qui retourne à Vienne* Il a les Paffe- 
T 4 port» 
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ports de Sa Majefté ; mais ils loi feroût 
inodleSf julqu'à ce qu'elle voyequeron 
en ofe de même manière avec Elle, & 
que Ton aie les Pafleports de TEmpe- 
renr & des Princes de TEmpire qtd 
font néceflaires pour Monfieur le Mar« 

auis de Vitry» & Monfienr le Comte 
e Rebenac. -Il n'y a qu'un mois que 
Monfieur le Comte de Trotfon, qui va 
AmbaiTadenr de Vienne à Madrid, eft 
pafifé par les Etats de Sa Majeilé. Le 
Comte de Lambert y avoit paiïé peu 
auparavant: Monfieur de Lmdena,n,Mi^ 
niftre de.Dannemarc pour i'Eipagoe, a 
eu la même liberté. Il eft étrange que les 
Miniftres de Sa Majefté ne trouvent pas^ 
la même facilité dans l'Empire. Le Roi 
défire, Meffieurs, que vous fiEilIiez con- 
noitre à Nimegue la réfplution que Sa 
Majefté a pris de ftifpendre le paflage 
de Monfieur le Comte de Harrach, juA 
qu'à ce qu'elle ait eu la même liberté 
pour fes Miniftres ; afin que la connoif- 
lance qui s'en répandra dans les Cours 
de l'Empire, & dans celle de Vienne , 
oblige i y prendre une autre conduite. 
Je luis, Meffieurs, avec toute la vérité 
poûlble^ entièrement à vous > &c. 
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LETTRE 

5D^ ^effieurs les Ambafadeurs^ à 
Monfieur de Pomj^onne. 

Du 1%. Décembre 1675. 

lyTOus avons reçu ,Monficur, la Lettre 
XN que vous- nous avez fait Thonneur 
de nous écrire le dixième de ce moins j^ 
ôc nous avons été bien aife d'appren** 
dre que le Roi avoit approuvé ce quô 
nous avions avancé à Meifieurs les Mé-» 
diateurs « touchant une formule (te Plein* 
pouvoirs. 

Nous avons enfuite demandé Audien« 
ce à Meilleurs les Médiateurs > & leur 
avons dit » que bien que nous ayons 
pleinement fatisfait aux difficultés que 
Meflieurs les Ambafladeurs d'Hollande 
ont faites (tar nos Pleinpouvoirs, & que 
même JAonfieur de BeverhiuR étoit con» 
venu qu'elles n'étoientpas euentielles>à 
la referve de celle de kMédiationduPape: 
Néanmoins Sa Majefté, pour fiûre voir 
à toute la Chrétienté fes bonnes inten» 
tions, &fon inclinadon pour la Paix^ 
a bien voulu nous permettre de nous 
engager à foufcrire le formulaire des 
Plpinpouvoirs qui feroit donné par les 
Médiateurs, de concert avec toutes les 
Parties» & aux conditions que MélTieurs 
les Amba0adeur$ d'Hollande entralTent 
T 5 ca 
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cû matière de la parc de leurs Maîtres 
avec nous. 

Mefliears les Ambailadefirs de Soéde 
BOUS foQt venus voir , & après nous a« 
Toir fait part de la défiûce de quelques 
Régimens de l'Armée de Dannemarc 
dans le Schonen» qu'ils n'ont appris que 
par de$ Lettres particulières d'Ham- 
bourg ^ ils nous ont communiqué les 
avis qu'ils avoient par Monfieur de Ko* 
xi^marck^ de l'état des affaires du 
côté de Straalannd. Il leur awrend le 
befoîn qu^il a de pourvoir cette Place de 
bled & de routes fortes de vivres; qu*il em 
a trouvé fuffilkmment pour Ven pourvoir 

Kur un an» s^il avoit de, l'argent pour 
payer : qu'il croyoit que fi le Hoit 
Toulok bien taire donner dk nulle écus 
par moisr ^ commencer du mois de 
Janvier , i prendre fur les fubfides qui 
le doivent payer au mois de Juillet , U 
ae té cronveroit avoir été payé d'avant 
ce dans ce tems-là que foixantc mille 
<cus^ & que par ce moyen il pouvcût 
aOûrer de conferver cette Place. Smv 
quoi Meffieurs les Âmba&adeurs de 
Suéde nous prettertDt fort d'en écrire 
mu Roi. 

' Nous leur répondîmes» qu'ils povroteBt 
être aflïrez des inclinations de Sa Ma« 
jefté i favorifer le Roi de Suéde en 
tout ce qu'elle pourra , & que nous ne 
inanaoerons pas de lui écrire^ & de loi 
tepréfenter ce que Monfieur le Comte 
tfe Koaigsmarck leur a écrit; mais 9^ 

nous 
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lions lepr devions dire, que eefa était 
fort difficile à faire , le fonds des affi- 

f^nations étant faiti &le terme pris pour 
es payemens , furquoi les Traitans preQ"- 
nent leurs mefores; &^iie le Roi même/ 
pour fes affaires particubéres, ne peut le 
changer fans renverfer Tordre rqglé de 
fes finances , ce qui y aporteroit une 
confufion fans remède dans ta foitc des 
tems. 

Monfieur de Bevemmg a envoyé le 
Sieur Hulft, Secrétaire de l'Ambaflade 
d'Hollande , pour nous dire , que Mon» 
fleur le Prince d'Orange lui avoit man- 
dé , qu'il étoit très-fâché de Tinfolence 
que ce Cavalier avoit commife contre 
Monfieur Defcarrieres, qu'il avoit écrit 
à Zutphen au Commandant qu'on^ rar-> 
rêtât, & qu'on nous l'amenât enchaîné y 
afin que nous ordonnaflions du châtia 
ment : il nous a fait dire aufli , que ledit 
Prince d'Orange avoit ordonné, que fe* 
Troupes ne paflaflent plus par Nimegue^ 
& nous avons fu]et d'être fatisfaits de 
la manière dont d en. a ufé ea cette 
rencontre. 

Meflieurs Içs Médiateurs ayant fait 
rapport aux Ambafladeurs de» Etats^ 
Généraux , de l'acquiefcement que nous 
avions donné à Texpédient propofé, de 
rapporter des Pouvoirs conforme» aa 
Projet qui en feroit drefle de conccrr 
avec toutes les Parties; ils font venus^ 
cnfuite nous dire, que lefdits^ Ambafla- 
deurs demandokot , que tu» attendre 
T 6 kms 
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leurs Alliez • il plût aux* Médiateurs it 
drefler dès à prefent un Projet de Poa- 
voirs» en conformité duquel nous nous 
obUgerions réciproquement d'en rap- 
porter de nouveaux dans un certain 
temSf moyennant quoi ils étoient prêts 
d'entrer dès à préfent en matière avec 
Tkoxxs, auifi-tôt que nous aurions fijgné 
l'écrit; & que il leurs Alliez faifoient 
difficulté de s'y • obliger ,. Içur refus 
n'empécheroit pas qu'eux AmbaiTadeurs 
defdits Etats ne continuaiTeiitavec nous 
la Négociation. Après avoir examiné 
entre nous ce parti, sous avons jugé à 

{>ropos de l'accepter , parce que fi tous 
es Alliez en conviennent , nous n'au- 
rions rien fait en cela qui ne foit con- 
forme ' aux derniers ordres que nous 
avons reçû> & s'ils ne l'acceptent pasji 
les Ambafladeurs des Etats Généraux fc 
trouvent par là engagez de traiter fé- 
parement. Nous wmmes, Monûcur , 
entièrement à vous, &Ca 

LETTRE 

Du Roi à Mejpeurs lès Am- 

^« 24. JDecembre 1676. 

Al^oiSe'' H?A Meffleurs Colbert & 

^ue j>ai rœû^/^j^^"^"^- Vos dépêches 

^ '•eçucî^ <jtt onzième ^ qÙinzic- 

- me 
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me de ce mois, font toutes encore for 
les difficultez que les Ambafladeurs des 
' Etats Géuéraux avoient faites fur quel- 
ques termes de vos Plèinpouvoirs : par 
la première , quelques raifons que vous 
eûffiez allég}iée$, & quelques facilitez 
que vous y eûffiez apportées, ils paroîf- 
ioient s'y attacher encore; par la fe* 
conde , le Sieur de Beverning les ayoit 
comme abandonnées. Tout ce procé- 
dé fait aflez connoitre , que ces incidens 
avoient été formez à deflein feulement 
de gagner du tems; pour attendre les 
, Miniftres d*Efpagne & de l'Empereur , 
' puifqu'ils s'amoindriflent depuis que 
j3on Pedro Ronquillo eft arrivé à Ni- 
megue, & que le Comte de Kinski y 
étoit attendu dans, peu de jours. 

Comme il importé toutefois que ces 
conteftations ne puiflent donner lieu à re<* 
carder plus long-tems l'ouverture SuTrai- 
té , je me promets d'apprendre bientôt 
par vos dépêches, que l'effet aura pro- 
duit l'approbation que j'avois donnée à 
l'oiFre que vous aviez faite aux Médian 
teurs, que je conviendrois du Pleinpou* 
voir commun qu'ils auroient concerté 
entre toutes les Parties, Vous avez dé- 
la vu que je ne m'éloignois pas de cet 
expédient: mes dépêches vous avoient 
fait connoitre depuis , que je trouvois boa 
que vous l'euffiez propofè; mais parce 

2ue je vois aujourd'hui que le Sieur de 
ieverning avoit fait une difficulté noti- 
velle» Xur ce que le JVtaréchal d'Mra- 
T 7 dca 
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<ia'il témoignolc déOrer que vous mffiei 
compris tous trois dans nn Pieinpouvoir, 
j*ai jag;é à propos, pour avancer la Né- 
ffociatioii, de tous mettre en état de 
lever de vous mêmes toutes ces fortes 
de difficultés. 

C^eft pour ce fujet, quoi que c^en foit^ 
ibit que l'on accepte rexpedientde con- 
veoir du Pleinpouvoir génâ-al pour 
toutes les Parties, foit que Ton s^atra* 
cbe à changer quelques piaroles dans les 
miens, foit que les Etats Généraux & 
lears Alliez Proteftans ne veoilientpaint 
que le nom du Pape paroifle dans celui 
qui leur fera communiqué, foit enfia 
qu'ils défirent que vons foyez compris 
tous trois dans un Pleinpouvoir, je 
vous permets tfen convenir; mais afin 
d'abréger le tems qui 1er oit nécefTaire 

Cur attendre ma réponfe, je trouve 
n» que quoi que vods arrêtiez fur ce 
fnjet^ vous pnifficz mettre un écrit en- 
tre les mains des Mé^ateurs , par \equet 
vous vous ot^ligerez de fournir: dans 
deux mois en bonne forme, & en mon 
aom, le Pleinpouvoir dont vous ferea 
convenus. 

Quoique je vous donne cette liberté 
indéfinie. & que je veuille bien que 
vous paffiez fur toutes ces diflicultez, 

rtôt que de laifler couler inutilement 
tems des Conférences, vous deve? 
toutefois v<Mis tenir, le plus qu'il fera eu 
v^>us, au feus & aux paroles des Plein- 

. pou- 
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pouvoirs qne je vous sil^ remettre» &> 

iîir lefquelale Sieur de Beverning» par vo-* 

txe derniâre Lettre^ a fait paraître afle:^ 

d'indifférence, de telle forte néanmoms» 

ainfi qne je vous l^ai déjà dit » que vonsle^ 

abandonniez, plutôt que de donner lieii 

à de nouvelles chicanes pour éloig^e^ 

la Négociation. Après ce pouvoir que 

Je vous en donne, je ne vois rien qù\ 

puiffe retarder les propofitioas dc^ Btat^ 

Généraux .dont eft chargé le Sieur do 

Beverning. J'ai vu par vos Lettrea qu'il 

témo^ne s'en vouloir ouvrir dafis peu 

de tems; mais cet avis m'eft confirma 

plus particulièrement du cèté de TAnn 

gleterre» Le Roi d'Angletçrre avoir 

confié au Sieur Coartin une Lettre qu'il 

avoit reçue du Siénr Temple; il lut 

marqnoit, que ledit Beverning s'étoii 

confié i lui , qu'à cette heure, que ley 

diiBcultez fur les Pteinpouvoirs étoient 

termines^ que Z)on Pedro RoaquiHo 

étoit fur le point d'arriver à Nimegne^ 

& que le Comte de Kinski étoit k, Co«- 

loime , & qu^en cas même qu'ils diff^ 

nment plus longtems à fe rendre ^l'AC* 

femblée , il ne différeroit pas de s'oc^ 

▼rir des fentiraens de fes Maîtres ; qu'il 

feroit des propofttions raifonnables, ôf 

en cas que les Miniftres d'Efpagne 09 

de Vienne affeâaflent d'y faire naître 

des difficultez » il avoit ajouté , en jurant f 

qull y mettroit de bons ordres, ôc qu'il 

les exécuteroit. S'il a perfifté dans eetr 

te penfee, j'ai tout fujet de croire 

qu'iJ 
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qQ?U fe fera expliqué aa nom> des Etats . 
Généraux fes Maîtres des conditions de 
It Paix. Il feut, pour en bien efpérer, 
qu'elles foîent fort différentes- de celles 
que le Sieur van Beuningen av(Mt com- 
miiniquées en fecret au Roi d'Angleter^, 
re, autrement Ton en devroit attendre 
peu de fuccès; mais comme il y a appa- 
rence que to Sieur van Beuningen avoit 
plutôt parlé félon fes propres fentimens, 
que ftiivant les* ordres qu'il en avoit re^ 
çûs de la Haye, on peut croire, que fi 
les Etats Généraux font véritablement 
touchez du défir de la Paix, Us auront 
confié au Sieur de Bcverning des par- 
tis plus conformes à la railon pour y 
arriver. Quelle que peut être fa propo- 
fitlon» vous l'aurez reçue feulement 
pour m'en rendre compte , & attendre 
mes ordres & la connoiuance de mes in« 
tentions. . ^. ^ 

Je ne dois pas cron^ » que les Etats 
Généraux bornent aux fimples exctifes^ 
qui vous en ont été faites de la part de 
leurs Ambafladeurs , Vinfolence du Ca- 
valier de leurs Troupes contre le Sienr 
Defcarriéres. Une telle aôion mérite 
d'autant plus un fevérè châtiment, que 
cet exemple pourroit être fuivi de troc 
^e dangereufes conféquences , dans uâ 
lieu où la bonne foi & la fureté publique 
'ne peuvent être trop fortement établies. 
Ç'eft aux Médiateurs à en pourfuivre 
la réparation que vous avez deçaandée^ 
^ aux JB£ats Viénéraux à aifûrer en cet' 

te 
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te forte le repos & la tranquillité dA 
l'Affemblée. 

Je vois beaucoup d^apparence, que 
vous aurez peu de Commerce avec le 
Comte de Kinski, puifqu'il n'y a prefquc 

Eâs lieu de douter qu'il ne reçoive 
L vifite de Don Pedro Ronquillo 
avant que d'admettre la vôtre, & qu'en 
ce cas vous ne pouvez plus lui en rendre. 
Ainfi vous n'avez qu'à fuivre fur ce fu- 
jet, & en la manière que vous le pro- 
pofez, les ordres que je vous ai donnez 
dans vos Inftruâions. Sur ce, je prie 
Dieu qu'il vous aie, mon Coufm, en fa 
fainte & digne garde , & vous,Meflîeufs 
Colbert & Comte d'Avauz, en fa fainte 
garde. " 

Ecrit à Saint Germain en Laye le 
vingt quatrième Décembre 1676. Sigpé 
LOUIS, &plus bas ARNAUiiD. 

LETTRE 

Œ)e Monfieurs de Tomfonne à 
Mejjiturs les Ambajfadeurs. 

Du 24. Decemtte 1676* 

T A dépêche du Roi que je vous eu-' 
j j voye , répond bien exaûément , 
Memeurs, à tout ce qui étoit contenu 
dans vos deux dernières. Vous y ver- 
rez les facilitez qui font déjà nées , ou 
que Ton pourroit faire naître à l'ave- 

nir. 



ètier les Médiateurs , & Moofienr de 
Somnitz leur a demandé, s'ils ne feroient 

£as le même traitement i fon Excellence 
[onfieurdeBlaefpiel, qu'ils faifoient à 
loi ? Sarquoi les Mé^atenrs leur ayant 
faitconnoitre, qu'il n'y avoît jamais eu 
que le premier Ambaffadenr desEleâeurs 
qu'on eût traité d'Excellence, & à qui 
on eût donné la main, MonlTeur de 
Somnitz leur a dit, qu'il les prioit de 
trouver bon qu'il leur fit voir les Poniroîrs 
que Monfieur l'Eleûeur de Brandebourg 
leur a donnez, qui font Itsmémespour 
tous les deux; qu'ils rfoicnt ici, Ton oc 
l'autre, une égale puiffance & un titre 
tout pareil} que l'Empereur avoit fign;^ 
une Afte, par lequel Sa Maîeftélmpé- 
riale déclare, que tous les Ambafladeurs 
des Eleâeurs feroieiit traitez d'Excellen- 
ce , & auroient la main^ qu'il v avoit 
même beaucoup d'exemples en leur fa- 
veur , & une pofleïBon en pins a une 
AfTemblée, fçavoiràMunfter, à Nurem- 
berg, & à Ulme. SurquoiMelïieurs les 
Médiateurs leur ont fait connaître, 
qu'en cela ils ne faifoient q^^ex^nfcr 
leurs ordres, & que fl on leur faiioit 
voir des titrea au contraire , us^ ^^ 
rendroient compte au Roi leur Maître , 
mais que jufques là ils s'ea tiendroient a 
Tufage qui eft établi. . 

Les Médiateurs n'ont pas vu ce Titre 
qu'on allègue de la conceffion faite pw 
l'Empereur aux Elefteurs. Nous croyons 

tous. Sire, qu'il n'y en a point; m^^ 

nous 
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fions fommes encore plusperfaadez ,qvit 
TEmpereur n'eft pas en droit de le don- 
ner » & qu'il n'y a point de puifiknce 
dans le monde > <iaipaiilede fon autorité 
donner à des Princes des prérogatives 
qui ne font dues qu'à des Rois. 

Au fortir de l'Audience des Média- 
teurs^ nous avons envoyé demander la 
nôtre. Mooûeur de Somnitz a répondu 
à nos gens , qu'ils ne pouvoient pas 
nous donner d'heure , que nous ne nous 
fûffions expliquez de quelle manière^ 
nous prétendions traiter Monfieur de 
Blaefpiel; & fans attendre nôtre répon- 
fe, un moment après Monfieur de Som- 
nitz a envoyé chez moi. Maréchal d'E- 
ftrades , me propofer , que fi Je voulois 
aller voir Alonfieur de Somnitz, il me 
recevroit , & qu'il me viendroit auffi 
voir moi feul , & qu'à moins de cela il 
ne pouvoit point recevoir de vifite. 
Comme le hafard a fait que nous nous 
fommes trouvez tous trois quand ce 
GentÙhomme elt venu, nous lui avons 
dit, que Meflleurs les Ambafiadeurs de 
Brandebourg ne dévoient point trouver 
mauvais que nous fuivlfiions en cette 
occafion l'exemple du pafle, que c'étoit 
un ufase établi que le premier Ambaifa- 
deur feul avoit la main ; & que cette 
pofleffioti eft une régie de laquelle nous 
ne pouvions nous départir; que deux de 
nous l'avoient vu pratiquer cle cette ma- 
nière i Munfter & à Francfort, que 
Monfieor d'Oxcnftiern,qui eft ici«étoit 

Am- 
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Ambafladeur i Naremberg, & 
avoic eo dans ce lieu cent occafîons de 
voir les 'Ambaffadeurs de Brandebourg; 
qu'il avoic toujours conpé entre Je prc* 
mier Ambafladeur de France , parce 
qu'on ne vouloit rendre cette première 
vifitc qu'au premier de ceux de Brande-* 
bourg qu'il faloit que Monfieur de 
Somnitz n'y eût pas bien penfé quand 
il l'avoit fait. Voilà, Sire > où les choks 
en font demeurées à nôtre égard. 

Les AmbafTadeurs de Suéde^ à qui on i 
tait la même difficulté, n'ont pas été, 
par la même raifon , chez les Eleâoraux. 
Celui de Dannemarc l'eft allé voir. 
Nous ne fçavons encore comment il en 
aura ufé; mais nous fçavons bien que ni 
lui, ni pas un autre Ambaifadeur, ne peut 
être une régie pour nous. 

Toutes ces (fifficultez, Sire, & beau- 
coup d'autres qui peuvent forvenir, 
nous avoient fait réfoudre à aller à ces 
premières vifites tous trois en corps, 
& nous n'avons garde d'y manquer 
après en avoir reçu ordre de Votre 
Majefté, par la Lettre dont elle nous a 
honorez le dix-fepSéme de ce mois; 
mais il nous refte ouelque fcrupule àc 
recevoir la première vîflte tous trois 
enfemble, en ce que les Ambaffadeurs 
d'Angleterre, qui vont en corps faire 
cette première vifite, la reçoivent néan- 
moins tous trois féparément. Ainfinous 
ferions rendre moins d'honneur à Vôtre 
Majefté^ qu'on n'en rendroit au Roi de 
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la Grande Bretagne. D'aillenrs on petit 
craindre à la vérité , qu'on ne nous 
coupe en allant féparément; mais pour 
ce qui eft de la reftitution» comme elle 
eft volontaire , & que nous avions été 
tous trois enfemble, & en même tems^ 
il n'y aura pas de prétexte d'entre-cou- 
per nos viûtes pour en rendre à qui 
que ce foit. Nous voyons même qu'à 
Munfter les Députez des Villes Anféati-' 
ques» allant voir Monfîeur d'Avaux, y 
trouvèrent Monlieur de Servien , qui 
les y reçût & demeura à l'Audience ; 
de-la ils allèrent chez l'AmbalTadeur 
d'Efpagne , prétendant avoir rendu à 
Vôtre Majeile ce qui lui étoit dû: les 
Ambafladeurs de Vôtre Majeité foutin- 
rent au contraire » qu'étant tous deux 
également AmbaiTadeurs , on leur de« 
voit à chacun une vifite, ce qui fut ap- 
I>rouvé de Vôtre Majefté. Aufji nous 
croyons qu'il y a bien' plus d'honneur 
4e cette manière , joint qu'il n'y a ici 

aue les Ambafladeurs d'Hollande & ceux 
e Brandenbourg qui ont reçu enfem« 
ble la. première vifite, peut-être parce 
qu'ils demeurent dans la même Maifon; 
cous les autres la reçoivent féparément» 
4c nous ferions les feuls qui agiroient 
comme les Ambafladeurs d'Hollande & 
des Eleâeurs. Nous avons cri^, Sire» 
qu'il étoit de nôtre devoir d'éclaircir 
Vôtre Majefté de toutes ces circonftan- 
cesi afin qu'en étant informée^ Elle nous 

don- 



, E 45<î ] 
âoûûe fes ordres^ & qu'enfolte nous les 
ezécudons fans crainte. 

Noos nous fervirons de toutes les rai« 
fons que Vôtre Majefté nous /ournit> 
pour empêcher , fi nous ppuvons » qu'on 
ne fiifle des propoûtions par écrit; c'é- 
toic nôtre fentiment , & ce fera celui 
^de tous ceux qui voudront avancer ma« 
tiére, & nous ferions ravis d'avoir bien- 
tôt occafion de traiter cette queilion ; 
mais nous trouvons dans toutes les dé^ 
marches des Médiateurs une lenteur^ 

Îiui , malffré noos & malgré les Ambaf" 
adeurs d'Hollande^ nous éloigne les 
uns des autres. Nous avons appris par 
Monfieur Olivenkrans i que les Ambaf'- 
fadeurs des Etats fe plaignent fort de ce 
•que depuis ouatre jours les Médiateurs 
n'ont point été leur rendre réponfe fur 
le formidaire , qu'ils ne nous ont pas 
dit non plus celle d'eux AmbaHàdenrs 
d'Hollande, ôc qu'ils voyent bien que les 
Médiateurs cherchent du délai & recu- 
lent au lieu d'avancer : il e& de cette 
opinion, & dans les bonties intentions 
qu'il a pour la Paix , il demeure néan- 
moins par quelque crainte fecrete auil! 
refervé qu'il l'a été jufqu'à cette heu- 
re« Nous fonunes avec un profond re^ 
fpeû, 

LET- 
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LETTRE 

2)^ Meffieurs les Ambajfadeurs à 
Mon fleur de Tomj^onne. 

Du 25. Décembre lôjÔ. 

Quoique nous ayons , Monfieur ; 
rendu un compte exaél au Roî, de 
' Taffaire des Ambafladeurs de TE- 
leûeur de Brandebourg , nous croyons 
néanmoins devoir ajouter ici quelques 
circonftances , pour vous faire remar- 
quer la malignité de leur procédé. 

Ces Ambafladeurs avoient donné part 
de leur arrivée le Mercredi au foir aux 
feuls Médiateurs, & Jeudi matin ils 
avoient envoyé en même tems chez 
nous tous divers Gentilshommes > pour 
donner lieu à TAmbafladeur de Danne- 
marc, qui eft fort voifin, d'envoyer le 
premier demander fon Audience , com* 
me il avoit fait. Les Ambafladeurs de 
Suéde avoient même eu leur Audience 
afllgnée enfuite > de forte que quand 
nous y envoyâmes, la première répon- 
fe que firent ces MeiTieurs, fut, qu'ils 
avoient donné toutes les heures de ce 
jour-tà, à commencer de trois; & com- 
me nos Gendishonunes dirent, que nous 
pourrions donc, y aller à deux, il leur 
fUt répliqué, que la régie étoit, aue le 
premier qui avoic demandé Audience 

Tome VIL V Tavoit 
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l'avoit le premier, fans qu*un antre pût 
avoir une heure antérieure, quoique vui* 
de ; mais en mcme tems ils demandè- 
rent, que nous nous expliquaflîons fur ie 
traitement de Mr. de Blaefpiel , & ils 
eurent ainfi l'honnêteté de nous fournir 
un fort bon expédient & fort plaufible 
de nous tirer de Tembaras où ils nous 
avolent jette. S'il nous en arrive un 
pareil , comme nous nous y devons at- 
tendre, par la liaifon qui eft entre nos 
Ennemis » nous vous fupplions , Mon- 
fieur , de nous faire l'honneur de nous 
mander, de quelle manière Sa Majefté 
trouve bon que nous en fortions. lîaus 
avons déjà réfolu entre nous, que file 
voiftnage des Maifons , ou rintelligence 

aui eft entre ces Meffieurs , fait qu'on 
Lmbafladeur' envoyé demander une Au- 
dience devant nous , que nous ne laif- 
ferons pas de la demander, parce qu'au* 
trement nous nous départirions de nôtre 
droit d^être vifitez les premiers, quoi- 
que nous ayons été rendre ce devoir 
les derniers , & nous donnerions autre- 
ment caufe gagnée aux premiers qui 
{)rétendent une entière égalité, & que 
a reftitution des vifites doit fuivre pré- 
cifément l'ordre que l'on a tenu en les 
recevant^ mais dans ce deifein que nous 
avons pris, U y a trois manières de l'ex- 
écuter, 

La première eft, en faifant demander 
r Audience , de faire entendre , que quoi- 
que les autjes Tayeut déjà demandée , 

& 
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& fiflent leurs viiites devant nom, nous 
ne cloutons pas que dans la reftitutioa 
on ne rende au Roi la préférence qui 
lui eft dûë. Il y a un inconvénient à 
faire cette déclaration , qui eft que 
nous femblons douter de nôtre droite 
& le mettre en compromis; à ne le pas 
faire auifi» il y a cet embaras , que nous 
irons voir un AmbalTadeur, duquel nous 
ne recevrons peut-être pas de vifite, 
puifque nous le refuferons , s'il va voir 
quelqu'un avant nous. Cependant fi on 
nous ordonne de prendre ce dernier ex- 
pédient , nous voudrions bien encore 
içavoir comment enfuite nous en agirons; 
fi nous nous contenterons de dire au 
Gentilhomme qui nous viendra deman- 
der Audience , qu'ayant fçû que fon 
Maître eft allé en voir d'autres, nous 
ne pouvons plus le recevoir , ou bien 
(^arce qu'il arrive toujours qu'on eû- 
voye en même tems demander toutes 
les Audiences, quoîqu'à des heures fé» 
parées , & que quand le Gentilhomme 
nous parlera ^ fon Maître n'aura peut- 
être été en nul endroit) fçavoîr donc fi 
en ce cas nous lui dirions, que nous ac- 
corderons l'Audience , parce que nous 
fommes perfuadez qu'on nous rendra la 
première vifite, fans quoi nous n'en 
prétendons pas recevoir ; ou enfin, fi 
nous leur ferons 4'affront, comme ils le 
méritent , en leur aflignant l'Audience 
(puifque nous pouvons ignorer qu'ils 
doivent aller chez d'autres les premiers) 
V2 éc 
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Sr^oâûd ils arriveroient chez nous ^lei 
laiiOTer defccndre & puis les renvoyer^ 
ou les tenvoyer dès la porte jnême. 
Vous trouverez peut-être, Monlieur, 
cette explication un peu longue, mais 
comme nous voulons fuivre exaâement 
les intentions du Roi , nous fommes 
bien alTe xi'en être .auifi exaâement in* 
formez. 

Nous croyons avoir befoin d'un aoffl 

grand éclairciiTement fur l'affaire des 
ouvoirs, car nous voyons de touscd- 
tez xies batteries qui fe drefleot contre 
nous. On' veut rejetter fur nous le 
l)lâme de toute la Chrétienté du retar- 
' 'dément des Conférences de la Paix, 
oU celui des Catholiques , d'avoir ôté 
des Pleinpouvoirs la Médiation du 
Pape. Si Sa Majeité veut que nous 
nous en tenions à ce qu'elle nons a or- 
donné , de promettre de rapporter un 
Pouvoir pareil à celui dont feront con- 
venues toutes les Parties , nou« fom- 
iBés par ce moyen hors d'affaires; car 
l'Empereur & TEfpagne étant conve- 
nus d'une claufe , ils ne pourront plus 
2K)us reprocher que nous ayons fait la 

gauche; fans cela nous avons tant de 
irties oppolées , que fi nous voulions 
convenir avec toutes, ce feroît uae af^ 
faire qui ne finiroit jamais. 

Nous avons fçû que les Amballkdeurs 
d'Hollande ont dit aux Médiateurs* 
qu'ils ne croyoient pas que nous cob- 
&:n£ifilons qu'oa ôtat la Médiation du 

Pape, 
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Pape, & qu'on laiffât celle d'Angleterre i» 
2 ' & que pour eux ils étoient d'avis, qu'on ne 
i' fit mention de pas une. Sans doute ce 
^ difcours n'a pas plû aux Médiateurs ; 
mais il nous plaît extrêmement, cair 
\ après nous être déclarez rque nous ne 
j commencerions pas les premiers à faire 
cette difficulté, nous ne tommes pas fâ- 
chez que d'autres la faflent ; & nous 
croyons que fi onvouloit entrer prorap- 
tement en matière > on rre peut 
prendre que de deux expédiens l'un; ou 
' de promettre , comme nous avons dit 
ci-deflus , Im Pouvoir fuivant ua for- 
mulaire qui fera dreffé, ou les Ambaflk- 
deurs des Etats ne goûtant pas cette 
propofition , de ne faire mention 
d'aucune Médiation , comme il fe pra- 
tiqua à Munflrer ; auquel cas il vaudroit 
quafi mieux reformer les Pouvoirs don- 
TïQz y que d'en faire un nomveau, d'aiï- 
tant plus que celui propofé par les Mé- 
diateurs e{t plein de défauts. Nous le 
difcuterons avec les Ambafladeurs de 
Suéde, & nous vous envoyerons^nos 
remarques par le premier ordinaire. 

Nous avons, Monfieur, fuivant vôtre- 
Lettre du dix-feptiéme, fait connoître 
i Meffieurs les médiateurs la? réfolution 
que le Roi a pris, de ne plus accorder 
des Pafleports aux Miniftres de fes £h« 
nemis, de fufpendre même ceux qu'elle 
avoît donné, & les ordres qu'elle a en- 
voyé en conféquence fur la frontière, 
de ne pas laifler pafier Monfieur le Corn- 
V3 te 
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te de Harrach. Nous avons fait cotmoU 
tre la caufe de cette réfolution ,& com- 
bien il étoit mal-honnête qu'on refuiat 
dans l'Empire des PafTeports aux Mini- 
lires du' Roi^ dans le tems que Sa Maje- 
fié en accordoit, avec tant de facilité, 
à tons les Miniftres qui ont à pafTer 
dans Ton Royaume. Nous en avons 
marqué les exemples , Monfieur, qui 
font citez dans vôtre Lettre , & nous 
croyons que les Médiateurs parleront 
fortement de cette affaire aux Ambaffa- 
deurs d'Hollande, quoique nous ne leur 
ayons dit cela que par manière de con- 
verfation , & leur faifant entendre , que 
nous ne leur en parlions, qu'afinqtfi\s 
fûffent informez, quand ils apprendront 
que le paffage de Monfieur le Comte 
d'Harrach eft fufpendu , des motifs qui 
ont obligé le Roi à le faire. Nous fomr 
mcs, Monfieur, entièrement â vous. 

LETTRE 

T>e Mejfieurs les Afnbajfaieurt 
au Roi. 

Psi 2g. Decemhtiô^C. 

Sire, 

Les Médiateurs nous ayant demao- 
dé Audience f ils nous firent raport, 

qu'ayant 
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qu^ayant informé les Ambafladeurs de« 
Euts Généraux de nos fentimens fur 
le fujet du formulaire des Pouvoirs , & 
de TEcrit; q^a'eux Médiateurs leur avoîent 
fait entendre , que premièrement dans 
TEcrit on devoit reformer ce mot d^ob- 
jcftions réciproquement faites contre la 
forme defdits Pouvoirs, puifque de parc 
-& d'autre elles étoient faites contre les 
termes mêmes & Texpreffion des Pou- 
voirs, & non pas contre la forme: fe- 
condement , qu'ils demandoient qu'on a- 
joûtât à cet Ecrit la claufe que nous a- 
vions nous même défirée, pour rendre 
valable tout ce qui feroit traité, en at- 
tendant ces nouveaux Pleinpouvoirs : 
en troîfiéme lieu , que tous les blancs 
Jaiffez dans ce Projet fûfTent remplis 
dès à préfent, & finalement, que nous 
nous obligealfions de rapporter des Pou- 
voirs féparez à chacun de leurs Allie» 
qui en voudroient: & même Monfieur 
Temple entra dans le détail de ceux 
qui en pourroient demander , entre lef- 
quels il nomme le Duc de Lorraine. 
Nous leur répondîmes, après avoir don- 
né à la continuation de leurs foins tou- 
tes les louanges qu'elle mérite , ou plu- 
tôt que nous avons crû propres pour les 
exciter à travailler flncérement à l'a- 
vancement de la Paix , que fi MelTieurs 
les Ambafladeurs des Etats Généraux a- 
voient autant d'envie d'entrer en ma- 
tière comme ils avoient voulu le faire 
paroître , il feroit aflez facile de ter- 

V 4 m^ 
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mîûer avec eu les trois premières, ob* 

jeâioDs qa'ils nous faifoient par la bott« 
che d'eux Médiateurs; mais que leur 
dernière demande ne aous laiiToic aa< 
cun lien de douter, qu'ils n'adhèrent 
cntiâ'ement au fentiment de la plupart 
de leurs Alliez , qui fondent de vaines 
cfpératices dans la continuation de la 
guerre, & éloignent autant qu'il leureft 
poffible la Négociation de la Paix ; qu'eux 
mèmesMédiateurs voyent bien, que quel- 
que foin que Sa Majefté ait pris de fai- 
re retrancher des Pouvoirs qn'Elle nous 
a fait expédier, les termes qui pour- 
xoient faire naître quelque difficulté à 
Meifieurs les AmbaflTadeursdcs Etats Gé- 
néraux, ils n'avoient pas laifle d'en former, 
pour éluder l'exécution de la réfolution 
publique que leurs Maîtres avoient pris 
de traiter avec nous dès le premier de 
Novembre dernier: qu'eux iVîédiatenrs 
pouvoient juger de-Ià, quepuifque ceux 
de tout le Parti oppofé à là France , qui 
ont témoigné le plus d'inclination à la 
Paix, y apportent tant d'etnbaras fur la 
communication des Pouvoirs , combien, 
s'il les faloit multiplier, & en donner 
de particuliers à chacun de ceux dont 
tout le procédé marque un fi ardent dé- 
fir de continuer la guerre, trouveroit* 
on de difficultez & de longueurs infi- 
nies fur chaque mot & fur chaque ex- 
preflion ; qu'ainfi nous laiffions à leur 
prudence de conclure , que le feul par- 
xi qu'il y a à prendre pour entrer fé- 

rieu- 
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( nous avons offert, de nous obliger dès 
à préfent de rapporter des Pouvoirs con- 
i formes à celui qu'ils auront concerté 
\ avec toutes les Parties. Nous leur a- 
i vons même fait entendre, que nous ne 
{ pouvions pas nous obliger de rapporter 
un Pouvoir, dans lequel il ne fût point 
fait mention de la Médiation du Pape: 
que lorfque les Ambaffadeurs de TEm-^ 
I pereur, du Roi d'Efpagne, & des au- 
I très Princes Catholiques feroient arri- 
vez, aufli-bien que le Nonce de Sa Sain- 
teté, nous pourrions, de concert avec 
ce dernier, prendre les expédiens qui 
feroient néceôaires pour terminer cette 
difficulté , & en reformant de part & 
d'autre les termes qui pourroient fairô 
de la peine dans chacun des Pouvoirs 
qui auroient été communiquez , nous 
obliger réciproquement d'en rapporter 
de nouveaux en la manière qu'ils au^ 
ront été reformez , ainfi qu'il s'eft pra^fc 
tiqué à Munfter: qu'encore qu^euz 
Médiateurs nous ayent dit, çue ce qui 
s'y eft paffé ne doit pas fervir de régie 
dans cette Aflemblée-ci, nous croyons 
que leur fentiment étoit,de ne rejctter 
cet exemple qu'en^ ce qui pourroit al- 
I longer la Négociation, comme les pro- 
pofitîons , reponfes , répliques, & du- 
pliques par écrit, & autres manières en- 
nuyeufes qui ont fi long-tems retardé le 
bonheur de l'Allemagne ; mais non pâft 
ea ce qui peut avancer matière, com«- 
V 5 me 



ne dtns Texpédient qm fut pris potir 
les PleicpouToirs ^ dans lefquels il eft 
bien plus facile à reformer ce qui n'y 
peat être admis» que de dreflerun for* 
mulaire qui puifle convenir à toutes les 
Pardes ; qu'encore que nous ayons tout 
fujet d'admirer leur habileté dans nôtre 
langue, & leur foin & exadlitude à re- 
trancher de leur Projet tout ce qui a 
donné lieu aux difficultez formées par 
les Ambafladeurs des Etats Généraux, 
néanmoins comme il eft impoiEble de 
fçavoir fi bien la propre ilgnification & 
rénei^gie des. mots d'une langue écran- i 
gère, ni entrer fi parfaitement dans la 
manière de parler convenable à la di*- 
gnité de chaque Prince 5 qu'à leurs Mi«* 
niftres même, qui y donnent toute leur 
application ; il étoit échapé beaucoup 
de chofes dans la diâdon , & même dans 
TeiTence, qui pourroient faire des diffi- 
cultez beaucoup plus raifonnabies que 
celles qui ont juiqu'à préfent arrêté 
la Négociation. Pour conclure, nous 
leur avons dit, que nousperliftions toû* 

I'ours dans la première offre que nous 
eur avions faite , de rapporter de nou- 
rcaux Pouvoirs, en la manière qu'ils 
rauroient concerté avec toutes les Par- 
ties; & même que, pour ne nous point 
Jîfi K!r.«^^ ^l!engagement dans lequel 
pâï «00^//"?' * ^^ ^^fi^ d'avancer la 

îaff« nnn« ^A^ ^^«^ Généraux , lorf- 
qu lis nous donnaient lieu de croire le 

rc- 
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réciproque de leur part, iioug vounoûs 
nous obliger envers eux feuls de rapor- 
ter un Pouvoir de Vôtre Majefté , dans 
les mêmes termes que celui que nous 
avons produit, en reformant, de con- 
cert avec eux, ce qui leur fait peine ,. 
pourvu qu'il nY fût fait aucune -men- 
tion des Alliez, à l'égard defquels nôtre 
premier pouvoir devoit fuffire, jufqu'à 
ce que les Ambafladeurs & Minîftres de 
l'Empereur, de l'Efpagne & des autres 
Princes alliez, fe foient rendus ici, que 
leurs Pouvoirs nous ayent été commu- 
niquez, & que les Médiateurs, après 
cette communication réciproque , eûflent 
eux-mêmes jugé à propos d'en venir à 
• ttne reforme des Pouvoirs, & de fuivre 
le même expédient qui ftit pratiqué à 
Munfter : que fi les Ambafladeurs dés 
Etats Généraux n'acceptoient l'une ou 
l'autre de nos offres, nous déclarions 
dès à préfent être d^agez par leur re- 
fus des' paroles que nous avions données 
à eux dits Médiateurs, & que nous ne 
voulions plus entrer dans aucune obli- 
gation qui ne fût réciproque de toutes 
parts. Nous voyons bien, Sire^ que 
nous ne pouvons pas terminer ces dif- 
ficultez, qu'en convenant dès à préfent 
d'un formulaire de Pouvoirs avec le» 
Etats Généraux, & qu'ils ne fe conten- 
teront pas de l'Ecrit que nous offrons 
de figner, portant promelTe d'en rap- 
porter de nouveaux , lorfqu'ils auront 
été concerter ou reformez avec toutes 
V 6 fcjp 
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les Parties. Nous Tçavons aufficertaine' 
ment, qnelefdits Ambafladeurs ne font 

{)as d'accord avec Don Pedro Ronquil- 
o, fttr la manière de procéder dans cet- 
te Négociation ; celui-ci prétendant que 
les intérêts de tous les Alliez foîest 
compris fous un même & Teul Ecrit > 
& ceux-là voulant fuivre Tordre qu'ils 
diffent en avoir reçu de leurs Maîtres, 
d'agir féparément pour ce qui les regar- 
de , & néanmoins pourAiivre en même 
tems en leur paraculier la Tatisfaâion 
de leurs Alliez. Cette différence de 
fentimens fur ce point , en fait auM une 
autre fur le fujet des Pouvoirs , & elle 
nous fut confirmée ^ier par M^lord 
Berckley , qui s'entretenant avec Vxm 
de nous fur les dif&cultez qui nous 
arrêtent , dit bonnement , qu'il ne 
comprenoit pas pourquoi les Ambafla- 
deurs des Etats Généraux demandoient 
des Pouvoirs féparez, puifque Don Pe- 
dro Ronqnillo n'étoit pas de même a- 
vis , & témoignoit fe vouloir contenter 
d'un Pouvoir général pour tous ceux 
qui font en guerre contre la France. 
Cela fait aflez voir , qu'il juge bien que 
nous nous éloignons par- là davantage 
de toutes Conférences avec les Ambaf- 
fadeurs des Etats Généraux, dont les 
Maîtres laflez d'une guerre fî ruineufe 
pour eux , & perfuadez par les longueurs 
affeûées de l'Ambafladeur de l'Empe- 
reur, qui n'eft pas encore, parti de Po- 
logne» que Sa Majefté Impériale & quel- 
ques 
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tpit$ Antres Princes de TËmpire ne vetK 
lent pas fi-tôt finir la guerre, pourroient 
bien fouhaiter de terminer tous ces dif- 
férens préliminaires par les Pouvoirs 
féparez , & entrer férieufement en Né- 
gociation avec nous. C'eft pour cette 
raifon que nous fommes convenus avec 
les Ambafladcurs de Suéde ^ de l'expé- 
dient dont nous attendons le fliccès , pour 
en pouvoir informer Monfieur de Pom- 
ponne avant le départ de l'ordinaire > & 
foit que Vôtre Majefté agrée la répara- 
tion des Pouvoirs en trois, ainfi que 
BOUS le propofons, foit qu'elle juge 
qu'il y ^ît d'autres voyes pourfortir de 
cet embaras, & qu'il lui paroifle, com- 
me à nous, qu'il eft de fon fervice que 
nous entrions au plutôt en matière avec 
les AmbaiTadeurs des Etats, nous efpé- 
rons qu'il lui plaira nous faire fçavoir le 
plus promptement qu'il fe pourra, tous les. 
partis auxquels nous pourrions acquief- 
cer, ou nous donner pouvoir, de pren* 
dre de tous ceux qui pourront être pro- 
pofe^ , celui que nous jugerons le plus 
utile à fon fervice ou ie moins nuiil* 
ble. 

Ajouté: 

^TOus ne pourrons pas fçavoir la ré- 
l\i ponfe des Ambafladeurs des Etats 
Généraux avaut le départ de cet ordi- 
naire. Cependant, comme les Ambaf- 
iadeurs de Suéde, voyent avec beau- 
V 7 coup 
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coup plus de regret qu'aucuns autres 
Miuiflres la Négociation retardée par 
ces difficultez , ils cherchent aufli d'eux- 
mêmes tous les moyens poifîbles pour 
les terminer; & pour cet tffctils ont 
dreffé un modèle de Pouvoir, dont 
nous envoyons copie à Vôtre Majefté ; 
&ils nous ont prié cie trouverbonque^fi 
nous n'y trouvions rien à redire. Us 
difpofafTent les AmbafTadeurs des Etats 
Généraux à le donner , comme venant 
d'eux 9 aux Médiateurs, pour nous le 
faire agréer. Quoique nous n'y ayons 
rien remarqué qui pui/Te bleHèr la, di" 
gnité de Vôtre Majefté, & qu'encore 
q^u'il ne foit pas fait une expreffe men-. 
âon du Pape, Elle y eft néanmoins com^ 
prife fous le terme général des Média- 
teurs refpedivement reçus & agréess^, 
nous avons eftimé ne devoir pas entrer 
dans cet accommodement» fans en avoir 
auparavant reçu l'ordre de Vôtre Maje- 
fié, d'autant plus que c'eft nous enga- 
ger à un formulaire certain, fajns que 
les Ambafladeurs de TEmpereur & au- 
tres Princes qui n'ont pas encore para 
dans l'Aflemblée, y foient réciproque- 
ment obligez , & que , comme dans celui- 
ci il n'eft parlé que des Etats Généraux 
& de leurs Alliez en général, chaque 
AmbaiTadeur defdits Alliez, en (arrivant 
ici, en prétendroit auffi un femblable 
& féparé pour traiter avec loi, & ce 
fe feroit plutôt multiplier les difficultez 
* Tinfinî que de Icj terminer^ Mais fi 

Vô- 
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Vôtre Majefté agréoit le préambule de 
ce Pleinpouvoîr , avec la claufe qui 
comprend tacitemeût la Médiation du 
Pape, nous croyons que les Ambafla-? 
deurs des États Généraux ne feroient 
pas affez déraifonnables , pour refufer que 
tout le refte du difpofitit demeurât dans 
les mêmes termes qu*il eft couché dans 
le Pouvoir que nous avons communiqué, 
. puifqu'eux-mémes n'y ont rien trouvé 
à redire, ainfi il ne feroit expédié qu'un 
feul nouveau Pouvoir pour toutes les 
Parties, à l'exception au Dannemarc, 
pour lequel Vôtre Majefté a confenti 
d'en faire donner un féparé. Nous fom- 
mes avec un profond refpeû , 
SIRE, &c. 

LETTRE 

2>^ Mejjîeurs les Ambaffadeurs ^ à 
Monjîeur de Tompùnne. 

Du 29. Décembre 1676. 

VOus verrez, Monfieur, par nôtre 
dépêche au Roi, que bien loin d^a* 
voir terminé par nos offres toutes les 
difficultés formées par Meifieurs les 
AmbaiTadeurs des Etats Généraux for 
nos Pleinpouvoirs , elles augmentent 
tous les jours, & que nous avons be* 
foin de promptes & amples inftruâions 
pour fortir de cet embaras, qui aug- 
mentera de joui à aitre par Tarrivée 

des. 
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des Alttez. Dans la Conférence qnt 
BOUS eûmes hier avec Meffieurs lesAm* 
bafiadenrs de Suéde > & qui eft réglée 
entre nous à deux fois lafemaine, ils 
nous ont premièrement informé de tous 
les defiiuts qu'ils ont remarquez fur le 
Pleiopouvoir de Monfieur Hoëag, Âm« 
balEiaeur de Dannemarc » leiqueb nous 
vous enroyerons auffi-tôt qu'ils nous 
les auront donnez par écrit; & ils nous di« 
rent cnfuite qu'ils convenoient avec nous, . 
qu'on ne pouvoit point agréer le formu- 
laire de Pouvoirs en la manière qu'il 
avoit été dreffé par les Médiateurs^ fcur 
ayant paru défectueux depuis le com« 
mencement jufqu'à lafin: & aprèsavok 
mg^é enfemble toutes les raifons qui 
peuvent appuyer ou faire rejetter la 
propofltion faite par les AmbalTadeurs 
des Etats Généraux» d'expédier autant 
de Pouvoirs féparez: qu'il y aura de Par- 
ties qui en délireront; ils nous ont dit, . 
Îue comme ils fçavent certainement que 
)on Pedro Ronquillo & leïdits AmbaT- 
fadeurs des Etats font de différens avis 
fur la manière de procéder dans cette 
Aifemblée , le premier voulant que 
toutes les prétentions des Alliez 
Ipient comprifes dans un feul écrit, 
& qu'il ne fe faiTe aucunes propofitions 
Kparées; les autres au contraire von- 



autres au contraire vou- 
'Â^\^^tV^ i'ordre qu'ils difent en avoir 
SLnmnîJî^^^^^^ féparément,faos 

^ursiuiiezi ib-croyent par cette rai- 
fou. 



i " \on qu'il eft de nôtre intérêt commnnde" 
î convenir dès à préfent avec les Ambaf- 
t fadeurs des Etats Généraux d'un for* 
\ mulaire de Pouvoir, & de promettre 
r d'en fair^ expédier de même à tous les 
; Alliez qui en défireroient de femblables> 
\ puifque par ce moyen on les confirme- 
ra davantage dans la réfolution qu^ils 
ont prife de traiter féparément. Mais 
après leur avoir fait voir de nôtre part 
l'incertitude du fruit de cet acquiefce- 
ment, & d'ailleurs les inconveniens 
marquez dans nôtre dépêche à Sa M^- 
jefté, nous fommes enfin tombez d'ac- 
cord , que comme nous avons épuifé de 
nôtre part toutes les facilitez quç Sa 
Majefle nous avoit permis d'aporter, 
& qu'elle avoit jugé plus que fuffifanteî 
pour fatisfaîre toutes les perfonnes rat- 
fonnables» il faloit , auparavant que de 
lui propofer de nouveaux expédiens, 
. fçavoir fi les AmbaiFadeurs de Meffieurs 
les Etats Généraux s'en contenteroient; 
& pour cet effet nous avons concerté 
avec lefdits Ambafladeurs de Suéde, le 
formulaire du Pouvoir ci-joint, & nous 
fommes convenus ,que foit direâement, 
s'ils en avoîent Toccafion , foit par la 
voye de leurs amis, ils le communique* 
roient à Mefiieurs de Beverning & de 
Baren, & leur feroient entendre , que 
s'ils n'y trouvent rien à redire, ils tâ- 
cheront à nous difpofer à en demander 
un femblable à Sa Majefté, dans lequel 
il né feroit fait mention que des Etats 

Génén 



Généraux &de leurs Alliez ^ & de nom 
faire ^uifi confentir, qu'au casque ks 
Ambafladeurs de TEmpereur & ceux 
d'Efpa^e, nousayantcommuDiquéleurs 
Pouvoirs , ne fe contentent pas de celtd 
que nous avons remis entre les mains 
des Médiateurs , Sa Majefté en fera ex- 
pédier deux autres conformes audit Pro- 
jet, Tun pour traiter avec ceux du Roi 
d'Efpagne & fes Alliez , auifiè con- 
dition que tous les autres Princes qui 
font en guerre, & même le Roi de Dan- 
nemarc, pour lequel lëfdits Ambsûi- 
deurs de Suéde voudroient bien qu'il ne 
fût pas expédié un Pouvoir féparé, fe 
contenteront d'être compris fous le nom 
d'Alliez de ces. trois Puiflances; & que 
les Ambafladeurs de PEmpereur & du 
Roi d'Efpagne s'obligeront auflî réci- 

}>roquement de rapporter des Pouvoirs 
èmblables , & dans le même tezns que 
nous. Voilà, Monfieur, J'état préfent 
de toute cette affaire, & fi avant le dé- 

S art de l'ordinaire, lefdits Ambaffadeurs 
e Suéde ont parlé à ceux des Etats 
Généraux, nous vous en informerons 
fuccinftement, fi-nouce fera pour le 
premier ordinaire. Cependant nous 
vous envoyons leur Projet en Latin » & 
le nôtre en François; vous y ajouterez 
ou diminuerez ce gue vous jugerez à 
propos , & nous tâcherons de bien exé- 
cuter ce qu'il plaira à Sa Majefté nous 
ordonner fur cela & fur toutes autres 
chofes. Nous fommes encore obligez de 

vous 
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voxîs dire, que les Médiateurs ont fak 
entendre aux Ambafladeurs de Suéde, 
qu'ils confentiroient qu'il ne fût fait au- 
cune, mention dans les Pouvoirs de U 
Médiation du Roi de la Grande Breta* 
gne ; mais nous avons rejette cette ou- 
verture, pour ne pas attirer le chagrin 
de Sa Majefté Britannique contre la Fran- 
ce , & nous attendrons auili fur cela vos 
ordres. 

Nous ne vous envoyons point nos re- 
marques fur le Projet de Meffieurs les 
Médiateurs , n'y ayant pas une ligne qui 
ne foie pleine de défauts, & qui n'ait 
befoin d'être reformée en la manière 
que nous avons offert de le pa0er, pour 
nous obliger à raporter de nouveaux 
Pouvoirs. 

Depuis ce que deffus écrit, Monfieur 
Olivenkrans nous cft venu faire raport 
de l'entretien qu'il a eu avec Monlieur 
de Beverning , dont la fubftance eft, 
que , ledit Sieur de Beverning n'approuve 
non plus que nous le formulaire dreffé 
par Meffieurs les Médiateurs; qu'il croit 
que pour terminer la principale difficul* 
té des Pouvoirs, il ne faut faire mention 
d'aucune Médiation; qu'il en a parlé en 
cette manière aux Médiateurs, qui en 
ont auifi*tôt écrit au Roi leur Maître, 
& qu'il y a lieu d'efpérer que SaMajefté 
Britannique voudra bien , pour l'avance- 
ment de la Paix, ordonner àfes Ambaf- 
fadeurs de demander eux-mêmes qu'il 
ne foit point fait mention de fa Média* 

tion. 



Bon. Qtfen ce c^is là, comme nous fi* 
voudrions pas être les premiers , non 

S lus que les Ambafladeurs de rEmpercnr 
i d'Efpagne, & nous engager de rap- 
porter un Pouvoir, dans lequel on ne 
rendît, ni à la Médiation du Pape , ni à 
celle du Roi d* Angle terre, Thonneur qui 
leur eft dû , les Médiateurs fe partage- 
roient pour tirer de nous tous en même 
tems le confentement à ce formulaire 
de Pouvoir ainfi reformé : que fi Sa 
Majefté Britannique n'agréoit pas cet 
expédient , en ce cas-là lui BeverDÎng 
ne trouvoit aucune difficulté au formu- 
laire du Pouvoir que ledit Sieur Oli- 
venkrans lui communiquoit, mîds qtfil 
tfy pourroit pas donner un plein con- 
fcntement, qu'il ne l'eût auparavant 
communiqué à Don Pedro Ronquillo , 
& celui-ci au Comte de Kinski, AmbaT- 
fedeur de l'Empereur , qui ne feroït id 
que dans quatre ou cinq fours, enforce 
qu'il ne lui pouvoit pas donner une ré- 
ponfe pofitive que dans huit ou dix jours, 
dans lequel tems on auroit celle de Sa 
Majefté Britannique. Ledit Sieur de 
Beverning a auffi foûtenu, que Sa Majefté 
ne pouvoit pas fc dilpenrer de fîûre ex- 
pédier au moins cinq Pouvoirs, Punpour 
traiter avec TEropereur & fes Alliez, 
& le fécond avec TElpagne & fes Alliez 
auffi , le troifiéme avec les Etats-Géné- 
raux & leurs Alliez, le quatrième avec 
le Roi de Dannemarc, & le cinquième 
avec rEleâeur de Brandebourg; mais 

comf 



icomme nous avons fait connokr-e audit 
Sieur Olivenktans, qu'on ne pouvoit 
point en produire un pour traiter ave€ 
TEleâeur de Brandebourg, qu'on ne 
donnât lien à tous les autres Princes 
d'Allemagne qui font en guerre de 
prétendre auffi la même chofe, il. nous 
a avoué, qu'il n'avoit pas bien représenté 
cette conféquence audit Sieur de Bever- 
ning , & qu'il erpéroit qu'aufli-tôt qu'il 
la lui auroit fait fij avoir , il fe défifteroît 
de cette demande pour l'Eledeur de 
Brandebourg, & fe contenteroit des 

auatre autres Pouvoirs. Ledit Sieur de 
eveming lui a auffi dit > qu'il avoit à 
préfent la permiffioa de nous voir, & 

Ïu'il auroit dorénavant de fréquentes 
Conférences avec^ nous. Cependant , 
Monfieur, vous voyez bien, qu'à l'égard 
des Pouvoirs, il ne fera plus rien à 
Favenir que de concert avec les Alliez 
qui font déjà ici. 

Le Secrétaire de l'Ambaflade d'Hol- 
lande a témoigné de la part de fes Maî- 
tres, i moi Maréchal d'Eftrades, qu'ils 
fbroient bien aife qu'on pût accommo- 
der le différend que nous avons avec les 
Ambalfadeurs de l'Eleâeur de Brande« 
bourg , & ^u'on les pourroit porter i 
tenir pour vifite reçue, les Audiences que 
nous leur avons fait demander, & à nous It 
rendre dans le tems, & en la manière 
que nous le défirerions. JNous en avons 
remis la réponfe «Monfieur, i nôtre pre« 
miére dépêche » & nou» croyons que 

dans 



dans ooQze ou qainze jours nous {cour- 
rions recevoir leur vifite, en la maniépe 
qu'ils la propofent , en ne donnant la 
luain <]u'aa premier, fans que la dignité 
du Roi y pût recevoir aucun préjudice; 
& même nous pourrions bien , fans at« 
tendre les ordres de Sa Majeflé, rece- 
voir cette vifite, fi nous apprenions que 
Don Pedra Ronquillo fût difpofé à no« 
tifier la fienne^.a caufe des conféquen- 
ces que vous pouvez jugen 

Monfieur le Prince d'Orange nous a 
fait amener ici le Cavalier qne nous 
vous avons écrit avoir commis quelques 
iufolences contre Monfieur Defcarrié- 
res» & il nous l'a envoyé les mains liées, 
pour en faire telle punition que nous 
jugerions à propos. Nous avons témoi- 
gné aux Ambafladeurs d'Hollande être 
très-contens de ces marques de relpedl 
dadit Prince & des Etats Généraux 
pour Sa Majefté» aufli-bien que de la 
religion avec laquelle il a fait connoî- 
tre en cela vouloir maintenir le Droit 
des Gens. Nousfommes très véritable- 
ment^ Monfieur , entièrement à vous. 
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LETTRE 

T)u Roi à MeJJieurs les Am-- 
baffadeurs. 

Du 31. Décembre 1676. 

Mon Coufm , Meffieurs Colbert &, 
Comte d'Avaux. J'ai reçu vos 
es du dix-huitiéme & vingt -deuxiè- 
me de ce mois, &avec la dernière, Co- 
pie du Pleinpouvoir général aui avoit 
été dreffé par les Médiateurs , & le pro- 
jet de TEcrit qu'ils avoient dreffé de 
même , par lequel les Miniftres qui font 
à Nimegue dévoient s'obliger de fournir, 
dans un certain tems, ces mêmes Pleine 
pouvoirs fignez de leurs Maîtres. J'ai 
approuvé la forme de l'Ecrit, & j'ap- 
prouve de même celle du Pleinpouvoir, 
qui ne peut être ni plus court ni plus 
fimple* 

J'ai vu la difficulté que vous avez 
faite de vous engager à l'égard des Etats 
Généraux, & de tous leurs Alliez, à 
tenir ce qui avoit été propofé par les 
Médiateurs, lorfque les Etats Généraux 
s'obligeroient feulement pour eux feuls , 
& ne pourroient s'engager pour leurs Al- 
liez, dont les Miniftres apportoient un 
retardement fi affeâé pour fe rendre à 
Nimegue* Mais comme je fuis bien aife 
de lever les obftacles qui peuvent arrêter 

la 



la "Négociation , & qui donnent lieu 
4UX AmbaiTadeurs des Etats Généraux 
de ne pas entrer en Traité, ainfi qu'ils 
ont témoijgné qu'ils avoient pouvoir de 
le Aires je veux bien , pour faire cefler 
toutes ces difficultez, que vous mettiez 
entre les mains des Médiateurs rEcrit 
qu'ils ont propofé , par lequel vous vous 
obligiez de fournir les Pleinpouvoirs 
dans les termes que vous conviendrez, 
& en la forme dont ils vous ont donné 
le projet; ainfi il ne refiera plus aucun 
prétexte aux AmbaiTadeurs des Etats 
de ne pas lier la Négociation^vec vous» 
i moins qu'ils veuillent faire connoitre 
trop vifiblement, qu*il y a j^eu de iincé- 
rîté dans le défir qu'ils ont afieâé d'en 
faire paroicre jufqu'à cette heure. . ' 

Pour ne leur pas donner lieu de même 
d'inMer fur la difficulté ii peu fondée 
qu'ils ont faite fur la Médiation da Pape, 
je trouve bon que vous vous obligiez à 
fournir préfentement le Pleinpouvoîr 
tfel qu'il a été propofé par les Ambafla- 
deurs d'Angleterre , & dans lequel le 
feul Roi leur Maître eft nommé: il pour- 
ra fuSire en cette forte pour tous les 
Princes, & Etats Proteftans qui réfufe- 
ront la Médiation de Sa Sainteté* Mais 
lorfqu'il fera befoin de le communiquer 
aux Ambafladeurs de l'Empereur & d'EF- 
pagne, & autres Princes Catholiques, 
je vous en cnvoyerai un fécond, conçu 
dans les mêmes termes, i l'exception 
desmptsqui feront ajoutez dans lepréam-^ 

bulc, 
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'/ Iftxlt, eh la manière que je vous le mar- 

îî que en un papier féparé. 

^i Bien qu'il paroilie que le Pape foit 

f nommé après le Roi d'Angleterre ^ ni fa 

\ Sainteté ni les Princes Catholiques» 

i, n'aurpnt fujet d'en faire des plaintes ^ 

t puifttu'en racontant les chores telles 

f qu'elles Te fontpaiTées dans l'acceptatioa 

^ des Médiations» Ton cônferve feulement 

h Tordre des tems , & non celui de la 

! dignité & que, fi même le Nonce du 

! Pape & TAmbafladeur de Venife arri* 

' Tent après que l'Aflemblée fera tout-è* 

fidt foroxée, ôc que les Pouvoirs dans 

i lefqueb le Roi d^Angleterre elt nommé 

. nyenc été cofimiumque2S à toutes les 

parties f comme il fera inutile d'autorifer 

mes Ambafladeurs par de nouveaux, il 

l povra fuflBbre que les Princes Catholiques 

reconnoiflent la Médiation du I^pei^ & 

•que celle de Venife s'étende à tous lt$ 

autres: en cas toutesfois aue le Nonce 

s'attachât à cette foitnalite. Ton pourra 

alors fe fervir de l'expédient que je viens 

de votts marauer , ôc échanger avec 

les Princes Catholiques les mêmes Pleii%- 

poovoirs où le nom de' Sa Sainteté Jbit 

înferé. 

Je crois par cette dépêche^ & par 
' < ma précédente^ avoir levé de telle forte 
I les difficultez qui ont déjà été faites, 
I & celles qui pourroieat être formées à 
' ravenir far les Pleinpouvoirs» que fi 
^- elles ont feules arrête la Néj^ociation 
des Etats Généraux J'apprendrai bien*tôe 
IbîheVJL X que 
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^ne TOQs feret entré ea matière avec 
leurs Ambafladenrs. 

pai reçu ce qui vous ft été comsuifii« 
que par les Ambaffadenrs de Suéde « le 
lieTom des vivres qui étoir dans les Pis« 
ces qui reftent à laSuâk en Pomeramei 
& la propofition que faifeit le Comte de 
Konigsmarck de les en pourvoir (taffi< 
fiimmenty fi on lui avaiiçoit dix mille 
écuspar mois» durant les ûx preinien 
mois de Tannée prodiaine , payables fur 
les termes des mbfides du mois de Juil- 
let: ce que je cuis contribuer i nneû 
importante affaire pour laSo^» eft 
d'affûrer le Sieur Âdlerkron »" q\à fA 
char^ ici du fcjfi de recevoir les fubih 
des de cette Couname» que cette avanc- 
ée 9 foit qu'il la faffe lui-même > foit 
qu'il la fam faire par d'autre, lui fera 
payée ponâuellement, lorfque je ferai 
acquitter au mois de Juillet le rerme qui 
fera échu du fub&le. Sur ce îe prie 
Dieu qu'il vous ait» mon Coufin» en fs 
fainte& digne garde» &vous» MeiBeurs 
Colbert & Comte d!Avaax» en ta Ainte 
sarde. 

Ecrit à Saint Germain en Ltye le 
trente-unième jour de Décembre » miUe 
-ûx cens fotzante feixe« Signé LOUlSi 
& plus bas AiÊLH aui«D. 
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©^ Monjieur de Tamponne à Me/' 
Jîeurf les Amlfuffaiieurs. 

D» 31. Décembre 1676. 

T A Réponfe de Sa Majefté répond fi 
I A précifement^ Meflîeurs, aux vôtres 
da i8* & 22. de ce mois» qne je n'ai 
rien de particulier à y ajouter; elle eft 
pleine de t^nt de façuitez pour tous les 
obftacles quife font formez wc^ les Plein« 
pouvoirs y çue le$ Etats Gè#raux ne 
peuvent éviter, ou d'entre» inceflâm- 
ment en Négociation, oii de faire con- 
iioitre quie ces artifices étoient étudier 
pour reloîgner. 
La fatisfadiofi qqç vous avez reçue* 

Kr Meffieurs les Ambafladeurs de Hôl- 
ide^de Tinfolence du Cavalier qui avoit 
attaqué Monfieur Dercarrjéres,& le châ- 
timent me Monfieur le prince d'Orange : 
a aflûre qu'il en vouloit faire , peuvent 
vous fatisfaire en même tems, & feivir 
à faire prendre des précautions à Pave- 
nir pour empêcher ae femblables incoa- 
veniens. 

Je ne vous dis rien de particulier fur- 
ies Pouvoirs de. Dannemarc, puifque le 
Miniitre de cette Couronne promet de 
16 faire venir tel que vous le pouvest* 
•A • Xa- déi^ 
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Aéùttr. Fidtes-mol toujours la ioiUce, 
Meffieurs» de croire» que je fpls avec 
toute la vérité que Ton peut étre> eutié- 
renient à vous. 

Fin au Tme Septième. 
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